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PRE  F ACE , 

PL.A3T  DE  L’OUVRAGE. 


Sous  ce  titre  Bains  et  Courses  de  Luchon , j’ai 

I voulu  réunir  et  mettre  en  ordre  tout  ce  qu’un  étran- 
ger peut  désirer  de  renseignemens  et  d’indications 
lorsqu’il  vient  à Luchon,  qu’il  y soit  appelé  par  le 
besoin  des  eaux,  qu’il  ait  pour  but  d’y  faire  les  cour- 
ses les  plus  vantées,  ou  qu’il  en  doive  soigneusement 
explorer  tous  les  environs,  en  artiste,  en  savant,  én 
touriste  ou  en  simple  amateur. 

Je  fixe  donc  tout  d’abord  le  lecteur  éloigné  sur  la 
nature  et  les  propriétés  des  eaux  de  Luchon  ; sur  le 
climat , l’état  et  les  ressources  de  la  ville.  A son  ar- 
rivée à Bagncres , je  l’aide  par  des  renseignemens 
précis  à se  loger  à sa  convenance , à pourvoir  à ses 
repas,  puis  à tout  disposer  pour  faire  usage  des  eaux, 
enfin  à s’assurer  une  société,  des  distractions,  des 
plaisirs. 

Telle  est  la  première  partie  de  cet  ouvrage  qui  , 
a moins  d’entrer  dans  des  détails  superflus  et  fasti- 
dieux , devait  cire  nécessairement  courte  et  rapide. 
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La  seconde  partie  est  consacrée  aux  Courses , aux 
Promenades,  à une  exploration  générale  des  Vallées, 
des  Montagnes,  des  Lacs,  des  Cascades,  de  tout  ce 
qui  peut  retenir  à Luchon  le  curieux,  le  savant, 
le  touriste,  et  fournir  au  malade  même  une  source 
inépuisable  de  fêles  et  d’excursions  bienfaisantes.  Celte 
partie  de  mon  travail  était  la  plus  longue  et  la  moins 
facile.  Aurai-je  atteint  mon  but?  Aurai-je  donné  à 
chacun  les  renseignemens  et  les  indications  qui  lui 
seront  nécessaires  sur  chaque  point;  au  simple  et 
timide  visiteur  de  nos  montagnes , à la  jeune  ama- 
zone qui  l’accompagne  insoucieuse  et  folâtre  , au 
touriste  habitué,  à l’artiste  admirateur,  au  natura- 
liste intrépide,  au  géologue  scrutateur  et  insatiable? 

Je  n’ose  croire  que  je  puisse  avoir  rempli  un 
cadre  aussi  vaste  , aussi  complexe....  Après  quelques 
avis  préalables,  après  avoir  établi  une  sorte  de  clas- 
sification parmi  les  courses  et  promenades  de  Ba- 
gnères,  j’indique  les  précautions  à prendre  pour  cha- 
cune d’elles,  le  temps  nécessaire  pour  toutes  les  dis- 
tances , ensuite  tout  ce  qui  doit  intéresser  tel  ou  tel 
de  mes  voyageurs  sur  chaque  point.  J’ai  dù  me  bor- 
ner ordinairement  à de  simples  indications  et  avoir 
garde  de  décrire  les  lieux.  Quoi  de  plus  inutile  , de 
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plus  imparfait , de  plus  fastidieux  le  plus  souvent, 
qu’une  description  pour  celui  qui  a sous  les  yeux 
la  nature,  si  belle,  si  supérieure  à notre  langage, 
si  complaisante  même,  par  fois,  à se  laisser  voler 
son  secret. 

Ce  livre,  je  le  dis  expressément , n’est  point  écrit 
pour  être  lu  dans  le  cabinet,  mais  bien  pour  ser- 
vir de  guide-manuel  au  milieu  des  monts  et  des 
vallées.  Lu  sur  place  il  tiendra  lieu  d’un  cicerone 
au  courant  de  tout  -,  il  doublera  le  plaisir  et  la  cu- 
riosité des  promenades  ; il  les  rendra  même  instruc- 
tives. Partout  ailleurs  la  lecture  en  serait  fatigante 
et  sans  intérêt.  Les  fréquentes  coupures  , les  indica- 
tions succinctes  qui  s’y  rencontrent,  ne  peuvent  avoir 
d’attrait,  on  le  conçoit,  que  pour  celui  qui  voit  pas- 
ser sous  ses  yeux  les  mille  figures  explicatives  d’un 
texte,  sans  elles  incomplet  et  insuffisant. 

J’avais  aussi  à surmonter  une  grande  difficulté. 
Cet  ouvrage  devant  surtout  avoir  pour  lecteurs  des 
hommes  du  monde,  des  dames,  des  touristes,  il  fal- 
lait réduire  la  partie  scientifique  aux  moindres  pro- 
portions , l’écarter  , la  dissimuler  en  quelque  sorte 
en  caractère  de  notes,  et  répandre  dans  le  texte  des 
formes  de  style,  des  pensées  bien  différentes  de 
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celles  qui  viennent  d’ordinaire  à ma  plume.  A cet 
égard,  j’ai  hâte  de  réclamer  toute  l’indulgence  de 
mes  lecteurs  , de  ceux-là  surtout  que  leurs  habitudes 
littéraires  portent  à ne  mesurer  le  mérite  d’un  livre 
que  par  la  beauté  du  style  et  l’élégance  de  la  com- 
position- 

Je  sais  qu’en  écrivant  cet  ouvrage  et  quelques 
autres  du  même  genre  sur  les  Pyrénées,  je  paraî- 
trai déroger  à ma  spécialité  de  géologue  ; toutefois 
l’espoir  que  j’ai  eu  de  faire  de  nouveaux  prosélytes 
h la  science  en  jettant  quelque  semence  géologique 
sur  les  courses  de  Luchon , terre  si  propre  à donner 
de  tels  fruits,  me  semble  une  première  excuse. 
Ensuite  j’ai  été  comme  contraint  de  céder  aux  ins- 
tances de  quelques  amis « Depuis  douze  ans, 

m’ont-ils  dit,  vous  parcourez  les  Pyrénées  sur  tous  les 
points 5 depuis  douze  ans,  on  vous  voit  présider  aux 
caravanes  des  grandes  courses , aux  explorations  des 
géologues  et  des  observateurs  5 personne  ne  connaît 
mieux  que  vous  l’ensemble  de  ces  montagnes  ; per- 
sonne n’en  a plus  soigneusement  visité  les  cimes  les 
plus  ardues,  les  gorges  les  plus  secrètes;  personne  n’a 
pu  mieux  apprécier  ce  qui  manque  aux  étrangers 
nouveaux  venus,  ce  qu’ils  demandent,  ce  qu’ils  re- 
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greltent  : faites-nous  donc  un  guide  des  Pyrénées , 
dans  lequel  vous  constaterez  d’ailleurs  succinctement 
vos  observations , vos  découvertes.  C’est  un  service  à 
rendre  aux  visiteurs  des  Pyrénées,  maintenant  que 
le  nombre  s’en  accroit  chaque  année,  et  aux  habi- 
tons meme  de  ces  montagnes  encore  inhabiles  à faire 
connaître  l’attrait  et  les  merveilles  de  leurs  admira- 
bles monts.  » rouvais-je  rester  sourd  à de  telles  ins- 
tances, à de  tels  encouragemens  ? 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  un  assez  grand  nom- 
bre de  courses  nouvelles  et  aussi  diverses  coupures 
qui  portent  à 54  le  nombre  des  courses  et  prome- 
nades de  Ludion.  — Vous  habitué  de  Bagnères  qui  jus- 
qu’ici comptiez  à peine  12  ou  15  excursions,  qui 
aviez  à refaire  chaque  année  deux  ou  trois  fois  les 
quatre  ou  cinq  courses  principales,  vous  reconnaî- 
trez, j’espère,  l’utilité  de  mon  livre,  et  loin  de  le 
condamner  pour  quelques  vices  de  forme  que  vous 
pourrez  y découvrir,  vous  relierez,  au  contraire, 
à la  suite,  mon  second  opuscule  , l’ Itinéraire  de 
la  grande  tournée  des  Bains  en  parlant  de  Lu- 
dion^). Ce  sera  alors  un  guide  général  des  Pyrénées, 

(l)  En  rognant,  un  peu  les  marges  de  ce  volume,  le  Relieur 
ramènera  sans  peine  ces  deux  ouvrages  a un  moine  format. 
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qui  aura,  du  moins,  sur  plusieurs  des  ouvrages  ré- 
cemment publiés,  l’avantage  d’être  exempt  d’inexac- 
titudes grossières , et  de  cette  phraséologie  vide  et 
sans  but  à laquelle  on  fera  difficilement , je  pense , 
de  sérieux  partisans. 

P.  S.  Cet  ouvrage  devait  paraître  au  commencement 
de  la  dernière  Saison.  L’impression  en  était  presque  ter- 
minée à cette  époque.  Les  dernières  feuilles  éprouvèrent 
néanmoins  à l’Imprimerie  un  tel  retard  que  l’ouvrage 
ne  fut  entièrement  prêt  que  lorsque  la  saison  des  bains 
touchait  h sa  fin.  Je  me  vis  forcé  de  le  réserver  pour 
l’année  suivante.  Cela  explique  mon  silence  à l’égard 
de  quelques  faits  accomplis  entre  la  saison  de  1842 
et  celle  de  1843',  notamment  l’ascension  au  sommet 
de  la  Maladctta , par  M.  Platon  de  Te  hihatcheff , touriste 
russe  , dont  tout  le  monde  a lu  la  relation  dans  les 
Journaux  de  septembre  dernier.  Lorsque  s’imprimait 
ma  26.®  course,  personne,  comme  je  le  dis  (pag. 
225  ) , n’avait  encore  atteint  cette  redoutable  cime  de 
notre  chaîne.  La  même  circonstance  explique  comment 
il  ne  se  réflète  rien  dans  ce  volume  des  trois  ouvrages 
sur  Luchon  , publiés  en  juin  dernier  par  MM.  Hureau  , 
Castillon  et  Paris  , auteurs  qui  n’avaient  d’ailleurs 
étudié  les  environs  de  Bagnères  et  fait  leur  travail  que 
long-temps  après  moi. 
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EAUX  DE  LU, CHON. 

§ B.  — Leur  nature  7 — leurs  propriétés , — leur 
découverte,  — leur  état  actuel. 

a réputation  des  Eaux  de  Luchon  va 
croissant  de  jour  en  jour  et  rien  n’est  mieux 
acquis  que  cette  réputation.  A Luchon  se  trou- 
vent, en  effet,  un  nombre  considérable  de 
sources;  ces  sources  sont  très-abondantes,  et 
il  n’en  est  pas  dans  le  reste  des  Pyrénées  qui 
offrent  à l’analyse  une  aussi  grande  proportion 
de  matières  minérales  diverses  et  qui  aient 
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Luchon , même  les  plus  hauts  personnages  de 
Rome. 

En  outre  la  dernière  de  ces  inscriptions  fait 
connaître  le  dieu  protecteur  de  la  contrée  sous 
les  Celtes,  peuples  éminemment  religieux,  qui 
lie  manquaient  jamais  de  meltie  le  pays  qu  ils 
habitaient  sous  la  protection  de  génies  ou  de 
dieux  particuliers  qu’ils  adoraient.  Au  reste,  il 
en  est  de  même  chez  nous;  nos  villes , nos 
villages  ne  sont-ils  pas  sous  le  patronage  d un 
Saint  ou  de  la  Vierge?  Chacun  de  nous  n’a-t-il 
pas  son  patron  que  l’église  lui  donne  dès  sa 
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plus  tendre  enfance  dans  la  cérémonie  du  bap- 
tême? De  même  Bagnères  était  consacrée  au 
dieu  LIXON  , d’où  le  nom  de  Ludion. 

Au  moyen-âge , les  barbares  ayant  envahi  la 
Gaule  et  les  Pyrénées,  Luchon  dût  être  saccagé 
de  fonds  en  comble.  Les  Pyrénées  furent  cou- 
vertes de  décombres  et  bientôt  après  de  ^gé- 
lations marécageuses  et  sauvages. 

Plus  tard,  les  habitans  établirent  sous  des 
échoppes  des  baignoires  creusées  dans  des  troncs 
d’arbres.  Les  eaux  y étaient  amenées  par  des 
tuyaux  de  bois. 

Tel  était  encore  en  1761  l’établissement  de 
Luchon.  A cette  époque,  Luchon  ne  communi- 
quait avec  l’intérieur  que  par  un  mauvais  sentier 
suspendu  sur  les  abîmes  de  la  vallée,  accessible 
aux  mulets  seulement , et  souvent  intercepté 
par  des  bandes  de  malfaiteurs. 

Vers  1754,  un  des  seigneurs  des  environs 
atteint  de  douleurs  rhumatismales,  ayai\t  en- 
tendu parler  très-favorablement  des  eaux  de 
Luchon,  se  hasarda  à venir  s’y  baigner;  et  en 
effet  il  y guérit.  Bientôt  appelé  à Auch  où 
était  l’intendance,  il  s’empressa  de  raconter  son 
séjour  et  sa  guérison  à Luchon.  M.  d’Etigny 


° EAUX  DE  LUCLON. 

occupait  le  poste  cl  intendant.  Plein  de  vues 
élevées  en  administration  et  dévoué  à la  pros- 
périté du  pays , il  ne  négligea  pas  cet  avis  et 
vint  visiter  les  montagnes  Luchonnaises;  il  fut 
surpris  de  la  beauté  du  pays  et  de  son  délais- 
sement. 11  eût  dès-lors  l’idée  de  l’élever  au 
rang  auquel  il  pouvait  aspirer.  Il  appela  les  deux 
savans  les  plus  connus  à cette  époque,  Bayen  , 
le  chimiste , et  Richard , le  pharmacien  en  chef 
de  l’armée  française , pour  faire  l’analyse  des 
eaux,  travail  qui  fut  long-temps  cité  comme  un 
modèle  d’analyse.  M.  d’Etigny  fit  aussitôt  tracer 
et  exécuter  la  route  de  Montrejeau  à Luchon 
et  celle  du  port  de  Peyresourde  entre  Luchon 
et  Bigorre. 

Puis  il  ouvrit  la  belle  allée  des  bains,  main- 
tenant le  cours  d’Etigny Mais  que  d’obsta- 

cles et  d’oppositions  il  fallut  vaincre  pour  réa- 
liser tous  ces  progrès! 

Les  plus  résistans  , pourrait-on  le  croire , fu- 
rent les  Luchonnais  eux-mêmes  qui  voulaient 
absolument  s’emparer  de  M.  d’Etigny  pour  le 
lapider  en  place  publique , à tel  point  qu’il 
fallut  faire  stationner  à Luchon  une  compagnie 
de  dragons  pour  protéger  les  travaux  de  l’allée. 
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Les  Luchonnais  se  révoltaient  à outrance  contre 
une  mesure  qui  partageait  ainsi  leurs  terres  et 
en  enlevait  à la  culture  quelques  parties. 

A peine  la  route  de  la  vallée  fut-elle  terminée 
qu’il  vint  à Luchon  plusieurs  messageries  dont 
, le  nombre  ne  cessa  de  s’accroître  d’année  en 
année.  De  belles  maisons  s’élevèrent  bientôt  ; 
aux  toits  de  chaume  qui  étaient  les  seuls  connus 
à Luchon,  succédèrent  les  toitures  d’ardoise; 
et  de  1815  jusqu’à  nos  jours,  sous  l’adminis- 
tration successive  de  MM.  Paul  Boileau  et  Aze- 
mar,  le  progrès  a été  si  rapide  que  Luchon 
a pris  le  rang  de  cité  et  offre  à peu  près  déjà 
toutes  ressources.  Les  dernières  années  surtout 
viennent  d’être  marquées  par  des  améliorations 
d’une  haute  importance  dont  j’aurai  l’occasion 
de  parler  plus  loin  et  que  poursuit  avec  zèle  la 
nouvelle  municipalité. 

État  actuel.  — Aujourd’hui  Luchon  est 
une  ville  agréable  et  si  bien  bâtie  que  sous  ce 
rapport  elle  l’emportera  bientôt  sur  Bigorre  , 
sa  belle  et  jalouse  rivale. 

Il  n’y  avait  autrefois  que  huit  sources  à Lu- 
cbon.  Ce  nombre  et  leur  abondance  se  sont 
beaucoup  accrus  ces  dernières  années,  grâce  à 
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de  grands  travaux  de  recherches  que  j’ai  pro- 
posés, de  concert  avec  M.  Fontan.  Ces  fouilles, 
commencées  avec  bonheur  par  M.  Azemar,  sur 
nos  indications,  ont  été  continuées  et  termi- 
nées par  M.  François,  ingénieur  des  mines,  avec 
une  habileté  et  un  succès  peu  ordinaires;  si 
bien  qu’il  y a maintenant  onze  sources  à Lu- 
chon;  et  que  ces  sources  peuvent  fournir  deux 
fois  autant  de  bains  qu’avant  1830.  En  outre,  ces 
sources,  dont  plusieurs  se  mêlaient  entr’elles, 
sont  aujourd’hui  parfaitement  distinctes. 

On  ne  peut  visiter  sans  étonnement  les  ga- 
leries sous  lesquelles  apparaissent  ces  sources , 
galeries  construites  avec  un  art  et  une  entente 
extrêmes  entre  le  terrain  granitique  qui  donne 
naissance  à ces  précieuses  eaux,  cl  le  terrain  de 
transportau  milieu  duquel  elles  se  mélangeaient. 
Des  sources  froides  nullement  minérales  se 
mêlaient  même  aux  eaux  sulfureuses  chaudes  eL 
en  diminuaient  la  témpérature  et  la  valeur  thé- 
rapeutique; le  départ  si  habilement  obtenu  par 
M.  François  a fait  disparaître  cet  inconvénient  , 
et  les  sources  de  Luchon , qui  ont  gagné  en 
nombre  et  en  abondance,  se  trouvent  avoir  aussi 
gagné  en  température  et  en  richesse  minérale. 
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Des  améliorations  non  moins  importantes  vont 
encore  être  introduites  dans  les  bains  de  Luchon, 
aussitôt  que  sera  construit  le  grand  établisse- 
ment thermal  qui  doit  remplacer  celui  qui  sub- 
siste encore,  et  qui  est  absolument  impropre 
au  service  et  insuffisant.  Ces  améliorations  doi- 
vent s’appliquer  à tout  ce  qui  a trait  à la  con- 
duite, à la  distribution  et  à l’emploi  théra- 
peutique des  eaux. 

Déjà  on  a substitué  aux  tuyaux  de  plomb  des 
conduits  en  porcelaine  qui  offrent  le  double  avan- 
tage de  n’altérer  en  rien  la  composition  miné- 
rale de  l’eau  et  de  perdre  moins  de  chaleur. 
Ces  tuyaux,  les  premiers  qui  aient  été  employés, 
proviennent  de  la  belle  fabrique  de  MM.  Fou- 
ques  et  Arnoux  à Valenline,  où  se  préparent 
déjà  de  semblables  tuyaux  pour  plusieurs  autres 
établissements. 

Voici  le  tableau  des  sources  de  Luchon  avec 
leur  température  en  degrés  centigrades  et  la 
proportion  de  sulfure  cle  sodium  qu’elles  con- 
tiennent par  litre,  à leur  point  d’émergence , 
d’après  l’analyse  de  M.  Fontan.  Ce  principe, 
qui  est  le  plus  important  et  le  plus  caracté- 
ristique dans  les  eaux  sulfureuses- naturelles- 


10 


EAUX  DE  LUCHON. 


chaudes,  suffit  pour  établir  leur  classement  et 
leur  valeur  thérapeutique. 


NOM  DES  SOURCES. 

TEMPÉRATURE. 

SULFURE 

DE  SODIUM 
sur  1 lit.  d’eau. 

Source  Bayen 

Dcg.  centig. 
67,80 

Grammes. 

0,0808 

La  Reine 

59,80 

0,0547 

Grotte  Supérieure 

56,50 

0,0373 

ChaufFoir 

53,00 

0,0185 

Richard-Nouvelle . 

48,50 

0,0435 

Blanclic 

37,10 

0,0174 

Source  de  l’enceinte 

31,00 

0,0385 

Ferras 

29,20 

0,0124 

Froide 

17,00 

0,0000 

Soulerat,  petit  puits 

30,00 

0,0099 

Soulerat,  grand  puits 

33,50 

0,0111 

Ces  eaux  se  combinent  ensemble  de  toutes 
manières  et  fournissent  ainsi  des  bains  très- 
divers  selon  le  mal  contre  lequel  on  les  emploie  , 
selon  le  tempérament  du  malade  et  1 état  plus 
ou  moins  avancé  du  traitement.  Aussi  est-il 
indispensable  de  s’adresser  à 1 un  des  médecins 
de  Luchon  qui  sont  au  courant  de  toutes  ces 
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modifications  et  combinaisons,  tandis  que  les 
médecins  éloignés  ne  les  connaissent  que  très- 
imparfaitement  ou  même  les  ignorent  entière- 
ment. 

Je  ne  relate  pas  ici  l’analyse  complète  de  ces 
eaux,  car  il  est  maintenant  reconnu  que  l’ac- 
tion des  eaux  thermales  dépend  beaucoup  moins 
de  leur  composition  minérale  que  du  degré  de 
leur  température  plus  ou  moins  constant  pen- 
dant que  le  corps  reste  soumis  à leur  action.  Je 
ne  crois  donc  pas  que  le  malade  doive  se  mettre 
en  peine  de  consulter  les  analyses  d’eaux  mi- 
nérales pour  reconnaître  celle  qui  doit  lui  con- 
venir. Du  reste,  si  cette  élude  devait  avoir  pour 
lui  quelque  charme  ou  quelque  utilité,  qu’il 
prenne  l’ouvrage  même  de  M.  Fontan  ; il  y 
trouvera  tout  ce  qui  se  rattache  à l’étude  chi- 
mique de  ces  eaux  , exposé  et  développé  avec 
beaucoup  de  méthode  et  de  clarté.  Ce  travail 
est  d’ailleurs  le  plus  complet  et  le  plus  apprécié 
qui  ait  encore  paru  sur  l’ensemble  des  eaux 
thermales  de  nos  Pyrénées  et  sur  celles  de  Lu- 
chon  en  particulier. 
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§ SI.  — Le  climat, — La  ville,  — Monumens, — 
Ressources , — Industrie , — Mœurs  des  Luchonnais. 

Climat.  — Le  climat  de  Luchon  est  assez 
doux,  mais  l’air  y est  toujours  vif.  Le  printemps  et 
l’automne  y sont  habituellement  très-beaux.  Pen- 
dant l’été  surviennent  quelcpiefois  des  semaines 
pluvieuses  qui  contrarient  beaucoup  les  coureurs 
de  montagnes.  L’hiver  n’y  est  long  et  rigoureux 
qu’une  année  sur  trois,  terme  moyen.  Les 
chaleurs  de  l’été  se  font  peu  ressentir  à Luchon 
où  le  voisinage  des  glaciers  entretient  toujours 
une  certaine  fraîcheur.  Cependant  on  y éprouve 
parfois  une  grande  chaleur  au  milieu  du  jour , 
mais  les  soirées  et  les  matinées  y sont  presque 
froides,  même  en  juillet  et  août.  Aussi  combien 
d’étourdis  voyageurs  qui  n’apportent  que  leur 
garde-robe  d’été  sont  bien  vite  obligés  de  re- 
courir au  tailleur  du  lieu  pour  avoir  tout  au 
moins  et  tout  de  suite  des  pantalons  de  drap. 

Ca  Valle.  — Luchon  est  formé  de  deux 
parties  bien  distinctes,  la  ville  et  le  Cou) s 
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d’Etigny,  allée  magnifique  qui , de  la  ville  se 
prolonge  jusqu’aux  bains.  Peu  de  grandes  villes 
possèdent  un  boulcvart  ou  une  piomenace 
comparable  au  Cours  d’Eligny.  Celle  longue 
allée , plantée  de  quatre  rangées  de  tilleuls  d une 
hauteur  et  d’une  beauté  rares,  est  bordée  de 
belles  maisons  toutes  neuves  et  construites  pour 
la  plupart  avec  goût  et  avec  luxe. 

Deux  autres  allées  se  font  encore  remarquer 
à Lucbon.  Celle  qui  se  prolonge  dans  la  vallée 
du  Larboust  jusqu’au  pont  des  Soupirs,  elle  est 
plantée  de  sycomores  et  de  sorbiers  des  oiseaux, 
c’est  Vallée  des  Soupirs.  Celle  qui  se  prolonge 
dans  la  vallée  de  Lucbon  jusqu’à  Barcugnas, 
elle  est  formée  de  platanes  magnifiques.  C’est 
l’allée  de  Barcugnas,  nom  fort  peu  romantique 
et  que  je  propose  d’abandonner;  on  pouuait  la 
nommer  Vallée  de  Paris  , car  elle  est  exactement 
dans  la  direction  de  Paris.  Enfin,  il  y a aussi 
l’allée  de  la  Pique  nouvellement  plantée  par  les 
soins  de  M.  Azemar  et  qui  offre  une  délicieuse 
promenade.  Je  propose  de  la  nommer  1 allce  des 
Ventes.  C’est  celle  que  les  dames,  trop  souvent 
livrées  au  veuvage  pendant  leur  séjour  à Lu- 
cbon , choisissent  pour  leurs  causeries  les  plus 
intimes. 
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Moimmens.  — Il  n’y  a aucun  Monument 
ù Luchon,  que  les  quelques  autels  votifs  déjà 
cités.  Il  n’y  a non  plus  aucun  objet  de  curiosité, 
aucune  ancienne  construction  qui  puisse  offrir 
le  moindre  intérêt;  si  ce  n’est,  toutefois,  Y église 
qui  offre  des  formes  architectoniques  toutes  par- 
ticulières. « 

Cette  église  est  certainement  ancienne,  cepen- 
dant ses  formes  ne  rappellent  ni  les  construc- 
tions romaines,  ni  le  gothique,  ni  le  moyen- 
âge*  moins  encore  la  renaissance.  On  ne  saurait 
la  rapporter  à aucun  ordre  d’architecture  connu; 
mais  tout  démontre  quelle  a été  fortifiée  et 
construite  dans  le  but  de  servir  à la  défense 
du  pays  ; ce  qui  indiquerait  qu’elle  a été  cons- 
truite par  les  Templiers.  On  sera  donc  moins 
surpris  de  voir  sa  voûte  massive  reposer  sur 
seize  lourds  piliers  qui  obstruent  tout  l’intérieur, 
permettent  à peine  à la  moitié  des  assistans 
d’appercevoir  le  prêtre  et  l’autel,  et  rendent 
l’enceinte,  pendant  la  saison,  absolument  in- 
suffisante. 

ISessosarees,  gtlassiirs  , imBsssti'ie.  — 

Le  séjour  de  Luchon  est  le  plus  délicieux  des 
Pyrénées  pour  ceux  qui  aiment  les  courses  à 
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cheval,  et  lorsqu’on  est  assez  heureux  pour  ren- 
contrer une  série  de  belles  journées.  Mais  lors- 
que le  temps  est  pluvieux  ou  si  1 on  ne  fait  pas 
des  courses  dans  les  montagnes , Luchon , quoi- 
que fort  bien  bâti , quoique  entouré  de  prome- 
i nades  charmantes  et  de  vallées  ravissantes,  ins- 
pire communément  aux  étrangers  un  invincible 
ennui. 

Il  n’y  a aucun  plaisir,  aucun  agrément  à Lucbon 
que  ceux  que  les  baigneurs  savent  eux-mêmes  s y 
créer.  Point  de  salle  de  réunion  organisée  pour 
la  musique  , ni  pour  la  danse , ni  pour  les 
simples  conversations;  point  de  bal  hebdoma- 
daire; c’est  à peine  si  , à force  de  soins,  quel- 
ques Messieurs  parviennent  à organiser  deux 
ou  trois  bals  dans  le  cours  de  la  saison  ; 
point  de  spectacle  ; point  de  bibliothèque  ni 
de  musée  où  l’on  puisse  trouver  une  distraction 
les  jours  de  pluie.  Tout  l’attrait  de  Luchon  , 
on  ne  peut  se  le  dissimuler,  est  pour  les  im- 
potans  dans  leur  espoir  fondé  en  rcllicacité  des 
eaux  et  pour  les  touristes  et  baigneurs  amateurs 
dans  les  belles  courses  que  l’on  peut  faire  aux 
environs.  Comment  donc  les  Luchonnais  res- 
tent-ils si  insoucians  et  si  en  arrière  de  tout  ce 
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cjui  se  fait  partout  ailleurs  ? Depuis  dix  ans  on 
leur  demande  chaque  année  d’organiser  dans 
leur  ville  quelque  moyen  de  rapprocher  les  bai- 
gneurs cnlr’eux  et  de  les  occuper  pendant  les 
jours  pluvieux;  depuis  dix  ans,  ils  entendent 
mille  bouches  leur  répéter  le  même  reproche, 
et  ils  n’ont  encore  rien  fait.  Bien  plus,  ils  ont 
repoussé  jusqu’ici  tout  ce  qui  a été  proposé 
dans  ce  but.  — ïl  faut  dire  toutefois  qu’en  ce 
moment  il  se  forme  enfin  quelques  essais  tendant 
à remplir  ces  principales  lacunes.  M.  Vidal  fait 
construire  un  vaste  établissement  où  se  trouve- 
ront rassemblés  tous  les  élémens  nécessaires  aux 
grandes  fêtes,  aux  belles  réunions  du  soir;  et 
d’un  autre  côté  , on  se  propose  d’établir  un 
Musée  Pyrénéen  de  tableaux  et  d’histoire  na- 
turelle , avec  une  bibliothèque  Pyrénéenne  et 
un  salon  de  causeries  qui  seront  pour  les  per- 
sonnes du  monde  une  ressource  précieuse.  La 
bibliothèque  surtout,  unique  en  son  genre,  sera 
digne  de  remarque.  Elle  sera  riche  , entr’aulres, 
de  plus  de  quatre-vingts  volumes  sur  les  Pyré- 
nées ( histoire  , poésies  , sciences  naturelles  , 
médecine,  etc.),  tandis  que  la  grande  biblio- 
thèque publique  de  Luchon  offre  à peine 
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douze  ou  quinze  volumes  consacrés  à nos 
montagnes. 

On  ne  sera  pas  surpris  qu’il  n’y  ait  à Luchon 
aucune  espèce  d’industrie,  aucun  de  ces  pro- 
duits particuliers  à chaque  lieu,  comme  on  en 
trouve  partout  en  Suisse,  et  que  l’on  aime  à 
emporter  comme  souvenir  de  voyage.  Je  dois 
cependant  citer  la  fabrique  de  chocolat  de  M. 
Seube,  dont  les  produits  sont  justement  estimés 
et  que  visitent  avec  intérêt  même  ceux  qui  ont 
déjà  vu  les  belles  fabriques  de  Paris,  de  Lyon, 
pourvues  de  machines  à vapeur  si  propres,  si 
élégantes.  Ici  c’est  un  manège  à deux  chevaux 
qui  met  en  mouvement  la  meule  à broyer. 

Du  reste  , il  y a de  gros  marchands  à Luchon , 
et  pendant  la  saison  il  y vient  un  assez  grand 
nombre  de  marchands  étrangers  , de  telle  sorte 
que  la  ville  n’est  dépourvue  de  rien. 

IVlœui's.  — Les  Luchonnais  sont  très-reli- 
gieux. Les  fêtes  et  les  cérémonies  de  l’église 
sont  suivies  par  eux  avec  empressement.  Us  se 
rendent  surtout  en  nombre  aux  enterremens , 
qui  offrent  un  usage  particulier.  Les  parents 
du  défunt  déposent  quelquefois  sur  le  cercueil 
une  certaine  quantité  de  pain  ou  de  froment 
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que  le  prêtre  bénit  et  qui  est  aussitôt  distribué 
aux  pauvres  -,  c’est  comme  un  dernier  banquet 
que  le  mort  offre  aux  vivants  et  qu’il  leur  sert 
lui-même  sur  sa  tombe. 

Les  Luchonnais  sont  aussi  très-bons  patriotes  ; 
ils  n’émigrent  point.  Aussitôt  qu’un  incendie  se 
déclare,  ils  volent  avec  un  rare  dévouement 
au  secours  de  leur  frère  affligé.  Mais  s ils  aiment 
vivement  leur  pays  et  leurs  frères  on  sera  moins 
étonné  d’apprendre  qu  ils  aienLpeu  de  sympathie 
pour  les  étrangers  et  que  les  voyages  soient  pour 
eux  sans  attrait.  Cela  explique  pourquoi  on  est 
encore  si  arriéré  à Luchon  pour  une  foule  de 
choses  dont  les  voyages  seuls  font  sentir  le  besoin 
ou  l’utilité , et  pourquoi  les  étrangers  s’ennuient 
à Luchon  et  se  retirent  aux  premiers  jours  de 
pluie  lorsqu’ils  ne  trouvent  aucun  moyen  de 
société,  de  distraction  ou  de  plaisir,  nichez 
les  habitans  qui  les  hébergent , ni  chez  les 
autres  baigneurs  qu’ils  ne  connaissent  point  et 
qu’ils  ne  trouvent  nulle  part  rassemblés. 

Cependant  les  Luchonnais  accueillent  le  nouvel 
arrivé  avec  le  plus  grand  empressement.  On 
l’entoure , on  le  presse  au  moment  où  il  descend 
de  voiture  5 on  lui  prodigue  les  plus  grâcieux 
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sourires,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  désigné  son  loge- 
ment, son  traiteur,  sa  blanchisseuse,  son  guide, 
etc. , etc. 

J’ai  dù  signaler  les  quelques  lacunes  qui  se 
montrent  encore  à Luchon  et  qu’il  est  le  plus 
urgent  de  combler.  Nul  doute  qu’elles  ne  dis- 
paraissent promptement  ; et  si  dans  cet  opuscule 
j’adresse  quelques  reproches  aux  Luchonnais, 
c’est  avec  l’unique  désir  d’amener  ce  résultat. 
Que  chacun  s’efforce  d’y  contribuer  , je  serai 
heureux  de  mentionner  toutes  les  améliorations 
nouvelles  à la  prochaine  édition. 
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SÉJOUR  A LU  CH  ON. 


Arrivée  à Ludion.  — Logement.  — Traiteur.  — 
Médecin.  — lisage  des  Eaux.  — Visites , soirées. 
— Modes , Costumes. 

Logement. — 'C’est  sur  le  Cours  dEtigny 
que  tous  les  étrangers  cherchent  à se  loger. 
Aussi , pendant  la  saison  , peut-on  se  croire  sur 
un  des  boulevarts  de  Paris;  l’on  ne  sera  pas 
surpris  d’y  trouver  les  logemens  chers , ils  sont 
souvent  insuffïsans  pendant  les  mois  de  juillet 
et  août.  D’ailleurs  ces  maisons,  construites  et 
meublées- à grands  frais,  se  trouvent  à peine 
occupées  deux  mois  de  l’année.  Les  baigneurs 
doivent  donc  comprendre  que  si  l’on  prépare 
pour  eux  de  beaux  appartemens  il  est  juste  que 
les  propriétaires  en  soient  par  eux  dédommagés. 
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Dans  la  ville,  au  contraire,  les  logemens  sont 
à un  prix  très-modique,  même  au  plus  fort  de 
la  saison.  Une  chambre  qui,  dans  l’allée,  coûte 
de  2 à 6 fr.  par  jour,  ne  se  paye  en  ville  que 
50  c.  à 2 fr.  Il  faut  dire  aussi  que  les  maisons 
de  la  ville  sont  en  général  meublées  très-mo- 
destement. Néanmoins  celui  qui  veut  ménagei 
sa  bourse  ne  peut-il  pas  se  loger  dans  la  \illc 
comme  sur  le  Cours,  puisque  la  journée  se  pas- 
sera presque  toute  entière  au  bain,  à la  pro- 
menade, sur  l’allée,  ou  en  courses  aux  environs 
de  Lucbon? 

Traiteur.  — La  nourriture  est  bonne  à 
Lucbon , mais  peu  recherchée  -,  elle  est  aussi 
peu  coûteuse. 

Les  hommes  adoptent  une  table  d’hôte,  où 
pour  3,  fr.  par  jour , on  a le  déjeuner  et  le  dîner 
servis  avec  abondance  et  propreté.  Les  dames 
seules  ou  en  famille  s’entendent  avec  un  traiteur 
qui  leur  fait  porter  aux  heures  convenues.  Ra- 
rement on  voit  des  dames  aux  tables  d’hôte , à 
Luchon,  ce  qui  est  très-regrettable  et  contraire 
à l’usage  général  deBigorre,  Cauterets,  Bonnes, 
Saint-Sauveur , etc. 

Médecin.  — Une  fois  installé  et  pourvu  de 
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vivres,  on  doit  songer  à sa  nymphe,  mais  tout 
d'abord  au  médecin.  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
les  eaux  de  Luchon  sont  trop  actives  pour  qu’on 
doive  les  prendre  en  bains,  en  douches  ou  en 
boisson  sans  l’avis  d’un  médecin  du  lieu  et  sans 
avoir  pris  de  lui  la  marche  à suivre  dans  l’entier 
usage  des  eaux.  On  est  dans  1 habitude  à Luchon 
de  ne  payer  le  médecin  qu  ù la  fin  du  traitement. 
Cependant  quelques  personnes  déposent  sur  sa 
table,  comme  à Paris,  1 honoraire  de  chaque 
consultation  qu’on  va  prendre  chez  lui.  Cet 
usage  me  paraît  plus  commode  et  bien  pré- 
férable. 

Il  y a plusieurs  médecins  à Luchon  : MM. 
Barrié,  inspecteur  des  eaux,  Anclrieu , Barraud, 
C argue , Fontan,  Mondon , Soulerat. 

Usajçe  des  eaux.  — Quelle  eau  faut-il  boire 
et  combien  de  verres? 

Quel  intervalle  entre  chaque  verre? 

Quel  mélange  faut-il  adopter? 

Quel  bain  ou  quelle  douche  faut-il  prendre  ? 

A quelle  température  et  de  quelle  durée? 

Quel  nombre  en  faut-il  prendre? 

Faut-il  se  reposer  après  le  bain? 

Y a-t-il  quelque  inconvénient  îi  prendre  deux 
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bains  par  jour  pour  avoir  plutôt  fini  le  traite- 
ment? 

A quel  régime  fau/-il  se  soumettre  ? 

Telles  sont  les  questions  que  chacun  doit 
adresser  à son  médecin  et  que  lui  seul  peut 
résoudre  ; car  la  réponse  doit  varier  pour 
chacun  selon  son  âge,  son  tempérament,  la 
nature  de  son  mal  et  l’époque  plus  ou  moins 

avancée  du  traitement. 

En  général , on  prend  deux , trois  ou  quatre 
verres  au  plus  en  deux  prises,  composés  d’eau 
de  la  Reine  et  de  la  Blanche  et  mêlés  quelque 
fois  d’un  peu  de  lait  ou  de  quelque  sirop.  On 
sc  promène  un  quart  d’heure  entre  chaque  prise. 
On  peut  boire  les  eaux  avant,  pendant  ou  après 
le  bain,  pourvu  que  ce  soit  une  demi  heure 
au  moins  avant  le  repas.  On  ne  boit  guère  que 
le  matin  jusqu’à  dix  heures  ; quelques  personnes 
boivent  encore  plus  tard  et  même  dans  l’après- 
midi.  Ce  sont  presque  là  des  excès  que  peuvent 
seulement  so  permettre  de  robustes  malades. 

Je  m’étends  peu  sur  tout  ce  qui  est  relatif  au 
traitement  et  à l’usage  des  eaux  5 car  tout  ce  que 
je  pourrais  dire  ne  dispenserait  personne  de 
consulter  le  médecin,  et  le  médecin  dira  ci  chacun 
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ce  qui  lui  convient  bien  mieux  que  je  ne  pour- 
rais le  dire  d tous. 

Mais  ce  qui  ne  se  pratique  guère  encore  aux 
Pyrénées,  du  moins  à Luchon,  et  donjt  les 
médecins  reconnaissent  cependant  l’heureux 
résultat,  c’est  de  prendre  quatre  ou  cinq  jours 
de  repos  au  milieu  du  traitement  des  eaux , et 
de  passer  ces  quatre  ou  cinq  jours  loin  du  lieu 
des  bains.  Tel  est  1 usage  généralement  suivi  en 
Allemagne  , en  Suisse , en  Savoie  , et  avec  le 
plus  giand  succès.  On  garde  son  logement  des 
eaux  , on  y laisse  ses  malles,  ses  bagages,  on 
pi  end  avec  soi  1 indispensable  pour  quatre  ou 
cinq  jours,  comme  pour  une  simple  course 
de  montagne,  et  oubliant  une  seconde  fois  le 
petit  mi-ménage  des  bains , les  plus  petites 
affaires,  les  journaux,  les  moindres  embar- 
ras de  la  vie,  on  va  se  reposer  et  se  pro- 
mener quatre  ou  cinq  jours;  où?....  où?.... 
n importe  où....  Mais  ce  n’est  pas  cinq  jours 
de  courses  qu’il  faut  faire  ; c’est  cinq  jours  de 
repos  qu’il  faut  prendre,  repos  et  promenade, 
car  ceci  s’adresse  aux  malades.  Allez  donc  à 
S. '-Bertrand , à Montrejeau,  à Lez,  à S. '-Beat, 
aux  Chûlets  S.'-Nérée,  où  vous  voudrez,  où  vous 
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guidera  le  vent  du  jour  ou  votre  caprice , mais 
quittez  Luchon  quatre  ou  cinq  jours  au  milieu 
de  votre  traitement,  vous  vous  en  trouverez 
beaucoup  mieux , c’est  presque  comme  si  vous 
doubliez  votre  saison. 

Visites,  sonates.  — * Si  l’on  suppose  qu  il 
doive  se  trouver  à Bagnères  quelques  personnes 
de  connaissance,  il  est  facile  de  s en  assurer  et 
d’en  savoir  la  demeure;  il  suffit  de  se  présenter 
chez  le  commissaire  de  police  pour  y parcourir 
le  registre  des  étrangers  arrivés  à Luchon  depuis 
le  commencement  de  la  saison. 

Chaque  année  plusieurs  nobles  ou  riches 
baigneurs  ouvrent  leur  salon  plusieurs  fois  la 
semaine  aux  personnes  qui,  par  une  visite 
d’arrivée,  leur  ont  témoigné  le  désir  d’y  être 
admises.  On  sait  qu’il  est  reçu  aux  bains  que 
l’on  fasse  de  semblables  visites,  même  ü des 
personnes  dont  on  n’est  nullement  connu,  et 
sans  qu’il  soit  besoin  de  se  faire  présenter. 

Les  personnes  qui  par  quelques  visites  faites 
à propos  savent  se  ménager  à Luchon  une  so- 
ciété suffisante  et  convenablement  choisie  n’ont 
plus  rien  à redouter  des  jours  pluvieux.  Ces 
petites  sociétés  particulières,  au  milieu  desquelles 
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se  répand  d’ordinaire  beaucoup  d’intimité,  ren- 
dent le  séjour  de  Bagnères  extrêmement  agréable. 
Tous  les  jours  sont  marqués  par  quelque  joyeuse 
partie,  et  les  soirées  sont  consacrées  à la  mu- 
sique, au  chant , ù la  danse  ou  à de  folâtres 
jeux  qui  ne  sont  guère  plus  admis  qu’aux  bains  , 
mais  qui  y sont  très-bien  venus.  S’il  survient 
quelques  jours  de  pluie,  on  les  accueille  avec 
joie,  car  on  a besoin  de  se  délasser,  de  faire 
plusieurs  visites  de  politesse  et  d’amitié  et  de 
doubler  les  bains  pour  réparer  ceux  qu’il  a fallu 
sacrifier  à de  grandes  courses 

Ces  visites  d’arrivée  se  font  en  grande  éti- 
quette ; toutes  les  autres  se  font  ensuite  presque 
sans  gène,  et  rares  ou  fréquentes,  selon  le  degré 
de  sympathie  qui  s’élablit  et  se  manifeste  dès  les 
premiers  jours.  On  ne  doit  être  ensemble  que 
peu  de  jours  , on  ne  doit  peut-être  plus  se  revoir 
après  ; aurait  grand  tort  celui  qui  emploirait  en 
fastidieuses  cérémonies  un  temps  voué  d’avance 
au  plaisir. 

Le  bon  ton  et  le  savoir  vivre  aux  bains  con- 
sistent surtout  à écarter  rapidement  et  avec  tact 
ce  bagage  de  cérémonies  dont  les  règles  de  la 
politesse  imposent  partout  ailleurs  l’incessant 
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fardeau , de  telle  sorte  qu’il  s’établisse  entre 
o-cns  étrangers  le  même  ton,  la  même  familiarité 
qu’entre  amis  ou  camarades. 

Or  on  se  plaint  partout  et  à juste  titre  que 
cette  aimable  sociabilité  qui  fit  toujours  le  pre- 
mier charme  des  lieux  de  bains  se  perde  sen- 
siblement chaque  année.  Si  1 on  n y prend  garde, 
si  l’on  permet  à la  froide  étiquette  de  prendre 
pied  jusqu’au  milieu  de  nos  sources  thermales, 
ce  sera  la  moitié  de  leur  ruine , ce  sera  la  cause 
d’une  décadence  inévitable.  Voyez  Bigorre  de- 
puis qu’elle  a son  titre  et  ses  droits  de  cité,  depuis 
quelle  est  la  ville  du  bon  ton  et  des  grandes 
cérémonies  , depuis  qu  elle  est  le  petit  Paris 
des  Pyrénées,  n’a-t-elle  pas  un  peu  perdu  de 
sa  vogue  et  de  sa  gloire?  Elle  est  bien  toujours 
cependant  la  ville  de  plaisir  et  d’amour,  et 
ses  eaux  ont  toujours  leur  puissante  vertu,  mais 
il  n’y  a plus  toute  cette  liberté  d’agir  et  ce  laisser 
aller  que  l’homme  des  salons  vient  chercher 
avant  tout  dans  nos  montagnes,  lorsqu’il  peut 
s’arracher  quelques  jours  des  bras  de  ce  rude 
éteau,  le  monde,  qui  l’étreint  l’année  entière  et 
dans  lequel,  à son  retour,  il  sera  forcé  de  se 
replacer  lui-même. 


28 


SÉJOUR  A LUCIJON, 


Modes,  costumes.  — Les  plus  riches 
toilettes  se  montrent  aux  bains  comme  à la 
- grande  ville;  c est  surtout  ù la  promenade  du 
soir  que  chacun  lutte  de  luxe  et  d’éclat.  Les 
visites  de  l’après-midi  se  font  en  demi-toilette; 
on  va  dans  les  salons  et  dans  les  réunions  du 
soir  sans  grande  cérémonie,  mais  on  réserve 
tous  ses  moyens  pour  la  promenade  qui  suit  le 
dîner.  C est  là  que  tout  le  monde  se  passe  ré- 
ciproquement en  revue,  se  mesure,  s’admire 
et  se  critique. 

Le  matin  c est  tout  autre  chose  : c’est  à 
qui  sera  plus  négligé  , plus  déshabillé.  Les 
jeunes  hommes  les  plus  fashionables  se  mon- 
trent à leur  croisée,  sur  leur  porte,  vont  au 
cabinet  littéraire  et  jusqu’aux  bains  dans  un 
accoutrement  qu’à  Paris  ils  n’oseraient  pas 
montrer  à leur  portier.  Les  uns  coiffés  d’un 
bonnet  de  laine  s’enfoncent  quatre  ou  cinq  fois 
dans  leur  manteau  et  disparaissent;  on  ne  voit 
que  leurs  pantoufles  rouges  et  leurs  jambes 
nues.  D’autres,  au  contraire,  s’épanouissent 
dans  le  grand  ramage  d’une  robe  ridicule  dont 
ils  secouent  les  glands  comme  s’ils  se  donnaient 
de  l’encens  ; oh  ! faiblesses  humaines  ! 
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Pour  les  courses  à cheval  : ceinture  rouge 
obligée,  feutre  rond  forme  d’Auvergne,  veste 
grise  en  coutil,  ou  en  velours  noir,  pantalons 
blancs  ou  rouget  , gants  serin  ou  chamois , che- 
mise ouverte , fouet  de  postillon  ou  cravache 
à sillet,  etc.  Tels  se  montrent  dans  les  caval- 
cades de  Luchon  les  lions  de  Paris. 

Je  ne  dénonce  pas  quelques  travers  du  goût, 
quelques  ridicules  ajustemens  qui  apparaissent 
aux  bains  chaque  année  et  par  lesquels  d’hono- 
rables personnes  même  s’obstinent  à se  signaler 
toujours.  On  en  cause,  on  en  rit ; c est  une 
bonne  fortune  pour  tout  le  monde. 

Au  reste  , les  excès  du  costume  n’entrainent 
que  de  légers  inconvéniens.  Que  l’on  soit  gai, 
que  l’on  soit  fou  aux  bains,  c’est  surtout  l’es- 
sentiel. Si  le  costume  s en  ressent  un  peu , 
qu’importe?  C’est  peut-être  même  chose  néces- 
saire. Car  saurait-on  se  livrer  au  plaisir  sous 
l’habit  ordinaire  des  affaires  sérieuses?  Non  j 
tandis  que  l’étrangeté  du  vêtement  autorise  des 
idées  également  étranges....  Et  lorsqu’il  est  per- 
mis de  déposer  un  instant  le  masque  de  gravité 
dent  la  société  couvre  notre  front,  il  n’est  plus 
surprenant  que  sans  y prendre  garde  nous  nous 
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montrions  ce  que  nous  sommes  à-peu-près  tous, 
vains,  jaloux,  têtus  et  bouffis  d’orgueil. 

D’ailleurs,  il  n’est  vraiment  que  trois  moyens 
de  se  distinguer  dans  le  monde  et  de  se  donner 
quelque  célébrité:  l’habit,  l’esprit,  ou  la  for- 
tune. Chacun  a certainement  observé  que  ceux 
qui  s’adonnent  au  rôle  de  Narcisse  jusqu’à  se 
faire  mannequins,  ne  sont  habituellement,  mal- 
gré le  luxe  dont  ils  s’entourent  et  les  grands 
airs  qu’ils  se  donnent,  ni  les  plus  chargés  d’or, 
m les  plus  largement  dotés  du  côté  de  l’esprit! 
Les  hommes  à argent,  les  banquiers,  les  capi- 
talistes n’affectionnent  que  leur  paletot  de  bourse 
et  leur  grande  redingote  à la  propriétaire;  les 
talens,  le  savoir,  ils  les  méprisent;  ils  vous  di- 
îont  que  1 esprit  court  les  rues.  Et  quant  aux 
hommes  véritablement  pleins  de  science  et  de 
talent  ils  sont  toujours  les  plus  insoucieux  de 
leui  toilette  et  toujours  aussi  les  plus  pauvres, 
à tel  point  que  si  quelqu  un  d’eux  se  prend  à 
vouloir  gagner  de  l’argent  il  n’est  personne  qui 
n’y  trouve  à redire.  Ceux-là  ne  sont  bien  dans 
leur  rôle  qu’autant  que  par  amour  pour  l’art  ou 
pour  la  science  ils  se  ruinent  et  meurent  dans 
la  détresse. 


COURSES  ET  PROMENADES. 
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Guides.  — Chevaux.  — Premiers  principes  d’ équitation 
pour  les  dames  cl  pour  les  cavaliers.  — Amazones. 
— Division  des  Courses. 


près  les  eaux,  ou  même  avant  les  eaux 
pour  un  très-grand  nombre,  le  but  principal 
du  voyage  de  Luchon,  n’est  autre  que  les  courses 
qui  sont  à faire  dans  les  belles  montagnes  des 
environs. 

Ces  courses  se  font  à peu-près  toutes  à clicval. 
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Il  est  quelques  promenades  que  l’on  peut  faire 
en  voiture,  et  à moins  que  detre  amateur  pas- 
sionné des  roches  ou  des  fleurs,  on  ne  fait  à 
ptccl  que  les  petites  promenades  du  matin  ou 
du  soir. 

Cuides Un  guide  est  indispensable  dans 

toute  giande  course  et  rien  n’est  plus  important 
que  le  choix  d un  bon  guide,  surtout  lorsque 
l’on  doit  faire  des  courses  difficiles  et  coucher 
hors  de  Bagnères.  Le  voyageur  s’abandonne  à 
son  guide  corps  et  biens.  Il  faut  donc  que  le 
guide  mérite  toute  sa  confiance,  soit  par  sa  mo- 
ralité, soit  par  sa  connaissance  parfaite  des 
montagnes  qu’il  va  parcourir.  Il  n’est  pas  rare 
que  l’on  soit  surpris  par  le  brouillard  au  milieu 
des  montagnes;  alors,  si  le  guide  ne  connaît 
parfaitement  et  minutieusement  les  lieux,  il  est 
souvent  impossible  d’avancer  ni  de  rétrograder 
sans  s’exposer  aux  plus  grands  dangers;  et  l’on 
se  trouve  dans  l’alternative  horrible  de  passer 
la  nuit  en  plein  air,  au  milieu  de  la  montagne, 
exposé  à un  froid  glacial , ou  de  s’engloutir  d’un 
moment  à l’autre  dans  quelque  précipice  si  l’on 
a la  témérité  d’avancer  au  milieu  des  ténèbres 
dans  lesquelles  on  se  trouve  plongé. 
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A Cauterels  l’administration  municipale  a éta- 
bli deux  classes  parmi  les  guides  Les  guides  de 
première  classe  ont  seuls  le  droit  d’accompagner 
les  étrangers  dans  certaines  courses  désignées 
etreconnues  comme  les  plus  difficiles.  Les  guides 
de  seconde  classe  ne  peuvent  s’engager  cjue  pour 
certaines  courses  dont  on  a dressé  et  affiché  la 
liste.  Cette  mesure  me  paraît  sage  et  mériterait 
d’être  partout  adoptée. 

A Luchon  les  guides,  à très-peu  d’exceptions 
près,  méritent  pleine  confiance  sous  le  rapport 
de  leur  moralité.  Mais  il  en  est  plusieurs  qui 
ne  connaissent  qu’imparfaitement  les  montagnes 
du  pays  et  qui  ne  sont  nullement  pénétrés  des 
exigeances  et  des  difficultés  de  leur  utile  pro- 
fession. 

M.  Fontan  a je  crois  proposé  d’instituer  à 
Luchon  un  cours  d’instruction  spéciale  pour  les 
guides-  je  ne  saurais  trop  appeler  la  réalisation 
d’une  telle  pensée. 

Un  guide  doit  être  gai,  prévenant,  causeur, 
contcui  d anecdotes j il  doit  avoir  quelque  chose 
à dire  sur  chaque  pierre,  sur  chaque  arbre, 
et  connaître  parfaitement  le  nom  de  toutes  les 
montagnes,  de  toutes  les  gorges  et  des  moin- 
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dues  ravins.  Il  doit  saisir  dès  les  premiers  pas 
les  allures  et  les  goûts  de  son  voyageur  pour 
s’occuper  surtout  de  ce  qui  doit  plus  spéciale- 
ment lui  plaire;  il  doit  être  jaloux  de  la  beauté, 
de  la  richesse  et  du  renom  de  ses  montagnes; 
loin  de  taire  sur  la  route  les  curiosités  qui 
s’y  trouvent  pour  n’avoir  pas  à se  détourner  et 
à se  retarder  en  les  indiquant,  le  guide  doit, 
au  contraire,  les  rechercher,  les  multiplier  s’il 
est  possible,  et  être  fier  du  plaisir  qu’éprouve 
son  voyageur  à jouir  de  toutes  ces  surprises. 

Et  vous,  cher  voyageur,  sachez  bien  vivre 
avec  votre  guide  , surtout  si  vous  devez  faire  avec 
lui  de  grandes  courses  de  montagnes.  Si  votre 
ton  est  hautain  avec  lui  il  fera  néanmoins  son 
devoir  envers  vous , mais  il  ne  fera  que  son 
devoir.  Plus  de  ces  causeries  familières  dans 
laquelle  l’homme  des  villes  apprend  tant  de 
choses  de  l’homme  de  la  montagne;  plus  de  ces 
récits  de  chasse  qui  abrègent  la  route,  de  ces 
traditions  populaires  qui  la  poétisent,  de  ces 
milles  petits  soins  qui  la  rendent  facile.  Sans 
compter  que  dans  les  auberges  vous  vous  apper- 
cevrez  bientôt  au  mémoire  de  l’hôte  qu’ayant 
parlé  haut  on  en  a auguré  que  vous  saviez 
payer  cher. 
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Si  au  contraire  vous  faites  votre  camarade  de 
votre  guide,  et  soyez  tranquille,  car  pour  cela 
il  ne  croira  ni  que  vous  vous  soyez  abaissé 
jusqu’à  lui,  ni  que  vous  l’ayez  élevé  jusqu’à  vous, 
au  sentiment  de  son  devoir  se  joindra  celui  d’une 
reconnaissance  qu’il  vous  prouvera  bientôt  par 
la  confiance  la  plus  entière  et  le  dévouement 
le  plus  absolu.  Alors  ni  lui  ni  la  contrée  n’auront 
plus  rien  de  caché  pour  vous.  Il  vous  confiera 
scs  secrets  de  famille  quelqu’intimes  qu’ils  soient; 
il  vous  racontera  les  traditions  de  la  contrée 
quelque  peu  croyables  qu’elles  lui  paraissent; 
et  dans  ces  secrets  de  famille,  dans  ces  traditions 
de  la  contrée,  comme  l’observe  M.  A.  Dumas  dans 
ses  impressions  de  voyage , vous  découvrirez 
toujours  un  mystère  du  cœur  ou  de  la  nature. 
Puis  ne  serez-vous  pas  satisfait,  en  quittant  l'un 
de  ces  hommes  dont  la  vie  appartient  à tout  le 
monde,  de  laisser  dans  son  souvenir  quelque 
chose  de  plus  que  ce  qu’y  ont  laissé  et  ce  qu’y 
laisseront  les  autres  , et  de  savoir  que  si  vous 
lui  adressez  un  ami,  il  sera  reçu  le  sourire  de 
la  cordialité  sur  les  lèvres  ? 

Chevaux.  — Les  chevaux  de  Luchon  sont 
en  général  assez  bons  pour  le  rude  métier  qu’ils 
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subissent.  Ils  ont  le  pas  très-sûr.  Il  est  infiniment 
rare  qu’ils  s’abattent  et  que  leur  pied  soit  en 
défaut  dans  les  pas  de  montagnes  les  plus  difficiles. 

Grâce  à cette  circonstance  il  se  forme  chaque 
année  à Luchon  un  nombre  considérable  d’é- 
cuyers et  d’écuyères  qui , tout  glacés  de  frayeur 
à leur  premier  essai,  sont  au  bout  de  huit 
jours  les  plus  intrépides  et  les  plus  téméraires. 

Pour  aider  les  dames  à vaincre  plus  facile- 
ment leurs  premières  frayeurs,  je  vais  leur 
présenter , sur  la  manière  de  monter  à cheval , 
les  indications  les  plus  élémentaires. 

Manière  de  monter  à cheval.  — Pour 

monter  à cheval  la  Dame  se  place  à la  gauche  du  cheval, 
prend  avec  la  main  droite  la  corne  extérieure  de  la  selle, 
présente  son  pied  droit  au  guide  qui  le  prend  de  la  main 
gauche  et  qui  de  la  main  droite  soulève  la  Dame  sous 
l’aisselle  pour  la  placer  en  selle  à un  temps  donné.  La 
Dame  met  dans  la  fourche  de  la  selle  la  jambe  droite 
et  son  pied  gauche  dans  le  sabot. 

Pour  que  la  Dame  soit  solidement  et  gracieusement 
assise  à cheval  il  faut  1 .°  que  son  buste  au  lieu  de  rester 
tourné  de  côté  , comme  il  paraîtrait  naturel  d’après  la  ma- 
nière dont  elle  est  assise , soit  retourné  vers  la  tête  du 
cheval.  Pour  cela  la  Dame  doit  se  placer  carrément  sur 
la  selle  et  avancer  ensuite  son  épaule  gauche  jusqu’à  ce 
que  ses  yeux  et  la  tête  du  cheval  se  trouvent  sur  la  meme 
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ligne , et  qu’elle  voie  entre  les  oreilles  du  cheval  comme 
les  cavaliers.  3.°  La  Dame  ne  doit  pas  être  trop  enfoncée 
dans  la  fourche  , mais  le  gras  de  sa  jambe  doit  presser 
à-la-fois  la  fourche  et  le  flanc  du  cheval.  C’est  de' la 
bonne  position  dans  la  fourche  que  dépend  toute  sa  soli- 
dité et  sa  force  à cheval.  3.°  Les  deux  pieds  doivent  être 
tournés  erl  dedans , et  le  sabot  doit  etre  assez  relevé  pour 
que  la  Dame  le  sente  comme  un  point  d’appui,  mais 
sans  qu’il  relève  sa  jambe  et  1 empeche  de  1 appliquer 
toute  entière  contre  les  flancs  du  cheval. 

Lorsque  la  Dame  est  assise,  elle  doit  se  soulever  un 
instant  pour  permettre  au  guide  de  rassembler  sur  la  selle 
les  plis  de  son  amazone. 

De  la  main  gauche,  la  Dame  prend  les  rênes  de  son 
cheval , en  mettant  son  petit  doigt  et  l’annullaire  entre 
les  deux  guides.  Elle  les  maintient  assez  tendues  pour 
que  le  cheval  sente  seulement  que  les  rênes  ne  sont  pas 
abandonnées,  mais  non  pas  de  manière  à ce  qu’il  ait 
sa  bouche  génée  et  sa  tête  forcément  levée.  On  doit  lais- 
ser le  cheval  libre  de  porter  la  tète  plus  ou  moins  relevée 
selon  l’allure  qui  lui  est  habituelle  ; mais  la  Dame  doit 
saisir  ses  rênes  à telle  distance  qu’au  lieu  de  tenir  la  main 
trop  près  de  la  poitrine  , elle  la  maintienne  assez  en  avant 
pour  lui  permettre  de  libres  mouvemens  et  notamment 
pour  retenir  la  bride  en  arrière  lorsque  le  cheval  viendrait 
à broncher  ou  lorsqu’elle  voudrait  en  ralentir  ou  arrêter  ‘ 
le  pas. 

Les  Dames  n’ayant  pas  d’éperon  doivent  indispensable- 
ment tenir  une  cravache  dans  la  main  droite. 

Pour  marcher , il  n’est  besoin  d’aucun  soin  particulier. 

Pour  aller  au  trot , il  faut  éviter  d’incliner  le  corps 
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ni  en  avant  ni  en  arrière.  Si  le  cheval  a un  trot  rapide 
et  allongé,  on  le  supporte  sans  fatigue  et  sans  peine  en 
trottant  à l’anglaise.  Pour  trotter  à l’anglaise , il  faut 
se  pencher  légèrement  en  avant , presser  fortement  sur 
1 étrier , et  s enlever  de  la  selle  au  moment  où  l’on  sent 
que  le  cheval  va  s enlever  aussi.  On  évite  ainsi  tout  ce 
que  le  trot  a de  brusque  et  de  fatiguant. 

Les  Dames  qui  ne  sauraient  pas  s’habituer  à trotter  à 
l’anglaise , doivent  éviter  le  grand  trot.  Rien  n’est  plus 
pénible  ; c’est  assez  d’une  course  au  trot  pour  condamner 
a deux  ou  trois  jours  de  repos.  Le  petit  trot  ou  mieux 
l’entrepas  sont  seuls  un  peu  supportables,  encore  même 
les  Dames  s’en  trouvent-elles  bientôt  fatiguées.  Mais  peu  de 
chevaux  à Luchon  prennent  franchement  cette  allure. 

Le  galop  toujours  agréable  au  moment  même  est  ce- 
pendant très-fatiguant  pour  les  Dames  qui  ne  sont  pas 
bien  assises  à cheval.  Elles  seront  même  quelquefois  meur- 
tries et  dechirees , si  faute  d’habitude  elles  se  laissent 
retomber  de  trop  haut  a chaque  galop  du  cheval.  En  outre 
au  moment  où  le  cheval  passe  du  galop  au  trot , elles 
ont  à subir  un  froissement  brusque  dont  tout  le  corps  est 
atteint  et  qui  arrache  les  entrailles. 

Pour  lancer  le  cheval  au  galop  il  faut  que  la  Dame 
relève  la  main  qui  tient  les  rênes  de  manière  à donner 
une  légère  secousse  au  cheval , en  même-temps  qu’elle 
le  frappe  vivement  d’un  coup  de  cravache  et  qu’elle  l’ex- 
cite par  un  petit  cri  bref  et  vif. 

On  doit  éviter  d’arrêter  brusquement  le  cheval  lorsqu’il 
est  lancé  au  galop  , et  surtout  de  galoper  dans  les  points 
où  la  route  est  tortueuse. 

Lorsque  l’on  doit  arrêter  un  cheval  lancé  au  galop, 
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il  faut  prévoir  d’un  peu  loin  le  point  où  il  devra  cesser 
de  galoper  , et  lui  faire  sentir  légèrement  la  bride  comme 
pour  le  prévenir  que  bientôt  il  devra  changer  de  pas. 

On  ne  doit  jamais  faire  galoper  les  chevaux  dans  les 
descentes  ; ce  n’est  même  que  dans  les  descentes  les  plus 
douces  que  l’on  peut  leur  faire  prendre  le  trot.  Il  faut 
les  laisser  au  pas. 

Dans  les  descentes  très-rapides  , il  est  toujours  prudent, 
quelquefois  indispensable,  de  descendre  de  cheval.  Si  Ion 
reste  sur  la  selle  , il  faut  se  garder  de  retenu  la  biide  ; 
le  cheval  doit  avoir  la  tête  libre.  Seulement  il  faut  tenir 
avec  soin  la.  bride  du  cheval  et  etre  assez  attentive  a sa 
marche  pour  le  retenir  par  la  bride  s'il  venait  à broncher , 
ce  qui  est  fréquent  et  dangereux  dans  les  descentes  ra- 
pides. On  doit  aussi  pencher  le  corps  en  arrière  dans  les 
descentes  pour  assurer  le  pas  du  cheval.  — Lorsque  l’on 
est  pressé  d’arriver , on  ne  doit  pas  hésiter  à mettre  pied 
à terre  dans  les  descentes  rapides.  Le  cheval  descendra 
beaucoup  plus  vite  que  si  l’on  était  dessus. 

Dans  les  montées  on  doit  également  éviter  de  faire 
trotter  ni  galoper  les  chevaux.  On  peut  seulement  presser 
leur  pas  pour  gagner  du  temps.  Dans  les  longues  mon- 
tées on  peut  sans  danger  abandonner  les  rênes  au  cheval 
et  s’occuper  entièrement  autour  de  soi.  On  fera  bien  , 
ainsi  que  dans  les  fortes  descentes,  de  laisser  au  cheval 
le  libre  choix  de  son  chemin.  Livres  à eux-mêmes , les 
chevaux  de  montagne  sont  ainsi  beaucoup  plus  solides  que 
si  l’on  s’occupait  de  diriger  et  de  maîtriser  leur  marche. 
En  montant  on  doit  se  pencher  un  peu  en  avant. 

Pour  descendre  de  cheval , la  Dame  doit  appuyer  la 
main  gauche  sur  l’épaule  de  son  cavalier  ; la  main  droite 
sur  la  fourche  de  la  selle  et  sauter  en  bas. 
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lout  cet  article,  je  le  répète,  ne  s’adresse  qu’aux 
Dames  qui  n’étant  jamais  montées  à cheval  se  font  un 
effroi  de  ces  courses  de  Luchon  , auxquelles  il  leur  est 
cependant  impossible  de  se  soustraire  et  où  d’ailleurs  elles 
prennent  d’ordinaire , dès  leur  début , une  bonne  part  de 
plaisir. 

Les  cavaliers  qui  se  trouveraient  dans  le  même  cas  et 
dans  le  même  embarras  peuvent  prendre  pour  eux  les 
mêmes  indications  , sauf  celles  relatives  à la  manière 
de  monter  à cheval. 

Pour  les  Cavaliers.  — . Les  hommes  pour  monter  à 
cheval  saisissent  à-la^fois  de  la  main  gauche  la  bride  et 
la  crinière  du  cheval , placent  le  pied  gauche  sur  l’étrier 
gauche  du  cheval  et  s’enlèvent  de  manière  à tomber  en 
fourche  sur  la  selle.  On  doit  éviter  dans  cet  élan  de  pencher 
le  corps  en  avant,  mais  bien  rester  droit,  et  lever  la  jambe 
droite  au  moment  où  l’on  se  sent  porté  sur  l’étrier. 

Le  guide  doit  remonter  ou  abaisser  les  étriers  jusqu’à 
ce  que  le  cavalier  les  sente  fortement  avec  le  pied  , sans 
que  néanmoins  la  jambe  se  trouve  par  eux  soulevée  et 
ployée;  on  ne  doit  mettre  que  la  pointe  du  pied  dans 
1 étrier , abaisser  le  talon  au-dessous  du  niveau  de  la 
pointe  du  pied,  le  tenir  en  dehors  sans  écarter  les 
jambes  et  diriger  la  pointe  vers  la  tête  du  cheval.  Pour 
être  bien  assis  et  solide  à cheval  l’homme  doit  sentir  qu’il 
tient  son  cheval  pressé  et  serré  sous  lui,  qu’il  adhère 
au  cheval  par  le  plus  de  surface  possible , et  qu’il  trouve 
dans  ses  étriers  un  libre  et  bon  point  d’appui. 

i. 

Amazones.  — Une  réforme  essentielle  à introduire 
par  les  Dames  qui  viennent  faire  des  courses  dans  les 
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Pyrénées  serait  de  ne  plus  tailler  leurs  amazones  sur 
les  modes  et  patrons  de  Paris.  A Paris  où  se  décident 
les  grandes  questions  de  mode  , comme  toutes  les  autres , 
on  s’inquiète  fort  peu  des  intérêts  et  des  besoins  de  la  pro- 
vince; ni  plus  ni  moins  que  s’il  s’agissait  de  notre  agri- 
culture, de  nos  mines,  etc.  et  tout  comme  le  Gouverne- 
ment ne  s’occupe  guère  des  départemens  qu’en  ce  qui 
concerne  le  paiement  de  l’impôt , de  même  les  Journalistes 
Parisiens  ne  s’avisent  de  leurs  abonnés  de  province  que 
pour  recouvrer  leur  abonnement.  Ensuite  peu  les  inquiète 
leurs  lecteurs  d’au-delà  des  barrières.  Ainsi  les  étoffes, 
les  costumes,  les  modes,  tout  ce  que  l’on  vous  impose, 
mes  gracieuses  lectrices  , est  approprié  aux  besoins , au 
climat , aux  plaines  de  Paris , aux  larges  et  plates  allées 
du  bois  de  Boulogne,  etc.  Là  point  de  chemins  étroits , 
escarpés,  bordés  de  buissons  et  de  roches  saillantes  dont 
on  ne  puisse  s’éloigner  à plusieurs  mètres.  Partout  , je 
le  répète , large  et  plate  campagne.  Alors  nul  inconvé- 
nient à donner  aux  amazones  une  longueur  démesurée  ; 
et  quelque  rapide  que  soit  le  galop  du  cheval , l’étoffe 
peut  voler  sans  le  moindre  danger  ; il  est  même  né- 
cessaire à cause  de  la  rapidité  des  chevaux  de  course  que 
l’amazone  se  prolonge  assez  pour  préserver  la  belle  écuyère 
de  tous  regards  indiscrets.  Mais  dans  nos  courses  de 
montagnes  ce  sont  des  conditions  tout  autres  de  terrain 
qui , forcément,  commandent  des  mesures  appropriées. 
Et  d’abord , loin  de  vous  emporter  avec  la  rapidité  de 
l’éclair , c’est  à peine  si  vos  chevaux  vous  accorderont 
par  longs  intervalles  quelques  très-courts  temps  de  galop  ; 
et  en  second  lieu  , n’est-ce  pas  chose  déraisonnable  vrai- 
ment de  faire  flotter  au  milieu  des  buissons , des  bois , 
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des  roches  aigues,  un  long  pan  d’amazone  qui  peut  , à 
chaque  pas  , être  accroché  et  entraîner  la  Dame  dans 
une  chute  toujours  dangereuse  et  souvent  mortelle  au 
milieu  d effrayans  précipices.  Et  cela  est  si  vrai  qu’il  n’y 
a pas  d’année  qui  ne  soit  marquée  par  de  semblables 
chutes  dues  à cette  façon  des  amazones  ; façon , je  le  répète, 
très-convenable  à Paris  , mais  absurde  et  funeste  au  mi- 
lieu des  montagnes. 

/ 

Division  «les  courses.'  — ■ Tou  les  les  pro- 
menades et  courses  qui  sont  à faire  aux  environs 
de  Luchon  peuvent  se  classer  en  cinq  divisions 
correspondant  aux  cinq  lignes  principales  qui 
s’étendent  autour  de  Ragnères. 

Il  est  remarquable  que  sur  chacune  de  ces 
cinq  lignes  il  y ait  à faire  l’une  des  courses  qui 
offrent  le  plus  d’intérêt. 

Voici  ces  cinq  divisions  , avec  le  nom  de  la 
course  essentielle  qui  s’y  trouve  comprise  : 

1. °  Larboust. — Lac  d’Oo. 

2. °  Route  d’Espagne.  — Port  de  Venasquc. 

3. °  Vallée  cl’Aran.  — Bosost. 

4. °  Vallée  de  Luchon  • — S. ‘-Bertrand. 

5. °  Oucil  et  Barousse.  — • Monné. 


ZPdtPUiSi 

LE  LARBOUST.  — LAC  D’OO. 


§ I. 

Promenades  et  courses  de  Ludion  au  lac  d’Oo  et  au-delà. 

I.o  La  Saunerc.  — Petite  promenade,  30  à 
50  min. 

2. °  Chapelle  iSl- Av entin. — Gr.  prom.2à4h. 

3. °  Lac  d’Oo. — Pet.  course  devall.6à8h. 

4. °  Lac  glacé y port  d’Oo.  — Grande  course 

de  sommets  14  à 18  h. 

5. °  Les  quinze  Lacs.  — Voyage  pédestre  pé- 

nible et  difficile,  2 à 3 jours. 


f.re  COIRSE.  — LA  SAUNJËRE. 

( Petite  promenade , 30  11  50  miaules  aller  et  retour.  ) 

Un  quart  d heure  au  petit  pas  suffit  pour  ar- 
river au  but  de  cette  promenade.  Elle  est  très- 
silencieuse.  On  est  renfermé  entre  les  monta- 
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gnes  de  Cazai'il  et  de  Superbagnères,  et  encore 
caché  sous  le  dôme  des  sycomores;  c’est  l’allée 
des  Soupirs.  Le  soir  elle  est  très-obscure...  N’y 
venez  pas  ma  jeune  amie  vous  qui  craignez  encore 
les  dents  du  loup,  les  griffes  du  renard,  ou  la 
morsure  d’un  doux  entretien...  Mais  dans  le  jour 
vous  visiterez  sans  crainte,  à droite  dans  la  prai- 
rie, soit  la  petite  scierie  de  marbre  fort  négligée 
jusqu’ici  et  qui  sert  de  caserne  au  détachement 
cantonné  à Luchon  , soit  le  petit  chàteau- 
d’eau  de  Bagnères  établi,  comme  celui  de  Tou- 
louse, par  notre  mécanicien  célèbre  M.  Abadie, 
mais  sur  de  bien  petites  proportions  ; si  petites 
que  ce  n’est  vraiment  rien  qu’une  prise  d’eau 
soumise  à un  filtre  très-simple  et  qui  ne  saurait 
exciter  la  moindre  curiosité.  Au  reste,  il  n’en 
fallait  pas  davantage  pour  le  service  des  fontaines 
de  Luchon,  et  par  le  temps  qui  court  il  est 
assez  rare  que  MM.  les  Ingénieurs  visent  à des 
constructions  économiques  et  modestes,  pour 
que  celle-là  mérite  d’ètre  signalée  précisément 
sous  ce  point  de  vue. 

Le  double  rang  de  sorbiers  des  oiseaux  aux 
belles  grappes  rouges  vous  accompagne  jusqu’au 
pont  des  soupirs.  N’arrêtez  pas  là  votre  prome- 
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nadc.  Traversez  le  pont,  suivez  encore  la  route 
quelques  instans  jusqu’au  premier  tournant;  c est 
là  le  plateau  de  la  Saunèrc.  Tournez-vous  vers 
Luchon  et  jouissez  du  beau  coup-d’œil  que  pro- 
cure cette  position  élevée. 

ISSsioIre  Jmüiclaire.  — • C’est  là  d’ailleurs  que 
venait  se  placer  , sous  un  léger  abri  et  sur  une  roche 
maintenant  détruite  par  les  travaux  de  la  route , le  juge 
(le  bailli  de  Fronsac,  chef-lieu  du  Commingcs),  qui, 
à intervalles  périodiques , venait  rendre  la  justice  aux  ha- 
bitans  du  pays  Luchonais.  Il  y avait  loin  de  ce  tribunal 
en  plein  vent  à nos  palais  de  justice  qu’on  ne  sait  plus 
construire  assez  magnifiques,  assez  ruineux  poui  le  pays, 
et  il  y avait  loin  aussi  des  plaidoiries  en  usage  dans  cette 
cour,  aux  belles  et  savantes  discussions  de  nos  avocats 
modernes.  Du  moins  on  perdait  peu  de  temps  en  formes 
de  procédure  et  en  éloquentes  déclamations.  Le  deman- 
deur exposait  le  grief  de  son  client  et  déclarait  le  chiffre 
des  dommages  auxquels  il  croyait  pouvoir  prétendre. 

je  n’ose  redire  les  trois  ou  quatre  mots  qui  formaient 

d’habitude  toute  la  réplique  de  l’avocat  défendeur.  Tout 
ce  que  j’en  laisserai  transpirer , c’est  qu’ils  n’étaient  pas 
du  tout  à l’eau  de  roses.  — Dans  V Itinéraire  de  la 
grande  tournée  des  Sains  je  cite  a Saint-Savin  un 
exemple  plus  curieux  encore  de  la  manière  dont  se  rendait 
la  justice  à cette  époque.  Là , le  juge  ordonnait  habi- 
tuellement que  la  contestation  serait  vidée  à coups  de 
bâtons  ; et  c’était  l’avocat  qui  défendait  encore  jusqu’au 
bout  les  intérêts  de  son  client. 
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£.e  COIIUSK.  CHAPELLE  S.'-AVENTIN. 

Promenade  après  déjeuner,  a pied,  a cheval,  en  voiture.  

2 heures , aller  et  retour , au  pas  de  marche  ; 4 heures  au 
pas  de  promenade.  — [Nulle  précaution  particulière. 

1.  De  Bagnères  au  plateau  de  la  Sauaère..  15  m. 

(Voyez  1."  course.) 

2.  Du  plateau  de  la  Saunère  à la  chapelle 

Saint- Avantin 45  ni. 

On  voit  peu  à peu  s'ouvrir  et  se  développer 
la  belle  vallée  du  Larboust. 

On  rencontre  un  premier  pont  que  Ton 
nomme  dans  le  pays  le  premier  pont  de  Ponts; 
un  peu  plus  loin  le  second  pont  de  Ponts  et 
alors  on  découvre  au  haut  de  la  montagne  à 
droite  la  tour  carrée  de  S.'-Avenûn  dite  Caslcl 
Blaneat  (château  blanchi),  elle  se  montre  dé- 
chirée d’un  côté'  à sa  base  et  il  ne  reste  plus 
rien  du  revêtement  de  chaux  auquel  elle  dût 
sans  doute  le  nom  qu’elle  a conservé.  ( Voyez 
Promenade  de  Castel  Blaneat.  ) 

Après  le  pont  on  voit  bientôt  sur  la  route  la 
petite  chapelle  de  S.l-Avenlin. 

Chronique  miraculeuse.  — Saint-Aventin 
( les  vieux  montagnards  disent  : Jffoiinsegnu  dé S d-Jbanti) 
fut  enfermé  par  les  persécuteurs  de  la  foi  dans  la  tour 


CHAPELLE  SAINT-AVENTIN. 


47 


de  Castel-Blancat.  Pour  échapper  à cette  prison  le  Saint 
rompit  une  encoignure  de  la  tour , et  s élançant  avec  force 
il  vint  tomber  de  l’autre  côté  du  vallon  sur  le  point  où 
est  maintenant  bâtie  sa  chapelle.  La  pierre  sur  laquelle 
il  tomba  est  religieusement  conservée  au  pied  du  mur 
de  cette  chapelle.  Elle  est  de  granit  et  on  y reconnaît 
encore  l’empreinte  du  pied  de  saint  Aventin.  Aussitôt  repris 
par  ses  bourreaux , saint  Aventin  fut  décapité  et  enterré 
sur  le  lieu  même. 

Beaucoup  plus  tard  et  lorsqu’on  avait  déjà  perdu  de  vue 
l’endroit  où  gissait  le  corps  du  Saint,  un  pâtre  de  la  val- 
lée , par  un  beau  jour  de  printemps , remarqua  l’un  de 
ses  taureaux  qui  mugissait  avec  force  loin  du  troupeau. 
Il  s’approcha , ne  vit  aucune  cause  de  ces  mugissemens 
et  ramena  le  taureau  au  milieu  de  sa  troupe.  Bientôt  le 
même  animal  se  détacha  et  revint  mugir  sur  le  même 
point.  Le  berger  examina  avec  plus  de  soin,  et  ne  dé- 
couvrant rien,  ramena  encore  son  taureau.  Celui-ci  échappa 
une  troisième  fois  et  revint  au  même  lieu  mugir  plus 
fortement  encore.  Le  berger  imaginant  qu’il  devait  y avoir 
quelque  chose  dans  cet  endroit,  se  mit  à creuser.  Bientôt 
il  découvre  le  corps  du  Saint  parfaitement  conservé. 

Grande  fut  la  joie  dans  le  pays Mais  presqu’aussitôt, 

guerre  entre  les  deux  communes  de  Sacourvielle  et  de 
Saint-Aventin.  Les  gens  de  Sacourvielle  voulaient  enlever 
le  corps  du  Saint  parce  qu’il  habitait  la  tour  de  Castel- 
Blancat  à l’époque  de  sa  mort.  Ceux  de  Saint-Aventin  pré- 
tendirent en  être  les  propriétaires  bien  plus  légitimes  puis 
qu’il  se  trouvait  enterré  dans  leur  territoire.  Après  longues 
contestations , les  sages  du  pays  décidèrent  qu’on  s’en 
rapporterait  au  témoignage  du  Saint  lui-même.  Pour  cela 
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on  plaça  son  corps  sur  un  traineau  et  l’on  atela  une 
paire  de  vaches  choisies  dans  la  commune  de  Sacourviclle 
pour  voir  où  elles  traîneraient  et  arrêteraient  le  Saint. 
Quelle  fut  la  surprise  des  spectateurs  ! Les  efforts  de  ces 
vaches  restèrent  impuissans;  le  traineau  ne  fut  pas  même 
déplacé.  Vainement  on  ajouta  une  seconde  et  une  troi- 
sième paire  de  vaches  de  Sacourvielle  le  traineau  ne  bou- 
gea pas.  On  mit  alors  une  paire  de  vaches  de  la  com- 
mune de  Saint- Aventin.  Elles  enlevèrent  le  traineau,  le 
promenèrent  long-temps  et  s’arrêtèrent  dans  la  commune. 

On  voit  encore  au  village  de  Saint-Aventin  , dans  l’un 
des  murs  extérieurs  de  l’église,  une  pierre  en  marbre 
blanc,  grossièrement  sculptée  et  fort  ancienne,  qui  pré- 
sente le  taureau  mugissant  sur  la  tombe  du  Saint. 

3.e  course»  — lac  d’oo. 

Petite  course  de  vallée  a cheval  ou  à pied  ( 6 à 8 heures 
pour  l’aller,  le  retour  et  la  station  du  lac.)  Quelquefois  on 
la  fait  en  4 ou  5 heures,  mais  il  faut,  un  très-bon  cheval, 
galopper  toujours  et  renoncer  ’a  presque  rien  voir. 

UÉPAKT.  — Choisissez  pour  cette  course,  un  temps 
couvert , mais  sans  brouillard , et  une  chaussure  forte  et  im- 
perméable, car  vous  aurez  h traverser  des  flaques  d’eau  et 
des  roches  dures  et  pointues  entassées  au  pied  de  la  cas- 
cade. Nul  besoin  de  lunette , fusil , crampons  , bâton- 
ferré  , etc.  Mais  je  conseille  fort  aux  Dames  et  aux  Mes- 
sieurs qui  auraient  à redouter  une  vive  et  humide  fraî- 
cheur de  se  pourvoir  d’un  schall  ou  d’un  manteau  pour 
contempler  librement , au  pied  de  la  cascade , ce  qui  est 
le  plus  admirable  dans  ce  bassin  de  Séculejo. 
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Si  vous  obtenez  une  journée  nuageuse,  partez  vers  les 
8 heures  et  emportez  toutes  provisions  pour  déjeûner  au 
bord  du  lac.  Mais  s’il  faut  vous  résoudre  à faire  cette 
course  par  un  temps  découvert,  déjeunez  h Bagnères  et 
ne  partez  que  vers  les  1 1 heures  ou  midi  afin  de  n’ar- 
river au  lac  ou  du  moins  de  n’en  repartir  que  lorsque 
le  soleil  , abandonnant  le  bassin  , permettra  de  contem- 
pler dans  l’ombre  ce  magnifique  tableau.  Par  trop  de 
lumière  , il  perd  la  moitié  de  son  effet.  Vous  ne  pourrez, 
il  est  vrai,  rentrer  que  vers  7 ou  8 heures.  Mais  la  route 
est  si  belle  qu’il  n’en  peut  résulter  aucun  inconvénient. 
Seulement  prévenez  votre  traiteur  pour  l’heure  du  dîner  , 
et  emportez  un  petit  goûter , si  mieux  n’aimez  manger 
une  truite  du  lac , qui  sera  prise  sous  vos  yeux.  Le  fer- 
miei  du  lac  vous  offrira  d ailleurs  quelques  provisions,  mais 
à un  taux  élevé,  vous  devez  vous  y attendre. 

En  outre,  un  impôt  est  prélevé  sur  tous  les  visiteurs  par 
le  meme  fermier.  C est  un  prétendu  droit  autorisé  par 
un  arrêté  du  Préfet , et  en  vertu  duquel  ledit  fermier 
réclame  25  c.  de  chaque  visiteur  et  autant  de  son  cheval, 
pour  le  seul  fait  de  leur  passage  devant  le  lac.  De  plus  * 
il  en  coûte  50  c.  pour  l’avoine  qu’il  faut  bien  donner  au 
cheval,  et  50  c.  ou  1 fr.  pour  le  bateau;  c’est  donc  au 
moins  1 fr.  50  c.  que  chaque  visiteur  doit  au  fermier, 
et  si  peu  qu  il  touche  à sa  table  ou  à ses  truites , les 
droits  s’élèvent  alors  bien  plus  rapidement.  Si  je  vous 
donne  ici,  cher  voyageur,  cette  indication  dès  le  départ , 
c’est  pour  que  vous  n’oubliez  pas  votre  bourse  à Luchon! 

La  course  du  lac  est  une  de  celles  qui  permettent  lé 
plus  de  lancer  les  chevaux  au  galop.  Vous  pourriez  la 
iairc  sans  guide  tant  le  chemin  est  facile  et  tant  il  est 
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«connu  des  chevaux  qui , d’eux-mêmcs , vous  porteront  au 
lac  , si  vous  les  livrez  à leur  instinct  et  leur  laissez  le 
choix  du  chemin.  Néanmoins  mieux  vaut  prendre  un  guide 
ne  fut-ce  que  pour  , au  besoin , prêter  main  forte  aux 
Dames.  Le  guide  doit  être  à cheval  si  vous  devez  ga- 
lopper,  à pied  si  vous  n’allez  qu’au  pas  ou  au  petit  trot. 


MARCHE.  — l.°  De  Bagnères  au  plateau 

de  la  Saunère 15  m. 

Page  43 


2.®  Du  plateau  de  la  Saunère  à la  chapelle 

m* 

Page  4° 

3.0  Delà  chapelle  au  village  de  Cazaua.  ...  25m. 


Après  la  chapelle,  on  gravit  une  cote  assez 
rude,  taillée  dans  des  calcaires,  des  calschistes 
et  des  marbres  encore  ignorés,  encore  inex- 
ploités quoique  foulés  aux  pieds  depuis  tant  d’an- 
nées, cl  on  arrive  au  village  de  Saint-Àvantin. 
De  loin  chacun  remarque  la  forme  originale  du 
clocher,  construction  ancienne  qui  ne  manque 
pas  d’une  certaine  élégance.  C’est  un  lype  que 
ï’on  retrouve  dans  trois  ou  quatre  autres  églises 
du  Larboust.  A cette  époque  les  arts  comptaient 
des  prosélytes  jusqu’au  milieu  des  montagnes 
les  plus  reculées. 

Voyez  à celte  église  deux  bas-reliefs  consacrés 
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à la  découverte  du  corps  de  Saint-Avantin  et 
deux  autels  votifs  consacrés  au  dieu  Abelion 
(le  soleil  des  Gaulois)  incrustés  dans  les  murs 
du  cimetière. 

D A van  tin  à Cazaux  rien  de  particulier  que 
1 aspect  de  la  vallée,  toujours  varié,  toujours 
gracieux. 

Au  moment  de  toucher  aux  premières  maisons 
de  Cazaux , on  a 1 habitude  de  laisser  à droite  la 
roule  de  Bigorre  pour  n’entrer  qu’un  peu  plus 
bas  dans  le  village  , où  les  chevaux  se  dirigent 
infailliblement  vers  un  abreuvoir  qui  leur  est 
bien  connu.  Il  est  rare  qu’on  ne  leur  accorde 
cette  satisfaction.  L’eau  de  cette  fontaine  est 
d ailleurs  excellente  ; elle  coule  sous  une  croisée 
du  15. e siècle,  portant  un  écusson  soutenu  par 
deux  cerfs  fort  bien  sculptés. 

Mais  pourquoi  donc  renonce-l-on  à voir  dans 
cette  course  la  chose  la  plus  curieuse  qui  soit 
dans  le  Larboust? 

Peintures  «.rieuses.  - Au  lieu  de 
tourner  à gauche  lorsque  vous  n’étes  qu’à  vin-t 
pas  de  Cazaux  , suivez  la  route  de  Bigorre;  eBe 
vous  conduit  à l’église  dont  les  murs  et  la  voûte 
sont  couverts  d’anciennes  et  féeriques  peintures. 
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les  plus  phénoménales  qu’il  soit  possible  d’imagi- 
ner. Ce  sont  les  grands  traits  de  l’écriture  sainte, 
mais  chargés  au-delà  de  toute  expression.  Nul 
caricaturiste  au  jourd’hui,  même  en  se  livrant  sans 
mesure  à son  imagination,  n arriverait  certaine- 
ment jusque-là  ; et  cependant  il  n est  pas  croyable 
que  l’auteur  de  [ces  peintures  ait  eu  la  moindre 
intention  de  parodier  les  pieux  sujets  qu’il  avait 
à traiter.  Combien  il  est  regrettable  qu’un  des 
derniers  desservants  de  cette  église  ait  fait  badi- 
geonner une  partie  considérable  de  ces  peinluies 
qui  selon  lui  attiraient  de  profanes  regards. 

Et  voyez  si  les  indications  des  guides  peuvent 
suffire  à celui  qui  veut  bien  voir  et  bien  con- 
naître une  contrée  ! Presque  personne  jusqu’ici 
n’a  visité  ces  peintures  si  curieuses  de  Cazaux  : 
cependant  tous*  les  baigneurs  de  Luchon  font 
la  course  du  lac  d’Oo  , tous  passent  à vingt  pas 
de  l’église.  Mais  soit  que  parmi  les  guides , les 
uns  ne  puissent  arriver  à comprendre  ce  qui 
intéresse  les  étrangers,  soit  que  d’autres  veuil- 
lent éviter  de  faire  les  vingt  pas  de  plus  qu’en- 
traîne la  visite  de  ces  peintures,  aucun  guide 
ne  signale  jamais  aux  étrangers  cette  église  de 
Cazaux.  Pour  moi  qui  en  douze  ans  ai  fait  plus 
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de  vingt  fois  la  course  du  lac  ou  le  voyage 
d’Arreau,  je  n’avais  encore  entendu  ni  guide 
ni  baigneur  signaler  ces  peintures , et  c’est  en 
explorant  minutieusement  le  pays  une  dernière 
fois,  pour  faire  cet  opuscule  sur  les  courses  de 
Ludion,  que  je  lésai  comme  découvertes,  car 
mon  guide,  connaissant  même  le  but  spécial  de 
mes  courses,  me  laissait  bien  encore  passer 
devant  cette  église  sans  me  les  annoncer. 

4.*  De  Cazaux  à Oo 45  m. 

Tout  le  pays  est  couvert  de  gros  blocs 
arrondis  , entassés  , et  toul-à-fail  étrangers 
aux  montagnes  environnantes.  Tout  le  monde 
remarque  ce  beau  fait  géologique  , tout  le  monde 
observe  ces  roches  blanches  roulées  et  pénétrées, 
en  tout  sens,  de  longs  cristaux  carrés.  Celte 
roche  est  le  granité  gnésiteux  porphyroïde  et 
les  cristaux  qui  la  pénètrent  sont  du  felds-path. 
Tout  le  port  d’Oo  depuis  le  massif  de  Crabioules 
jusqu’à  celui  de  Clarabide  sont  formés  de  cette 
roche  qui  n existe  telle,  nulle  part  ailleurs,  ni 
dans  les  Pyrénées  ni  dans  les  autres  chaînes  de 
montagnes  jusqu  ici  décrites  par  les  géologues. 

C est  donc  incontestablement  des  montagnes 
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d’Oo  que  proviennent  ces  blocs  roulés.  Mais 
quelle  cause  les  a détachés  de  leur  gîte  et  les 
a portés  si  loin  ? quelle  puissance  leur  a fait 
franchir  les  montagnes  et  les  vallées?...  C’est 
là  l’une  des  grandes  questions  de  la  géologie 
sur  laquelle  beaucoup  d’opinions  diverses  ont 
été  habilement  émises  et  que  nul  ne  doit  se 
permettre  de  résoudre  d’un  trait  comme  il  arrive 
trop  fréquemment. 

Pour  discuter  une  question  si  importante  et  si 
complexe,  il  faut  parfaitement  bien  connaître  les 
faits  sur  lesquels  elle  s’établit  ; et  pour  bien 
voir  ces  faits,  il  est  nécessaire  de  parcourir  le 
plateau  de  Garen  qui  domine  à droite  le  vil- 
lage et  la  tour  d’Oo  5 il  est  aussi  couvert  de 
ces  mômes  blocs  de  granit  porphyroïde.  C’est 
donc  à la  course  de  la  Moraine  de  Garen  que 
je  vous  renvoie,  cher  voyageur,  pour  y dis- 
cuter avec  quelque  détail  la  belle  question  des 
blocs  roulés  du  Larboust  ; question  qui  vous 
intéressera  vivement  j’espère  , ne  fussiez-vous 
encore  nullement  initié  aux  observations  géo- 
logiques. 

Vous  traversez  au  galop  le  village  d Oo  à moins 
que  vous  soyez  curieux  de  voir  à l’extérieur  de 
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l’église  quelques  caractères  de  haute  antiquité 
d’assez  bon  style,  ou  même  de  visiter  la  tour 
carrée  qui  précède  le  village , d où  1 on  a,  extrait 
quelques  inscriptions  déposées  dans  le  musée 
d’antiques  de  Toulouse.  Cette  tour  comme  celle 
de  Sainl-Avanlin , comme  celle  de  Caslelviel  , 
près  Ludion,  et  comme  toutes  celles  du  môme 
genre  qu’on  rencontre  dans  une  grande  partie 
des  Pyrénées,  fut  autrefois  construite  pour 
servir  ù des  signaux  qui  remplaçaient  alors  nos 
télégraphes  ; inutile  de  dire  qu  elle  était  beaucoup 
plus  élevée. 

5.o  D'Oo  au  plan  d’Astos  au  pied  de  la 

montagne  d*Oo 45  m. 

Large  vallée,  mais  profondément  encaissée, 
d’un  caractère  assez  uniforme.  C’est  le  vallon 
d’Àslos.  Quand  on  arrive  aux  granges  d’Astos 
on  reconnaît  sans  peine  l’emplacement  d’un 
ancien  lac  maintenant  comblé.  On  voit  aussi  le 
résultat  de  grands  éboulemens  des  roches  laté- 
rales. C’est  en  petit  le  cahos  de  Gavarnie  ; et 
l’on  voit  là  aussi  la  principale  cause  du  com- 
blement du  lac. 

Iiégcude.  — Près  de  ces  cabannes  existait  encore 


56 


LE  LARROUST  — 3.e  COURSE. 


naguère  une  Chapelle  à la  Vierge,  objet  d’une  vénération 
profonde  dans  le  pays  et  qu’une  avalanche  a malheureu- 
sement détruite.  Là  se  rendaient  à certaines  époques  de 
l’année  tous  les  habitons  du  voisinage,  et  c’est  là  que 

5. t-Avantin  manifesta  pour  la  première  fois  la  puissance 
qu’il  devait  à sa  sainte  vie. 

Natif  de  Benasque,  Iflounsegnu  dé  S uni  Abanti  était 
pâtre  de  la  commune  d’Oo  et  gardait  son  troupeau  dans 
le  pâturage  d’Astos,  lorsqu’un  jour  de  grande  dévotion 
apparut  un  ours  énorme  qui  jeta  l’effroi  parmi  les  per- 
sonnes rassemblées  devant  la  chapelle.  S.l-Avantin  seul 
ne  s’effraya  pas  et  attendit  l’animal  de  pied  ferme.  Celui-ci 
ralentit  sa  marche  à mesure  qu’il  s’approcha  du  saint, 
finit  par  le  regarder  d’un  air  caressant,  et  vint  lui  tendre 
une  pâte  que  le  saint  vit  toute  saignante  et  percée  d’une 
longue  épine.  Il  la  retira.  Aussitôt  l’ours  s’éloigna;  mais 
lentement , respectant  le  pâtre  bienfaisant , son  beau 
troupeau  et  tous  les  habitans  du  vallon. 

6. °  Du  plan  d’Astos  au  lac 45  m. 

Belles  cataractes;  beaux  précipices  à voir; 
nul  danger  à courir,  le  chemin  est  réparé  chaque 
année.  Au  haut  de  cette  rude  montée  on  voit 
dans  les  grandes  roches  latérales  des  stries  et 
des  surfaces  polies,  analogues  à celles  du  port 
de  Venasque  et  de  la  Maladetta,  et  qui  se  rap- 
portent au  même  phénomène  des  anciens  gla- 
ciers. ( Voyez  la  course  de  la  Maladetta.  ) 
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Vous  entendez  le  bruit  de  la  cascade  , vous 
en  voyez  le  sommet  écumant  qui  apparaît  dans 
le  cœur  de  la  montagne  ...  la  voilà  toute  entière, 
et  à vos  pieds  ce  lac  célèbre  de  Séculéjo.  La 
première  impression  est  un  saisissement  profond. 
Mais  aussitôt  vous  vous  récriez  contre  la  petite 
étendue  du  lac  et  contre  la  faible  hauteur  de 
la  cascade  ; néanmoins  vous  êtes  de  nouveau 
plongé  dans  l’admiration  de  ce  magnifique  en- 
semble d’écume,  de  bruit,  de  neige,  d’azur, 
de  monts  noirs  et  de  monts  verdoyants. 

Halte  donc  quelques  instans  pour  laisser  un 
libre  cours  aux  premières  émotions  ; ce  sont 
les  plus  vives 

Ensuite,  livrez  vos  chevaux  au  guide  ou  au 
fermier  du  lac;  assurez-vous  que  le  bateau  vous 
sera  réservé , et  si  le  besoin  de  manger  n’est 
pas  encore  trop  vif,  faites  tout  d’abord  la  tra- 
versée du  lac  et  votre  pélérinage  au  pied  de  la 
cascade.  Au  retour,  vous  déjeunerez  ou  vous 
goûterez  en  présence  de  ce  tableau  dont  vous 
apprécierez  mieux  les  détails  et  la  magnificence. 
Alors  le  plaisir  du  repas  sera  doublé  par  une 
sorte  d’enthousiasme  qu’inspire  sans  peine  une 
aussi  belle  nature,  mais  qu’est  impuissant  à pro- 
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duire  le  plus  grand  luxe  de  nos  tables,  si  sou- 
vent entaché  d’égoïsme  et  d’orgueil. 

Il  est  indispensable  d’aller  au  pied  de  la  cas- 
cade pour  la  juger,  pour  la  connaître  5 vous 
le  devez  comme  une  réparation  de  l’outrage  com- 
mis envers  elle  dans  votre  pensée  lorsque  vous 
l’avez  jugée  moins  volumineuse  et  moins  haute 
que  ne  l’annonçait  sa  réputation.  Vous  devez 
aussi  traverser  le  lac  pour  en  apprécier  la  véri- 
table étendue.  Par  là  vous  apprendrez  à rectifier 
une  illusion  de  vos  yeux  qui  en  présence  de  ces 
masses  énormes  de  montagnes  ne  savent  plus 
évaluer  ni  les  hauteurs  ni  les  largeurs , les 
surfaces  , les  distances,  etc.  La  traversée  du  lac 
et  la  course  au  pied  de  la  cascade  me  paraissent 
si  indispensables  que  si  par  une  raison  quel- 
conque vous  n’accomplissez  pas  toute  votre 
tâcbe  une  première  fois,  vous  ne  devrez  pas 
hésiter  à refaire  la  course  du  lac. 

A mon  avis  celui  qui  s’arrête  à la  cabanne 
du  fermier  n’a  vu  que  la  plus  faible  moitié  de 
ce  qui  est  à voir.  D’ailleurs  celle  traversée  du 
lac  en  bateau  est  charmante  et  n’offre  aucun 
danger  3 le  bateau  est  d’une  construction  telle 
qu’il  ne  saurait  sombrer  sans  de  puissants  efforts 
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réunis  dans  ce  but.  ■ — N’oubliez  pas  d’emporter 
vos  schalls  et  vos  manteaux. 

7.°  Traversée  du  Lac 15  m. 

On  ne  peut  traverser  ce  beau  lac  de  Séculéjo 
sans  faire  plusieurs  questions  sur  sa  profondeur, 
sur  sa  température,  etc. , etc.  Je  suis  en  mesure, 
cher  lecteur,  de  satisfaire  h cet  égard  toute 
votre  curiosité , car  j'ai  précisément  fait  dans 
ce  lac  un  grand  nombre  d’expériences  très- 
solennelles  et  qui  donnèrent  de  curieux  résul- 
tats, grâce  aux  moyens  que  mirent  à ma  dis- 
position M.  Barenncs,  alors  préfet  de  la  Haute- 
Garonne,  et  M.  Azemar,  maire  de  Luchon. 

Au  nombre  de  14  témoins  ou  coopéraleurs 
nous  passâmes  deux  jours  entiers  et  une  nuit, 
le  21  et  22  septembre  1831  , incessamment 
occupés  h ces  expériences.  Nous  reconnûmes  que 
la  profondeur  du  lac  est  de  75  mètres  (230  pieds) 
et  qu’elle  tend  à diminuer  d’année  en  année  ; 
que  la  température  varie  h toutes  les  profon- 
deurs : elle  était  de  7°  au  fond  du  lac,  de  9° 
à la  moitié  de  sa  profondeur  (38  mètres)  et 
de  11°  5 à la  surface,  la  température  de  l’air 
étant  à 14°j  que  l’eau  de  la  cascade  établit  son 
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courant  dans  le  fond  et  nullement  à la  surface  ; 
que  la  cascade  en  y comprenant  le  torrent 
supérieur  et  le  tas  de  débris  qui  depuis  quelques 
années  seulement  l’empêche  de  précipiter  ses 
eaux  dans  le  lac  était  de  210  mètres  environ 
(954  pieds  ),  hauteur  qui  tend  aussi  à diminuer 
de  jour  en  jour.  Nous  reconnûmes  que  le  fond 
du  lac  est  horizontal  et  nous  pûmes  évaluer  la 
profondeur  de  la  partie  déjà  comblée  j enfin, 
nous  fîmes  sur  la  nature  minérale  du  fonds , sur  la 
haute  pression  de  l’eau  et  sur  sa  nature  au  fond 
du  bassin  des  expériences  d’un  véritable  intérêt, 
auxquelles  il  serait  je  crois  utile  et  curieux 
de  soumettre  les  autres  lacs  et  les  bassins  les 
plus  remarquables.  Voyez  dans  ma  relation  des 
expériences  faites  an  lac  d’Oo  le  détail  et  la  ma- 
nœuvre de  toutes  ces  expériences,  dont  je  ne 
pouvais  retracer  ici  que  les  principaux  résultats, 
et  qu’il  serait  facile  à tout  le  monde  de  répéter 
dans  tout  autre  lac. 

8.°  Du  bord  du  lac  au  pied  de  la  cascade.  15  m. 

Allez  jusqu’au  pied  de  la  cascade  ; à chaque 
pas  elle  vous  paraîtra  changer  d’aspect.  Arrêtez- 
vous  souvent  pour  la  contempler  et  pour  1 écouter 
mugir,  et  lorsque  vous  serez  près  d’entrer  dans 
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le  nuage  humide  que  forment  ses  vapeurs  glacées, 
vous  rétracterez  j’espère  votre  première  pro- 
testation. 

C’est  le  cas  d’emporter  un  souvenir  de  votre 
intrépide  promenade.  Vous  le  trouverez  sans 
peine  à vos  pieds.  Prenez  un  fragment  de  cette 
roche  argentée  dont  les  débris  gisent  partout 
entre  le  lac  et  la  cascade.  C’est  tantôt  Vhyaloinicte , 
tantôt  Vhyalotalicte  argentin,  gras  au  toucher, 
doux  et  brillant  à la  vue,  l’une  des  belles  roches 
de  nos  Pyrénées.  Peut-être  vous  préférerez  ces 
tourmalines  noires  disséminées  dans  un  granit 
blanc  à gros  grains.  11  y en  a de  très-belles, 
et  la  tourmaline  n’est  rien  moins  qu’une  pierre 
précieuse,  dont  on  ferait  notamment  de  jolies 
poires  ou  olives  pour  boucles  d’oreilles,  si  ces 
formes  étaient  encore  portées. 


Retour  à la  cabanne  du  Fermier 30  m. 

Déjeuner  ou  goûter 30  m. 


Après  le  déjeuner  promenez-vous  encore  sur 
les  bords  du  lac  à droite  et  à gauche  ; que  votre 
esprit  se  remplisse  de  tout  ce  qui  concourt  h 
former  cet  inimaginable  tableau.  Si  le  soleil 
laisse  dans  l’ombre  les  eaux  du  lac,  vous  le 
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verrez  sous  un  tout  autre  aspect Comment  le 

préférez-vous  ? dans  l’ombre  et  sous  un  ciel 
nuageux,  ou  éclairé  par  une  vive  lumière?  J’ai 
toujours  éprouvé  plus  de  plaisir  à le  voir  privé 
des  rayons  solaires;  mais  il  est  plus  magnifique 
encore  par  une  belle  nuit,  lorsque  la  lune 
éclaire  la  moitié  du  lac  et  que  dans  l’autre 
moitié  mille  étoiles  scintillent  vivement,  comme 
troublées  par  les  mugisscmens  de  la  cascade. 

RETOUR.  — Vous  avez  contemplé  , vous 
avez  admiré  ce  lac  aux  eaux  bleues  et  blanches,  et 
la  cascade  qui  l’alimente,  les  montagnes  sombres 
qui  l’entourent , les  monts  glacés  qui  le  domi- 
nent, le  bruit  et  le  silence  qui  le  couvrent;  votre 
ame  est  pleine  de  grandes  et  pieuses  pensées; 
vous  voulez  quitter  ces  lieux  dans  un  recueil- 
lement profond Mais  voici  l’instant  le  moins 

poétique,  selon  Rabelais....  Il  faut  payer....  Af- 
freuse fatalité  qui  nous  poursuit  partout , qui  se 
montre  à tous  les  momens  de  la  vie,  comme  pour 
détruire  aussitôtque  formées  ces  douces  illusions 
auxquelles  se  plaisent  tant  et  le  cœur  et  l’esprit. 
Et  toutefois  nul  ne  l’ignore,  l’autel,  le  trône, 
le  banc  du  ministre,  la  chaire  du  savant,  le 
siège  du  juge,  l’élude  du  procureur,  le  poste  du 
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soldat...  jusqu’à  la  loge  du  portier  ne  sont  occu- 
pés que  moyennant  salaire,  comme  le  bureau  du 
voiturier,  le  comptoir  du  marchand,  la  caisse  du 
banquier  ou  l’atelier  de  l’industriel.  Mais  qui 
eut  pu  prévoir  que  jusqu’au  sein  des  montagnes, 
presque  dans  les  entrailles  du  sol , dans  ce  pro- 
fond bassin  de  Séculéjo  se  trouverait  aussi  la 
cabane  du  fermier  pour  prélever  impôt  sur 
l’admiration  de  la  nature  ?...  O sublime  invention 
du  19."  siècle!...  Je  me  trompe,  même  en  ceci 
nous  sommes  devancés  : Caron  , le  vieux  Caron 
nous  reprend  celte  palme.  Sous  un  tel  précédent 
inclinons  tout  murmure.  Payons  au  batelier  ses 
droits  si  longue  qu’en  soit  la  liste,  et  sauvons- 

nous,  pour  n’avoir  rien  à débattre  avec  un  tel 

* 

officier. 

Et  d’ailleurs,  on  ne  gagne  rien  à lui  disputer 
son  butin.  Chaque  année  quelques  personnes 
d’un  caractère  moins  souple  que  celui  du  com- 
mun des  baigneurs  essayent  de  lui  refuser  ses 
droits,  et  pour  le  convaincre,  lui  développent  de 
belles  théories  basées  sur  les  plus  grands  prin- 
cipes de  l’économie  politique,  de  la  charte,  du 
code  civil,  etc.  Sourd,  et  pour  bien  des  raisons, 
à toutes  ces  démonstrations,  le  fermier  suit  ou 
lait  suivre  jusqu’à  la  ville  les  visiteurs  insoumis 
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et  les  assigne  devant  le  juge-de-paix  de  Luchon, 
lequel  toujours  condamne  le  réfractaire  à payer 
au  fermier  outre  ses  droits  , sa  course  et  les 
frais  du  procès.  • — C’est  que  si,  dans  l’intérêt 
des  étrangers  , il  a été  statué  qu’une  barque,  des 
provisions^  un  abri , des  secours  seraient  cons- 
tamment tenus  au  lac  d’üo  à la  disposition 
des  visiteurs,  il  a bien  fallu  assurer  à l’entre- 
preneur le  juste  dédommagement  de  son  sé- 
jour au  lac,  de  scs  avances,  de  ses  peines  et 
soins.  Or,  s’il  arrivait  que  personne  ne  voulut 
user  de  la  barque  ni  toucher  aux  provisions  du 
fermier,  il  en  serait  pour  les  frais  de  sa  cabane, 
de  son  bateau,  etc.  En  imposant  ù tous  les 
visiteurs  une  modique  redevance  pour  la  seule 
vue  du  bassin  , on  a sagement  assuré  un  service 
nécessaire  en  ce  lieu,  bien  qu’il  soit  libre  à 
chacun  de  ne  pas  le  mettre  à profit  ; et  au  reste 
c’est  un  arrêté  du  préfet  de  la  Haute-Garonne 
qui  autorise  et  règle  cette  perception. 

Je  n’indique  pas  ici  les  récoltes  que  peuvent  faire 
dans  le  Larbousl  les  zoologistes , les  botanistes  et  les  minéra- 
logistes parce  que  j’ai  déjà  publié  ces  indications  dans 
ma  relation  des  expériences  du  lac  d'Ou  , opuscule  que 
possèdent  déjà  la  plupart  des  naturalistes  qui  viennent 
explorer  les  environs  de  Bagnèrcs. 
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Grande  et  pénible  course  de  sommets  , un  tiers  a cheval , deux 
tiers  à pied  , 16  à 18  heures  aller  et  retour» 

DÉPART.  — Choisissez  le  plus  beau  temps  qu’il 
soit  possible  ; si  peu  qu’il  y ait  de  nuages  dans  le  ciel , 
différez  cette  course  ou  ne  la  faites  pas  du  tout;  vous 
auriez  du  brouillard  sur  le  port,  souvent  même  une  tour- 
mente affreuse.  D’ailleurs , à moins  que  vous  soyez  géo- 
Iogue , botaniste  ou  chasseur,  toute  autre  course  vous 
procurera  plus  de  plaisir  que  celle  du  port  d’Oo.  — Pro- 
visions, rhum  ou  cognac,  spadrilles , bâton  ferré  et  un  bon 
guide  sont  toutes  choses  nécessaires.  — Départ  à 4 heures 
du  malin  au  plus  tard  , à moins  qu’étant  au  lac  d’Üo 
vous  ne  couchiez  dans  la  cabane  du  fermier  pour  re- 
partir le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour.  Cette  méthode 
est  bonne  si  l’on  se  condamne  sans  regret  à une  mauvaise 
nuit  dans  la  cabane. 

91ARCUIÜ.  — 1.°  à 6.°  De  Luchon  au  lac  d’Oo.  3 h. 

V oyez  page  50  et  suiv. 

On  laisse  les  chevaux  au  lac  d’Oo  quoiqu’il  lu  rigueur  on  puisse 
très-bien  les  faire  mouler  jusqu’au  lac  d’Espingo. 

7.°  Du  lac  d’Oo  au  lac  d’Espingo I h.  1/2 

Longue  et  dure  montée,  sans  intérêt.  On  peut 
gagner  un  quart  d heure  et  diminuer  la  fatigue 
de  cette  partie  de  la  course  en  traversant  Je  lac 
en  bateau,  pour  monter  par  un  sentier  pratiqué 

6 
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entre  la  cascade  des  Esplugues  et  la  grande 
cascade.  Ce  sentier  est  assez  facile  pour  que  les 
dames  même  puissent  le  suivre  et  monter  ainsi 
sans  trop  de  peine  jusqu’au  second  lac.  Une 
jeune  et  intrépide  parisienne  qui  fil  cette  ascen- 
sion au  milieu  d’un  cortège  de  joyeux  cavaliers, 
donna  son  nom  à la  petite  cascade  des  Esplu- 
gues ; depuis  on  l’appelle  la  cascade  Clémentine. 

Le  second  lac  (lac  d’Espingo  ) dans  un  large 
Bassin  découvert  et  entouré  d’un  vaste  pâturage , 
offre  peu  de  curiosité.  Il  parait  peu  profond; 
on  y pêelie  de  grandes  et  bonnes  truites. 

8.°  Du  lac  d’Espingo  au  3.me  lac.... 15  m'' 

Les  cabanes  d’Espingo  occupées  par  des 
pasteurs  chargés  de  nombreux  troupeaux , sont 
aussi  très-souvent  habitées  par  de  jeunes  filles 
du  pays  qui  s’v  établissent  pendant  deux  ou  trois 
semaines  pour  y prendre  le  petit  lait  et  en 
reviennent  ordinairement  fort  bien  portantes. 

Au  besoin  au  ponrrait  coucher  dans  ces  ca- 
banes d’Espingo , mais  pèle  mêle  avec  les  ber- 
gers et  leurs  pensionnaires,  sans  compter  bon 
nombre  d’autres  habitans  dont  il  serait  plus 
difficile  encore  de  s’isoler. 
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Le  troisième  lac  ( lac  dé  la  coumo  dé  la  baquo) 
n’oiFre  non  plus  rien  de  particulier. 

9. °  Du  troisième  lac  au  quatrième I h. 

Dure  montée,  roches  nues,  rien  à voir.  Le 
quatrième  lac  ( le  lac  du  bout  de  la  Coumc  de 
la  baquc  ) est  tout  petit  et  insignifiant. 

10. °  Du  quatrième  lac  au  lac  glacé 2 h.  1/4 

Montée  plus  rude  encore;  il  y a peu  de  pas- 
sages aussi  fatigans  dans  les  Pyrénées. 

Le  géologue  seul  y voit  avec  intérêt  la  dispo- 
sition du  granité  et  ses  relations  ou  ses  mélan- 
ges avec  le  micaschiste  le  gneiss  et  les  phyllades. 

Le  cinquième  lac  ( lac  glacé)  est  magnifique, 
il  dédommage  de  la  peine  qu’il  a fallu  prendre; 
malgré  cela  je  n invite  à celte  course  que  les 
bons  marcheurs , les  hommes  robustes  et  ha- 
bitués aux  grandes  courses  de  montagnes. 

En  descendant  presqu’au  bord  du  lac,  on  voit 
à droite  un  filon  de  plomb  sulfuré  argentifère 
qui  présente  les  caractères  d’une  mine  précieuse. 

II.0  Du  lac  glacé  au  port  d’Oo. 45 

On  n’a  plus  de  montée  rude  à subir,  mais 
on  doit  lutter  contre  d’énormes  blocs  détachés. 
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contre  des  bancs  de  neige  et  de  glace  qu’il 
faut  inévitablement  franchir.  Avec  le  bâton  ferré 
et  les  spadrilles  on  n’a  rien  à craindre  que  le 
désagrément  de  tremper  ses  pieds  dans  la  neige. 

On  voit  au  milieu  de  ce  désert  glacé  de  belles 
touffes  vertes  à grandes  fleurs  rougeâtres.  C’est 
la  renoncule  (jlciciulc , plante  fort  rare  qui  n existe 
dans  les  Pyrénées  qu  à la  Maladella  et  sur  ce 


point. 

Voyez  aussi  la  disposition  de  ces  glacicis,  les 
arêtes  qui  les  partagent,  hérissées  de  .blocs  de 
oranit  qui  forment  leurs  moraines  latérales.  En 
avant,  leur  tranche  est  abrupte  à cause  de  la  dis- 
position de  la  montagne,  ce  qui  explique  l’ab- 
sence de  grande  moraine  transversale,  et  la  chute 
perpétuelle  de  blocs  rejetés  sur  les  pentes  de  la 
montagne  par  le  glacier  qui  avance  toujours. 
Question  magnifique  que  celle  de  ces  glaciers, 
leur  marche  incessante,  leur  retrait,  leur  mou- 
vement continuel , leur  pression  et  leur  frotte- 
ment sur  la  montagne,  leur  lente  et  perpétuelle 
fusion,  moindre  en  hiver,  abondante  en  ete,  cé- 
dant ainsi  cl  assurant  toujours  le  cours  des  fleu- 
ves, etc. , etc. , quel  beau  sujet  d’étude  ! mais  je 
ne  puis  que  l’indiquer  dans  cet  opuscule.  Voyez 
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cependant  à la  course  du  port  de  V inasque  l’ex- 
plication du  mouvement  et  de  l’action  des  glaciers. 

Je  le  répète,  la  course  du  port  d’Oo  est 
pleine  d’intérêt  pour  le  géologue,  pour  le  phy- 
sicien, pour  le  botaniste  , pour  l’artiste  même  ; 
mais  le  simple  amateur  n’y  trouve  que  trop  peu 
d’objets  de  curiosité  pour  qu’il  doive  guère 
braver  la  peine  et  le  danger  qu’elle  présente. 

Au  port,  rien  à voir.  Vers  l’Espagne,  la  vue 
est  complètement  bornée  par  une  grande  mon- 
tagne décharnée;  du  côté  de  France,  la  vue 
également  fort  restreinte,  s’étend  néanmoins  par 
un  point  sur  la  plaine,  mais  ce  n’est  là  qu’une 
faible  partie  de  ce  que  l’on  découvre  de  tous 
les  autres  somniPls. 

ItETOUlt.  — Du  port  il  faut  redescendre 
au  lac  glacé;  mais  du  lac  glacé  on  peut,  et  il 
vaut  même  mieux,  en  descendant,  passer  par 
un  sixième  lac  également  glacé  encore  très-peu 
connu,  et  qui  est  le  lac  du  Portillon. 

Du  cinquième  lac  au  sixième  lac 50  m. 

Pour  cela  il  faut  passer  par  le  pic  du  midi  d’Oo 
( penne  de  Mounlarguet.)  Ce  passage  est  difficile, 
j en  conviens;  il  faudra  donc  se  faire  prêter 
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main-forte  par  le  guide  et  repousser  vivement 
tout  sentiment  de  frayeur. 

Le  sixième  lac  est  plus  grand  que  le  cinquiè- 
me , qui  est  le  seul  que  l’on  visite  ordinairement, 
et  il  offre  un  spectacle  plus  merveilleux  encore. 
Les  couches  de  neige  de  plusieurs  années  que 
l’on  y reconnaît  distinctement  laissent  dans 
l’esprit  un  profond  souvenir. 

Du  sixième  lac  (lac  du  Portillon)  on  descend 
sans  trop  de  peine  ni  de  difficulté  au  lac  d’Es- 
pingo  en  deux  heures.  Tandis  que  la  descente 
en  partant  du  cinquième  lac  est  des  plus  pé- 
nibles et  dangereuse  , si  le  guide  n’est  très-sûr 
de  son  chemin.  Il  faut  encore  du  lac  d’Espingo 
au  lac  d’Oo  1 heure , et  du  lac  d’üo  à Luchon 
3 heures. 

5.e  COURSE.  — LES  QUINZE  LACS. 


Voyage  pédestre  des  plus  pénibles  et  des  plus  dangereux.  — 
Deux  ou  trois  jours. 

DÉFAUT.  — Un  temps  magnifique,  un  ciel  irrépro- 
chable sont  des  conditions  de  rigueur  pour  ce  voyage, 
auquel  je  n’invite  personne  ; qu’un  père  doit  défendre  à 
son  fils  ; qu’un  ami  ne  saurait  conseiller  à moins  qu’il 
s’agisse  de  sevrer  et  dégoûter  une  bonne  fois  quelque 
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coureur  extravagant  cl  indomptable.  - Spartffle.  et  sou- 
liers de  montagne  , crampons , bâton  ferre  , gourde,  fusd  , 
lunette,  provisions  complètes  pour  trois  jouis,  guide 
sûr.  — Le  vieux  Laffont  est  le  plus  capable  de  conduire 
au  milieu  de  ee  dédale  de  sommets  et  de  précipices.  Si 
vous  ne  pouvez  l’avoir,  prenez  tout  autre  guide,  mais 
adjoignez-vous  un  chasseur  du  village  de  Gouaous  pics 

d’Oo. 

SLUICIIC  — . Je  dirai  peu  de  chose  de  celle 
course  qui,  j’espère,  ne  sera  tentée  que  bien 
rarement. 

1.0  à 6.°  De  Luchon  au  lac  d’Oo  , à pied.  3 h.  1/2 

(Voyez  cette  course  p.  5o  et  suiv.  ) 

7,°  à II. » Du  lac  au  port  d’Oo  ( 6 lacs).»  6 h* 

( Voyez  cette  course  p.  65  et  suiv.) 

12.0  Du  port  aux  trois  gours  blancs  ( 7.e,  8.e 

et  9.°  lac  ) 2 k- 


Ce  sont  trois  petits  lacs  qui  se  touchent  et 
qui  sont  dans  le  site  le  plus  sauvage,  le  plus 
désert  qui  soit  possible.  Restes  de  moraines , 
beaux  exemples  de  roches  polies  et  striées  par 
les  anciens  glaciers. 


I3.«  Des  trois  gours  blancs  au  lac  de  Pou- 

chergucs  ( 10.e  lac  ) 2h. 

Beau  lac  très-vaste,  dominé  par  une  cascade 
et  par  des  cimes  glacées  d’un  bel  effet. 
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14.0  Du  lac  de  Pouchergues  au  lac  de  Pou- 

fïrque  (i l.«  lac) 45min-. 

Autre  lac  important,  mais  d’un  effet  tout  autre 
que  le  dernier. 

15.0  Du  lac  Poufirque  au  pîc  de  Quartau.  1 h.  1/2 

Il  faut  absolument  gravir  cette  montagne  pour 
îedescendre  dans  le  val  de  Clarabide  et  remonter 
au  gour  de  Cazoas.  Belle  vue  de  sommets  au 
haut  du  pic. 

I6.°  Du  pic  de  Quartau  au  gour  de  Cazoas 

( lac  ) 1 h.  1/2 

Nouveaux  effets  de  glaciers  importans  à con- 
signer. Roches  nombreuses  en  place  et  roulées. 

Si  la  nuit  approche,  il  faut  se  hâter  de  s’as- 
surer un  gîte  dans  les  cabanes  du  voisinage  ; 
elles  sont  occupées  par  des  bergers  espagnols. 
On  y sera  bien  reçu , mais  on  y sera  mal  cou- 
ché. Du  reste  il  n’y  a pas  à choisir. 

17.0  Du  gourde  Cazoas  à la  Porte  d’Enfer.  55  min. 

Redoublez  de  soins  et  d’attention.  Rien  n’est 
plus  affreux  que  tout  ce  qui  reste  de  chemin  à 
faire  au  milieu  de  ces  roches  schisteuses  qui 
manquent  souvent  sous  le  pied  et  qui  par  temps 
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sont  couvertes  d’un  court,  dur  et  lisse  gazon 
plus  traître  encore. 

18.»  De  la  Porte  d’Enfer  au  lac  du  bout  de 

la  Courue  de  Schourtigas  ( 13.e  lac  ). . . 50  min. 

Vous  tournez  à droite  pour  aller  au  bout  de 
la  Coume  de  Néré. 

Vous  laissez  à gauche  les  lacs  et  cascades  de 
Néré  , même  de  riches  fdons  de  plomb  et  d’ar- 
gent. Renoncez  à vous  en  rapprocher.  Je  vous 
le  conseille,  ce  serait  prolonger  par  trop  votre 
périlleuse  entreprise  et  accroître  beaucoup  la  fa- 
tigue et  le  danger. 

19. 0 Du  lac  de  Schourtigas  au  col  d’Esquierry.  40  min. 

Vous  voilà  hors  de  danger.  Mettez  la  main 
sur  le  cœur  et  convenez  cju’il  vous  tardait  d’en 
être  quitte  avec  ces  groupes  hideux  de  Clarabide 
et  de  Néré , riches  de  grandes  beautés  et  de 
belles  horreurs,  j’en  conviens,  mais  par  trop 
sauvages  , par  trop  inhospitaliers. 

Pour  embrasser  d’un  coup  cl’oeil  ces  affreuses 
montagnes  que  vous  venez  de  parcourir,  gravissez 
la  crête  d’Esquierry  d’où  vous  verrez  encore  deux 
lacs  ( 14.e  et  15.e) , et  le  curieux  Echo  de  Néré. 

Ensuite  regagnez  Luchon  ou  par  le  val  d’Es- 
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quierry,  le  jardin  botanique  des  Pyrénées,  ou 
par  le  vallon  de  Gouaoux  si  vous  n’avez  pas 
encore  fait  la  course  du  Monsegut. 

( Pour  cola  voyez  plus  bas  la  course  <lcs  lacs  , pics  , écho  de  Nérc.  ) 

§ h.  — Promenades  et  courses  latérales  du  Larboust. 

6. e  Moraine,  de  Garen.  — Gr.  prom.  3 à 5 h. 

7. e  Gouaoux.  — Pet.  course  de  vall.  5 h. 

8. e  Lacs  , pics  , écho  de  Névé.  — Gr.  course 

de  somin.  10  à 12  h. 

9. e  Esquicrry.  — Gr.  course  de  vall.  1 1 à 12h. 

10.  e Medassoles.  — Gr.  c.  de  vall.  10  à 12  h. 
1 1 .e  Super bagneres.  — Pet.  c.  desom.  6 à 8 h. 


45.e  COUIlSi:.  MORAINE  DE  GAREN. 

Grande  promenade  apres  déjeuner , a pied , à c/ie  val , en  voiture , 
3 h.  au  pas  de  marche,  aller  et  retour,  5 ou  6 h.  au  pas 
de  promenade. 


Pi'omenaiie  nouvelle. 

Nulle  précaution  à prendre  pour  cette  promenade  que 
de  se  pourvoir  s’il  est  possible  d’une  bonne  lunette.  Un 


MORAINE  DE  GAREN,  '*> 

ciel  pur  est  indispensable.  Si  l’on  doit  faire  cette  piomcnade 
dans  le  but  spécial  d’étudier  la  Moraine  et  la  théorie  des 
anciens  glaciers , il  serait  utile  de  faire  d’abord  les  courses 
du  port  de  Vénasque  et  de  la  Maladetta  ou  tout  au 
moins  de  les  bien  lire  dans  cet  ouvrage. 

La  Moraine  de  Garen  esl  un  but  admirable  de 
promenade.  On  y aura  la  vue  de  vallées  la  plus 
belle  et  la  plus  riche  qui  soit  aux  environs  de 
Bag  aères.  Douze  villages  et  leurs  terrains  nour- 
riciers se  montrent  à la  fois  au  milieu  d’un 
cyrque  immense  de  montagnes  arides  ou  cou- 
vertes d’impénétrables  forêts  et  que  dominent 
d’éclatans  glaciers  et  des  crêtes  infranchissables. 
En  outre,  la  Moraine  elle  même,  entièrement 
méconnue  jusqu’ici  et  cependant  l’une  des  plus 
remarquables  qui  soient  au  centre  des  Pyrénées, 
est  15.  désormais  un  éternel  sujet  de  discussions 
vives  et  de  dissertations  du  plus  haut  intérêt. 

Que  tous  ceux  qui  savent  apprécier  le  mer- 
veilleux spectacle  de  la  nature  se  réunissent  fré- 
quemment en  nombreux  et  dignes  convives  pour 
faire  sur  la  Moraine  de  Garen  de  bons  et  longs 
diners.  Nulle  part  ils  ne  retrouveront  un  en- 
tourage plus  magnifiquement  décoré. 
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S1/1BC1IE.  — I.°  De  Luchon  au  plateau  de 

la  Saunère.  (p.  43.) 15  m- 

2. °  De  la  Saunère  à la  chapelle  S.'-Avehtin  40  m. 

V.  page  46. 

3. °  De  la  chapelle  au  vill.  de  Cazaux.  (p.  50.)  25  m. 

Au  moment  d’arriver  à Cazaux,  au  lieu  de 
tourner  à gauche  comme  pour  le  lac  d’Oo , 
suivez  droit  devant  vous.  Vous  êtes  forcé  de 
passer  devant  l’église  et,  cette  fois  vous  ne  man- 
querez pas  de  la  visiter,  si  vous  ne  connaissez 
encore  les  phénoménales  peintures  dont  elle 
est  couverte  intérieurement.  (Voy.  pag.  51  ). 

4.o  De  Cazaux  à Garen 15  m. 

Hien  de  particulier  jusqu’à  Garen.  Rien  à 
proprement  parler  à Garen  même,  quoique  ce 
village^ offre  plusieurs  vestiges  d’antiquités  (la 
majeure  partie  des  monumens  de  Garen  a été 
déposée  au  musée  d’antiques  de  Toulouse), 
auxquels  s’ajoutent  d’ailleurs  quelques  documens 
historiques  dont  on  a toutefois  exagéré  beaucoup 
le  sens.  Il  ne  s’agirait  de  rien  moins  que  d’une 
ville  importante  qui  aurait  existé  sur  le  plateau 
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de  san  tritous  (sur  la  Moraine)  et  qui  aurait  été 
engloutie  par  un  tremblement  de  tenc.  Il  est 
aussi  question  d’un  fort  qui  aurait  été  déti  uit  pai 
les  comtes  de  Périgord;  et  l’on  montre  auprès 
de  la  chapelle  un  prétendu  tumulus  construit , 
assure-t-on  ,-  des  débris  de  ce  fort.  Erreurs  pio- 
fondes  que  tout  cela  , qui  montrent  l'indis- 
pensable connexion  de  toutes  les  sciences  entre 
elles  et  particulièrement  les  rapports  intimes 
de  la  géologie  avec  les  sciences  historiques.  Si 
l’auteur  de  celte  grande  fable  n’cùt  pas  été 
étranger  aux  enseignemens  de  la  géologie,  il 
n’aurait  pas  pris  les  matériaux  d’une  ancienne 
moraine  pour  ceux  d’une  cité  détruite  et  il  n’eùt 
pas  substitué  à une  belle  page  de  l’histoire  géo- 
logique du  globe  un  chapitre  de  contes  archéo- 
logiques sans  fondement. 

Que  les  Romains  aient  eu  des  bains  publics  à 
(iaren,  je  ne  le  contesterai  pas;  on  vous  mon- 
trera la  place  qu’occupèrent  ces  bains , et  vous 
verrez  un  filet  d’eau  bourbeuse  qui  jaillit  encore 
sur  ce  point.  On  vous  dira  que  de  celle  eau 
s’échappent  quelquefois  des  flammes  légères  et 
vacillantes,  et  que  le  nombre  de  ces  flammes 
varie  d’une  année  à l’autre.  Les  bonnes  gens  du 
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pays  appellent  cela  la  procession  des  âmes  qui 
portent  peine  (1). 

Que  Garen  ait  été  un  point  stratégique  d’ob- 
servation , et  qu’à  ce  titre  ou  qu’à  raison  des 
bains  il  y ait  eu  quelque  construction  monu- 
mentale , je  le  veux  encore  (2);  mais  admettre 
une  ville  importante  dans  un  lieu  si  dénué, 
privé  d’eau , soumis  par  son  élévation  à un  rude 
climat,  reculé  dans  le  fonds  d’une  haute  gorge 
de  montagnes  , sans  communications,  sans  cul- 
ture, etc. , etc. , lorsque  de  tous  côtés  se  ren- 
contrent des  positions  incomparablement  meil- 
leures pour  l’établissement  d’une  grande  cité  , 
c’est  ce  qui  me  paraît  insoutenable;  et,  je  le 
répète,  tout  ce  qui  a pu  être  dit  ou  écrit  à cet 
égard  n’a  d’autre  base  que  l’erreur  grossière 
dans  laquelle  sont  tombés  les  premiers  obser- 
vateurs en  prenant  pour  des  débris  de  cons- 
tructions anciennes  les  matériaux  de  la  moraine 
que  nous  allons  visiter. 

(0  Voyez  plus  bas  l’explication  de  ces  flammes  ou  feux  fol- 
lets dans  la  promenade  de  la  grotte  de  S. 1 -Paul,  vallée  d’Oueil. 

(a)  On  conserve  dans  le  pays  la  tradition  d’un  bain  célèbre 
et  d’un  monastère  important.  On  raconte  même  que  Marguerite, 
reine  de  France  , vint  prendre  les  bains  à Garen,  qu’elle  y de- 
vint enceinte,  et  que  le  roi  outré  fit  raser  les  bains  et  le  couvent. 
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5.°  De  Garen  à la  Moraine & m’ 

Au  sortir  de  Garen  on  voit  à une  faible  dis- 
tance la  chapelle  de  San  Tritons  (petits  saints), 
ainsi  nommée  sans  doute  parce  qu’il  y a une 
foule  de  petites  figures  accouplées  et  sculptées 
sur  marbre  blanc,  enchâssées  dans  les  murs 
extérieurs  de  la  chapelle.  On  lésa  prises  pour  des 
figures  de  saints  ; ce  sont  des  pierres  sépulchra- 
les,  toutes  sans  inscription,  ce  qui  diminue 
beaucoup  leur  intérêt  et  leur  valeur  archéolo- 
gique. Faites  le  tour  de  la  chapelle  vous  en 
verrez  un  grand  nombre.  A l’intérieur  de  l'église 
il  n’y  a rien;  inutile  de  faire  venir  la  clef  pour 
y entrer,  à moins  que  vous  soyez  assez  archéo- 
logue pour  voir  avec  intérêt  un  autel  votif 
consacré  au  dieu  Abelion,  semblable  à ceux  que 
vous  avez  déjà  vu  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Avenlin.  Il  porte  grossièrement  sculpté  la  face 
d’Abelion  et  celte  inscription  : ABELIONI  DEO 
FORTIS  SULLICI  F.  V.  S.  L.  M.  (Forlis  fils  de 
Sullicius,  délivré  de  maladie,  a rempli  son  vœu 
envers  le  dieu  Abelion.  ) Abelion  était  sans  nul 
doute  un  des  dieux  adorés  dans  le  Larboust, 
Voyez  aussi  la  pierre  qui  surmonte  la  porte  d’en- 
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trée,  elle  indique  d’une  manière  plausible  que 
cette  chapelle  a été  construite  par  les  Templiers. 

De  la  chapelle,  allez  successivement  sur  ces 
trois  éminences , pu  ondulations  du  sol  qui  s’of- 
frent devant  vous.  Lé  premier  de  ces  mamelons, 
celui  qui  touche  presque  h la  chapelle , est  le 
prétendu  tumulus  construit  des  prétendus  débris 
d’un  ancien  fort. 

Déjà  de  ce  premier  mamelon  vous  pouvez 
admirer  le  magnifique  panorama  qui  vous  en- 
toure. C’est  un  cirque  de  montagnes,  les  unes 
arides,  d’autres  heureusement  cultivées,  plu- 
sieurs couvertes  de  forêts , quelques-unes  vers 
le  nord  cachées  sous  des  glaces  éternelles  et  pro- 
tégées par  des  crêtes  inaccessibles.  Comptez  en- 
suite les  villages  rangés  autour  de  vous  en  am- 
phithéâtre. D’aucun  autre  point  des  environs 
de  Luchon,  si  ce  n’est  toutefois  du  sommet  de 
Super-Bagnères , vous  n’en  verriez  un  aussi  grand 
nombre  el  d’une  manière  aussi  distincte  ; à 
chacun  de  ces  villages  sont  attenans  quelques 
lambeaux  de  terre  cultivée  dont  le  produit  suffit 
h la  frugalité  des  hahitans.  Il  faut  dire  que  ces 
terres  des  montagnes  produisent  deux  ou  trois 
fois  plus  que  celles  de  la  plaine.  Chaque  année 


MORAINE  DE  GAREN. 


81 


sans  interruption,  on  en  relire  deux  et  trois 
récoltes.  Cependant  ces  terres  sont  couvertes 
de  neige  tout  l’hiver  et  une  partie  de  l’automne 
et  du  printemps.  La  vie  y est  donc  plus  courte, 
plus  rapide  , pour  les  végétaux  et  aussi  pour 
un  grand  nombre  d’insectes  et  de  petits  ani- 
maux , tandis  qu’elle  y est  sensiblement  plus 
longue'  et  plus  paisible  pour  les  hommes. 

Jja  Moralise.  — Occupons-nous  maintenant 
de  la  Moraine  que  nous  foulons  aux  pieds;  al- 
lons sur  le  mamelon  le  plus  élevé;  avançons- 
nous  jusqu’ù  ce  que  notre  vue  embrasse  facile- 
ment le  village  d’Oo  et  le  sol  qui  l’entoure. 
Parcourons  en  entier  cette  longue  crête  placée 
comme  une  muraille  imprenable  entre  le  bas 
terrain  d’ Oo  et  le  haut  plateau  de  Garen.  Ce  qui 
frappe  le  plus  d’abord,  c’est  la  forme  et  la  dis- 
position de  ce  mamelon,  comparable  à une  im- 
mense redoute  qu’on  aurait  élevée  en  travers 
de  la  vallée  pour  faire  face  aux  glaciers  du  port 
d’Oo  et  comme  pour  défendre  la  petite  plaine 
de  Garen  contre  tout  ce  que  ces  glaciers  pour- 
raient lancer  sur  elle.  D’un  autre  côté  la  struc- 
ture et  la  composition  minérale  de  ce  mamelon 
ne  sont  pas  moins  remarquables.  Nous  voyons 
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le  sol  entièrement  composé  de  cailloux  et  de 
blocs  roulés,  dont  les  uns  sont  d’un  volume 
et  d’un  poids  énorme.  Or  ces  blocs  proviennent 
incontestablement  des  montagnes  d’Oo,  car  elles 
seules  possèdent  ces  diverses  roches  et  notam- 
ment ce  granit  gnésiteux  porphyroïdc  qui  pré- 
domine ici  parmi  ces  blocs , comme  il  prédo- 
mine dans  le  massif  de  ces  montagnes.  Comment 
donc  ces  masses  si  volumineuses  se  trouvent-elles 
sur  ce  promontoire  à plus  de  mille  mètres  au-des- 
sus du  val  d’Oo?  Comment  s y trouvent-elles  ran- 
gées en  muraille  comme  une  barricade  pour  fer- 
mer  la  vallée?  Comment  s’y  en  trouve-t-il  de 
telles  quantités  amoncelées  que  le  sol  en  soit 
entièrement  formé  jusqu’à  une  profondeui  con- 
sidérable? Telles  sont  les  trois  circonstances 
essentielles  qui,  inexplicables  de  toute  autre 
manière  , démontrent  précisément  que  tout  ce 
plateau  de  Garen  résulte  d’une  grande  Moraine 
antique.  — Il  faut  concevoir  qu’à  l’époque  où 
les  glaciers  couvraient  la  plus  grande  partie  de 
nos'montagncs  tout  le' val  d’Oo  était  rempli  par 
un  de  ces  vastes  glaciers.  La  marche  naturelle 
de  ce  glacier  était  du  port  d’Oo  vers  Garen, 
où  il  se  trouvait  arrêté  et  encaissé  par  les  ro- 
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chcs. qui  supportent  le  plateau  de  Garen.  Cette 
barrière  obligeait  le  glacier  à faire  un  coude 
et  à se  diriger  vers  Luchon.  Il  formait  donc 
deux  moraines  principales,  l’une  sur  les  roches 
de  Garen  , l’autre  à peu  près  vers  Cazaux.  De  là 
celte  accumulation  de  blocs  entre  Cazaux  et  Oo, 
et  de  là  aussi  l’origine  de  ces  mamelons  de 
Garen,  mamelons  ou  ondulations  que  l’on  re- 
trouve dans  le  plus  grand  nombre  de  moraines 
et  qui  correspondent  aux  retraits  et  aux  grandes 
poussées  du  glacier. 

Si  l’on  a visité  les  beaux  glaciers  de  la  Suisse 
ou  tout  au  moins  celui  de  la  Maladctta,  on  re- 
connaîtra sans  peine  l’identité  de  ccs  phéno- 
mènes. Et  du  reste  on  peut,  même  dans  cet 
ouvrage , à la  course  du  port  de  Vênasque , 
prendre  une  idée  très-précise  de  l’action  et  de 
la  marche  des  glaciers,  de  la  manière  dont  se 
produisent  les  moraines  et  les  roches  polies,  etc. 
Aussi  vais-je  aborder  ici  sans  crainte  cette  ques- 
tion des  anciens  glaciers  sous  son  point  de  vue 
le  plus  général. 

Parmi  les  découvertes  de  la  géologie  moderne, 
aucune  n est  plus  importante  et  ne  préoccupe 
plus  vivement  les  hommes  de  la  science,  aucune 
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ne  peut  être  mieux  étudiée  aux  alentours  de 
Luchon  , et  se  démontrer  par  de  nouveaux 
faits  dans  toutes  les  courses.  Aucune  ne  prête 
un  eliamp  plus  vaste  à la  discussion  et  n’est  plus 
accessible  aux  personnes  du  monde  cjui  n’ont 
sur  la  géologie  que  ces  données  communes 
auxquelles  personne  aujourd’hui  ne  demeure 
étrangèr  : c’est  donc  bien  celle  que  je  dois 
chercherai  éclairer  le  plus  dans  cet  ouvrage. 

D’ailleurs,  il  se  rattache  à celte  découverte 
des  circonstances  toutes  particulières  dont  on 
ferait  sans  peine  une  histoire  presque  romanes- 
que, allrait  assez  rare  dans  les  discussions  de  la 
science  et  dont  j’aurai  garde  de  la  dépouiller, 
bien  qu’en  vérité  ces  détails  soient  étrangers  à 
ce  livre  et  à la  théorie  des  glaciers  elle-même. 

Découverte  des  anciens  glaciers.  — MM. 

Agassiz  h Neuchâtel , Charpentier  à Bcx,  Studer  à Berne  , 
et  plusieurs  autres  géologues  de  la  Suisse  et  de  l’Alle- 
magne annoncèrent,  il  y a èix  ans,  que  la  Suisse  entière 
et  toutes  les  Alpes,  même  le  pays  Lyonnais  et  les  Vosges, 
avaient  dû  être  entièrement  couverts  de  glaces,  à une 
époque  peu  reculée , comme  le  sont  maintenant  les  régions 
polaires.  Grande  fut  dans  le  monde  savant  la  sensation 
produite  par  l’annonce  d’un  fait  aussi  extraordinaire, 
appuyé  d’ailleurs  d’observations  précises  et  de  l’autorité 
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de  plusieurs  savans  bien  connus.  Des  doutes  s’élevèrent 
néanmoins  de  toutes  parts;  chacun  avant  de  croire  voulait 
avoir  vu  de  ses  yeux.  Aussi  les  naturalistes  Suisses  pro- 
posèrent-ils aux  géologues  Français  de  se  réunir  en  congres 
sur  le  terrain  pour  constater  et  discuter  les  faits.  Cette 
invitation,  faite  avec  courtoisie  et  gracieuseté,  fut  vi- 
vement accueillie  par  les  géologues  qu’anime  vraiment 
l’amour  de  la  science  ; et  ils  eurent  à s’en  féliciter  dou- 
blement, d’abord  parce  que,  en  Suisse,  il  y a beaucoup 
à voir  pour  des  yeux  exercés  aux  remarques  scientifiques , 
ensuite  parce  qu’il  y a beaucoup  de  savans  au  milieu 
de  ces  montagnes  et  beaucoup  de  personnages  élevés, 
qui  savent  apprécier  la  science  et  se  faire  honneur  de 
traiter  avec  distinction  le  peu  d hommes  livrés  à son  culte. 

C’est  ainsi  que  la  réunion  de  quelques  géologues , re^ 
présentant  la  Société  Géologique  de  France  (1),  explorant 
les  vallées  de  la  Suisse,  devint  pour  le  pays  tout  entier 
et  pour  le  gouvernement  Helvétique  lui-même  l’occasion 
d’une  fête  des  plus  solennelles. 

Le  rendez-vous  avait  été  fixé  pour  le  5 septembre,  à 
Porentrui.  M.  Thurmann,  professeur  infatiguable  et  des 
plus  distingués,  s’était  chargé  de  tous  les  apprêts  de  la 

(t)  Les  membres  (te  la  Société  Géologique  de  F rance  qui 
se  sont  rendus  a cette  réunion,  soit  de  France,  soit  de  l'E- 
tranger, étaient  : MM.  Agassiz , Braun , BuLland  , Buchwaldcr; 
Carabinier,  Charpentier,  Clément  Mullet , Galliennc,  De  Gou- 
rieff,  Jemot,  Honiugluius,  Lardy,  Leblanc,  Leconte , Marchand, 
de  Mandelsloh  , Morelli , Ncrée  Boubée,  d’IIomalius  d’Halioy  , 
Faraudier,  Perrin,  de  Piuteville  , Putou  , Renoir,  Royer, 
Rœemcr,  Rielp  , Saul,  Studer,  Thurmiim  et  de  Veraeuil. 
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réunion.  A l’heure  convenue,  la  Société  se  constitua  et 
fut  complimentée,  au  nom  du  gouvernement  Helvétique 
et  particulièrement  au  nom  du  conseil  de  l’instruction 
publique,  par  MM.  Perty,  recteur  de  l’université  de 
Berne,  et  Sluder  , professeur  de  géologie,  délégués  à 
cet  effet.  Aussitôt  s’ouvrirent  les  débats  géologiques  sur 
diverses  questions , notamment  sur  celle  des  anciens  gla- 
ciers , et  un  itinéraire  fut  arreté  pour  visiter  sur  place 
les  faits  qui  devaient  éclairer  les  débats.  Je  ne  puis 
reproduire  ici  le  détail  de  ces  discussions  qui  furent 
longues,  nombreuses,  et  toujours  suivies  avec  avidité, 
mais  je  me  plais  à rappeler  les  circonstances  aimables 
qui  ne  cessèrent  d’environner  ces  discussions.  On  verra 
qu’il  n’était  pas  possible  de  préparer  à une  grande  dé- 
couverte une  entrée  plus  solennelle  dans  le  domaine  de 
la  science. 

Le  G septembre,  on  alla  visiter  le  mont  Banné;  au 
retour , un  splendide  repas  fut  offert  à la  Société  par 
M.  le  Préfet  de  Porenlrui,  dans  la  grande  salle  du 
Collège.  Pendant  ce  repas , le  jardin  botanique  du  Collège 
et  tous  les  édifices  qui  l’entourent  étaient  illuminés.  Une 
grande  partie  des  habitans  de  la  ville  s’y  étaient  réunis 
pour  entendre  une  musique  militaire  exécutée  par  les 
élèves  du  Collège , pour  lire  un  marbre  gravé  qui  doit 
perpétuer  le  souvenir  de  la  Société  Française  à Poren- 
trui , et  pour  assister  à un  feu  d’artifice  qui  termina  la 
soirée. 

Le  7,  après  avoir  gravi  le  mont  Terrible  et  y avoir 
vérifié  des  faits  importans  décrits  par  M.  Thurmann,  la 
Société  rentra  encore  à Porentrui  , où  l’attendait  un 
banquet  offert  par  les  magistrats  de  la  ville Une  main 
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savante  et  habile  avait  préparé  le  dessert.  Le  mont 
Jura,  ses  arctes  soulevées,  ses  couches  disloquées,  ses 
cluses  et  ses  étages  géologiques,  étaient  représentes  avec 
une  exactitude  remarquable  par  un  énorme  et  magnifique 
massepain.  Les  coquilles,  les  oursins  fossiles , caractéris- 
tiques des  terrains  Jurassiques,  moulés  en  sucre  de  la 
manière  la  plus  parfaite  , étaient  répandus  avec  profu- 
sion sur  toute  la  table.  Chacun  put  reconnaître  et  dé- 
nommer, en  les  croquant,  les  gryphea  arcuata , terebra- 
tula  Tluirmanii , nerinea  bruntana,  venus  bauhmi,  my- 
lilus  jurensis,  ammonites  inlcrruplus  , spatangus  capis- 
tratus,  etc.,  etc.  Inutile  de  dire  qu’une  salve  d’applau- 
dissemens  accueillit  un  service  aussi  aimable  pour  une 
Société  de  géologues.  Pendant  tout  ce  repas,  on  ne 
cessa  d’entendre  des  chœurs  Suisses  chantés  avec  un  ad- 
mirable ensemble  par  les  élèves  du  Collège  et  de  1 ccole 
normale  réunis.  Enfin,  les  dames  de  Corcnlrui  voulurent 
aussi  prendre  leur  part  dans  1 aimable  accueil  qui  était 
fait  aux  géologues  Français,  et  avec  une  délicatesse 
qui  ne  put  échapper  h personne,  elles  se  réservèrent  pour 
le  moment  du  départ.  Par  leurs  soins  un  joli  bal  ter- 
mina cette  belle  journée.  Quoique  fatigués  par  leurs 
courses  de  chaque  jour , les  géologues  accueillirent  avec 
bonheur  une  telle  politesse.  Le  bal  se  prolongea  jusqu  i» 
trois  heures  du  matin , bien  qu’il  fallut  être  en  route 
avec  armes  et  bagages  à quatre  heures  précises. 

Le  8,  M.  le  Préfet  de  Dellcmont  vint  au  devant  de  la 
Société  pour  l’inviter  à un  élégant  déjeuner  dans  son 
domaine  de  Bcllcrivc.  Ensuite  il  l’accompagna  lui-même 
aux  mines  de  fer  de  Courroux , faisant  preuve  d’ailleurs 
dans  tout  le  trajet  de  connaissances  géologiques  et  ar- 


88 


LE  LAKBOl’ST  — G.e  COL'KSE. 


chéologiques  approfondies.  Le  soir,  en  arrivant  au  sommet 
du  Weissenstein , la  Société  y fut  reçue  par  deux  sa- 
vans,  délégués  du  conseil  d’administration  de  la  ville 
de  Soleure,  venus  pour  l’accompagner  dans  les  mon- 
tagnes et  lui  remettre  une  invitation  pour  le  lendemain. 

Le  9,  a la  descente  du  Weissenstein  l’une  des  courses 
les  plus  intéressantes  de  la  Suisse  et  qui  nous  procura  des 
observations  importantes  , la  Société  arrivant  à Soleure 
y fut  reçue  par  les  magistrats  de  la  ville,  qui  l’accom- 
pagnèrent à leur  précieux  arsenal,  à leur  riche  mu- 
sée, et  ensuite  à un  éclatant  banquet.  — Le  soir  on  put 
arriver  à Bienne  où  se  préparait  une  réception  encore 
plus  solennelle.  Le  Préfet  de  cette  ville,  accompagné 
de  plusieurs  autres  dignitaires  et  notamment  de  M.  le 
Préfet  de  Nidau,  était  venu  jusqu’à  une  lieue  au  devant 
de  la  Société  pour  la  complimenter.  Arrivée  à la  porte 
de  la  ville , la  Société  fut  saluée  par  une  salve  d’ar- 
tillerie et  pat  les  élèves  sous  les  armes  avec  leur  mu- 
sique et  leur  drapeau.  Toute  la  population  s’y  trouvait 
réunie , et  plusieurs  fois  elle  a répété  le  cri  de  vive  la 
Société  géologique  de  France  ! En  outre,  un  grand  nom- 
bre des  notables  de  la  ville  prirent  part  au  splendide 
banquet  olfert  à la  Société. 

Le  10,  on  fut  porté  à l’Ile-Saint-Pierre  sur  des  bateaux 
préparés  par  la  ville  de  Bienne.  Là , se  trouvaient  les 
maires  de  Thaunn  et  Lignerts,  deux  simples  villages, 
venus  pour  nous  offrir  une  collation.  Par  une  heureuse 
idée,  la  chambre  célèbre , qu’habita  jadis  J. -J.  Rousseau, 
fut  acceptée  par  la  Société  pour  y tenir  une  séance  qui 
dura  plus  d’une  heure  et  demie  et  dans  laquelle,  après 
une  discussion  très-animée,  fut  enfin  déterminée  avec 
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précision  la  position,  jusque  la  très- incertaine  dans  l’é- 
chelle géognostique,  du  terrain  néocomien  qui  entoure  le 
lac  de  Bienne.  Après  la  démonstration  des  anciens  gla- 
ciers , ce  résultat  est  le  plus  important  de  ceux  que  l’on 
doit  à ce  mémorable  congrès.  — Les  bateaux  de  la  ville  de 
Bienne  portèrent  la  Société  jusqu’il  Neuve-Ville,  où  l’at- 
tendait encore  une  réception  des  plus  brillantes.  Elle  fut 
accueillie  par  les  dignitaires  de  la  ville,  en  écharpe,  au 
milieu  de  la  population  toute  entière,  accourue  sur  le 
rivage  et  au  bruit  du  canon  et  de  la  musique  militaire 
qui  l’accompagna  jusqu’au  lieu  du  banquet.  — On  eut 
à voir  près  de  Neuve-Ville  un  très-bel  exemple  de  roches 
polies  et  striées,  qui  souleva  une  discussion  des  plus  vives. 

Le  11,  au  sommet  du  Chasserai,  un  repas  exclusi- 
vement composé  de  gibier,  préparé  par  les  habitans  du 
village  de  Linièrcs , attendait  la  Société  géologique  que 
M.  Finot  invita  encore  le  même  jour,  de  la  manière 
la  plus  gracieuse,  dans  sa  belle  forge  de  Undervilliers. 

Le  12,  on  arriva  à Bâle  pour  la  grande  réunion  an- 
nuelle de  la  Société  Helvétique  des  sciences  naturelles . 
Plus  de  trois  cents  personnes , vouées  à l’étude  des  scien- 
ces , s’y  trouvaient  rassemblées  , et  la  ville  de  Bâle  fit 
à cette  imposante  réunion  l’accueil  qu’on  pouvait  attendre. 
Les  plus  beaux  équipages  de  la  ville,  au  nombre  d’une  cen- 
taine, furent  mis  à la  disposition  des  naturalistes  pour  aller 
faire  une  excursion  à quelques  lieues  de  Bâle;  et  dans 
un  magnifique  repas,  on  offrit  à profusion  les  vins  les 
plus  rares,  que  les  riches  négocions  avaient  adressé  à 
l’cnvi.  Chaque  bouteille  portait  le  nom  de  celui  qui 
l’offrait. 

Trois  jours  parurent  courts  dans  la  ville  de  Bâle  ; 
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cependant  on  se  rendit  îi  Fribourg  en  Brisgaw  ( grand 
duché  de  Bade  ) , où  ces  fêtes  scientifiques  devaient  trou- 
ver un  terme. 

A Fribourg,  même  accueil,  même  enthousiasme  ; la 
Société , augmentée  d’un  grand  nombre  de  savons  Al- 
lemands , Anglais , etc. , comprenait  près  de  500  per- 
sonnes. Le  grand  duc  de  Bade  donna  une  fête  brillante 
dans  son  château  de  Badcn-Weymar  , îi  4 lieues  de 
Fribourg.  Comme  h Bâle,  tous  les  équipages  de  la  ville 
furent  offerts  aux  savons  pour  cette  partie  de  plaisir.  A 
moitié  route , des  tables  se  trouvèrent  couvertes  de  fruits 
et  de  rafraîchissemens  ; et  le  soir , au  retour  de  ces 
anciens  et  magnifiques  Thermes  de  Badcn-Weymar , 
les  villages  étaient  illuminés  sur  la  route , et  les  tables 
de  nouveau  couvertes  de  liqueurs  et  de  fruits.  Le  grand 
duc  fit  remettre  à chacun  des  membres  de  la  réunion , 
un  exemplaire  doré  sur  tranche  de  l’histoire  de  Fribourg 
et  de  ses  environs  avec  une  très-belle  carte  pliée  sur 
toile  dans  un  étui.  Ce  cadeau  dut  bien  coûter  au  duc 
8 à 10,000  fr  — Mentionnerai-je  les  banquets  de  Fri- 
bourg, banquets  Allemands  que  n’épuisent  pas  des  séances 
de  cinq  et  six  heures?  je  dirai  du  moins  l’excellent 
concert  qui  nous  fut  donné  au  théâtre  par  les  amateurs 
de  la  ville,  les  dames  et  les  messieurs;  la  musique  est 
bien  dite  et  bien  comprise  à Fribourg. 

Enfin,  pour  la  clôture,  ce  fut  encore  un  bal,  mais 
un  bal  délicieux  ; et  vous  l’avouerai-je  tel  qu’on  n’en 
voit  pas  à Paris.  Il  y a de  si  belles  femmes  a Fribourg 
et  elles  y sont  en  si  grand  nombre  ? je  crois  qu'il  n’y 
en  avait  pas  une  qui  ne  fut  jolie,  et  l’on  ne  comptait 
pas  moins  de  trois  ou  quatre  cents  dames  à ce  bal. 
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Voilà  qui  ferait  aimer  la  science  ; voilà  du  reste  comme 
on  la  comprend  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Angleterre,  partout....  excepté  en  France  !... . où  Ton 
ne  comprend  que  l’intrigue , l’égoïsme , le  luxe  et  1 argent. 

Après  cette  exploration  de  la  Suisse  et  du  grand-duché 
de  Bade  la  question  des  anciens  glaciers  se  trouva  si  bien 
éclaircie  par  des  discussions  aprofondies,  et  appuyée  par 
un  tel  nombre  de  faits  irrécusables , que  les  plus  récal- 
N citrans  durent  se  rendre.  Pour  moi  qui  jusque-là  n’avais 
cessé  de  combattre  l’existence  des  anciens  glaciers  dont 
je  n’entrevoyais  d’abord  ni  l’origine , ni  la  possibilité , 
et  qui , dès  la  première  séance  à Porentrui , m’étais  inscrit 
parmi  les  plus  opposans,  je  quittai  les  Alpes  convaincu 
de  cet  énorme  fait  que  ces  montagnes  et  les  vallées  qui 
les  environnent  furent  long-temps,  et  à une  époque  peu 
reculée  dans  la  vie  du  globe,  entièrement  couvertes  de 
glaces  éternelles  à peu  près  comme  le  sont  aujourd’hui  nos 
régions  polaires. 

Bien  plus,  je  conçus  aussitôt  la  pensée  que  les  Pyrénées 
et  les  Cevennes  devaient  présenter  les  mêmes  traces.  J’étais 
persuadé  qu’à  une  époque  où  la  température  climaté- 
rique des  Alpes  permettait  sur  ce  pays  une  calotte  gé- 
nérale de  glaces,  toutes  les  contrées  voisines  et  surtout 
les  chaînes  de  montagnes  devaient  subir  plus  ou  moins 
les  mêmes  conditions.  M.  Agassiz,  mon  honorable  ami, 
me  confirma  dans  ces  prévisions , et  me  laissa  même  es- 
pérer qu’il  pourrait  faire  l’année  suivante  le  voyage  des 
Pyrénées  pour  explorer  avec  moi  nos  belles  montagnes 
sous  ce  point  de  vue.  Ses  nombreux  travaux  l’ont  empê- 
ché de  réaliser  encore  ce  projet.  C’est  donc  seul  ou  plutôt 
accompagné  de  quelques  élèves  que  j’ai  de  nouveau  par- 
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couru , depuis  celte  époque  , la  plus  grande  partie  des 
Pyrénées  remontant  toujours  de  la  plaine  dans  les  hautes 
vallées  et  jusqu’aux  glaciers  le  plus  souvent  inaccessibles 
qui  donnent  naissance  à leurs  gaves. 

Comme  je  l’avais  pressenti  avec  M.  Agassiz  , j’ai  re- 
trouvé dans  toutes  nos  Pyrénées  les  mêmes  traces  qui  se 
montrent  si  bien  dans  les  Alpes  , et  ce  nouveau  point  de 
similitude  entre  ces  deux  chaînes  m’a  vivement  frappé. 
Ainsi  dans  toutes  les  grandes  vallées  Pyrénéennes  , soit 
sur  le  versant  Espagnol  , soit  sur  le  versant  Français,  on 
reconnaît  sans  peine  des  roches  polies  et  striées  , incon- 
testablement ducs  à l’action  de  glaciers  qui  ont  cessé 
d’exister  avant  toute  tradition  historique,  et  de  grandes 
moraines  qui  se  retrouvent  jusqu’en  dehors  de  la  chaîne 
et  qui  démontrent  surabondamment  que  non  seulement 
les  montagnes  en  entier  , mais  même  la  plaine  environ- 
nante , sur  plusieurs  points  , sont  restées  long-temps  cou- 
vertes de  glaces  comme  les  Alpes , comme  les  régions 
polaires. 

Le  plateau  de  Garen , sur  lequel  nous  sommes  en  ce 
moment , cher  voyageur , est  l'une  de  ces  moraines  des 
anciens  glaciers;  et  dans  levai  d’Astos  qui  est  sous  vos 
yeux , vous  découvrirez  sans  peine  des  traces  de  roches 
polies.  Mais  seulement,  des  traces  , car  l’incessante  érosion 
des  agens  extérieurs  qui  dénude  peu  à peu  les  montagnes 
sur  tous  les  points  , fait  disparaître  de  jour  en  jour  leurs 
surfaces  anciennes.  On  ne  retrouve  donc  que  quelques  lani’ 
beaux  existans  encore  ça  et  là  de  ces  surfaces  polies , cl  en- 
core pour  les  découvrir  tous,  faudrait-il  quelquefois  explorer 
minutieusement  le  liane  des  montagnes  dans  tous  les  sens. 
Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  moraines.  Elles  bar- 
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rent  les  vallées , elles  en  obstruent  le  fonds  ; elles  ne  sau- 
raient échapper  à l’exploration  même  la  plus  rapide. 

Aussi  aurai-je  à vous  citer  souvent  des  moraines  anti- 
ques si  vous  me  suivez  dans  toutes  mes  courses  des  Py- 
rénées , et  sans  nul  doute  , vous  en  reconnaîtrez  vous- 
même  plusieurs  que  je  n’aurai  pas  citées.  Parmi  les  plus 
remarquables  je  vous  dénonce  à l’avance  celle  de  Labro- 
quere  près  de  Saint-Bertrand,  et  celle  qui  est  sur  la 
route  de  Saint-Bertrand  à la  grotte  de  Gargas,  ensuite 
celles  de  la  vallée  de  Vénasque  en  Espagne  ; il  y en  a 
quatre  ou  cinq  qui  sont  dans  un  état  admirable  de  con- 
servation. Si  vous  faites  la  grande  tournée  des  bains, 
vous  remarquerez  celle  de  Gripp  , celle  d’Argelès , celles 
de  la  vallée  de  Gavarnie  , celle  d’Arudy  près  de  Pau,  etc., 
et  dans  l’Ariége  celles  du  confient  de  la  Taule,  de 
Tarascon  et  d'Orgeix  près  d’Ax  ; enfin  celle  du  Vernct 
au  pied  du  Canigou.  Il  est  donc  évident  que  le  phéno- 
mène qui  dans  les  Alpes  se  trahit  par  des  roches  polies 
et  par  de  grandes  moraines  jusqu’à  plusieurs  lieues  en 
avant  des  glaciers  actuels,  s’est  produit  absolument  le 
même  sur  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Quelle  fut  donc  la  cause  de  ce  phénomène  ? Car  il  est 
incontestable  d’après  la  théorie  géologique  la  mieux  démon- 
trée et  la  plus  universellement  admise , que  notre  globe 
entièrement  incandescent  et  fluide  à son  origine , a tou- 
jours offert  à sa  surface  une  température  plus  élevée 
que  celle  qui  règne  aujourd’hui.  Comment  les  Alpes  , 
les  Pyrénées  et  les  plaines  adjacentes  ont-elles  pu  se 
trouver  couvertes  de  glaciers , lorsqu’on  ne  voit  aujour- 
d’hui que  dans  leurs  sommets  les  plus  élevés  quelques 
lambeaux  de  neiges  éternelles , aujourd’hui  que  leurjern- 
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pératurc  devrait  avoir  baissé  au  lieu  d’avoir  pu  s’élever  ? 

Celte  question  est  certainement  difficile  à résoudre; 
et  bien  que  les  géologues , les  chimistes , les  physiciens 
aient  déjà  proposé  plusieurs  systèmes  à cet  égard , rien  n’a 
paru  satisfaire  encore  complètement.  Les  uns  oriL  admis 
de  grandes  taches  dans  le  soleil  qui  auraient  ainsi  laissé 
long-temps  la  terre  dans  l’ombre  et  dans  les  frimats  ; 
d’autres  supposent  d’immenses  émanations  de  vapeurs 
sortant  de  la  terre  ellé-même  et  la  couvrant  de  ténè- 
bres si  épaisses , que  la  lumière  ni  la  chaleur  solaires 
ne  pouvant  plus  pénétrer  jusqu’à  la  surface  de  la  terre 
la  livraient  également  à une  température  glacée. 

Ces  deux  idées , modifiées  de  plusieurs  manières  par 
les  divers  théoristes , semblent  être  le  plus  en  faveur. 

Pour  moi  je  ne  puis  admettre  rien  de  semblable.  Et 
loin  de  considérer  isolément  le  phénomène  des  anciens  gla- 
ciers pour  lui  trouver  une  explication  spéciale  je  crois 
qu’il  doit  se  rattacher  à quelques  autres  faits  géologiques 
importans  et  avoir  avec  eux  une  cause  commune.  Et  en 
effet,  on  a depuis  long-temps  reconnu  dans  les  régions 
aujourd'hui  couvertes  par  les  glaces  polaires  la  preuve 
que  ces  contrées  ne  sont  point  soumises  depuis  très-long- 
temps à leur  rude  climat.  Car  on  y trouve  de  nombreux 
débris  d’éléphans  , de  mastodonte  , etc.  , animaux  propres 
aux  climats  les  plus  chauds.  Sous  l’influence  de  la  tem- 
pérature actuelle , il  ne  croît  au  voisinage  des  pôles  qu’une 
végétation  incomplète  et  rabougrie,  incapable  d'offrir  à 
ces  grands  pachidcrmes  l’abondante  pâture  indispensable  à 
leur  nutrition.  Il  est  donc  évident  qu’à  l’époque  où  nos 
régions  polaires  étaient  peuplées  de  ces  grands  quadru- 
pèdes , il  y régnait  une  température  chaude  cl  fécon- 
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dantc.  Celte  partie  de  la  terre  n’était  donc  pas  alors 
fixée  sous  l’étoile  du  Nord.  Quelles  étaient  donc  alors  les 
terres  polaires  ? Il  nie  paraît  incontestable  que  c’était 
précisément  notre  belle  France,  nos  Alpes,  nos  Pyré- 
nées et  sans  doute  aussi  quelques  parties  de  1 Allemagne 
ou  des  terres  d’Autriche  ; et  il  faut  bien  qu’il  en  ait  été  ainsi 
puisque  nous  y retrouvons  les  preuves  irrécusables  d’un 
ancien  climat  tout  glacé. 

Mais  comment  admettre  ce  changement,  cette  substitu- 
tion de  climat  ? Rien  n’est  plus  simple.  Que  la  terre  , par 
une  cause  quelconque  , ait  été  plus  ou  moins  retournée  sur 
elle-même,  de  manière,  par  exemple  , à ce  que  son  équa- 
teur, au  lieu  d’être  incliné  comme  il  l’est  aujourd’hui,  de 
23°,  position  d’ailleurs  très-anormale,  se  soit  trouvé  parallèle 
ou  bien  perpendiculaire  à celui  du  soleil , il  n’en  aura 
pas  fallu  davantage  pour  que  les  glaces  de  l’étoile  polaire 
aient  couvert  toute  autre  région.  On  voit  que  dans  ce 
cas  la  terre  aurait  subi  un  simple  changement  dans  sa 
position  astronomique  ; ce  qui  ne  veut  point  dire  que  son 
équateur  et  scs  pôles  auraient  été  changés  ; il  n’eut  pu  en 
être  ainsi  sans  une  dislocation  générale  de  la  croûte  ter- 
restre , mais  seulement  qu’ils  se  seront  trouvés  dans  une 
position  nouvelle  à l’égard  du  soleil  et  des  autres  astres. 

Or , il  est  incontestable  pour  moi  que  le  globe  a réel- 
lement subi  un  tel  retournement  sur  lui-même  ; déjà  de- 
puis dix  ans  j’ai  établi  et  démontré  ce  fait  dans  les  édi- 
tions successives  de  mon  Manuel  de  Géologie  ; il  m’a  per- 
mis d’expliquer  d’une  manière  toute  naturelle  le  déluge 
universel , la  production  des  aérolilhes,  le  creusement  des 
vallées  à plusieurs  étages , la  dispersion  des  blocs  erra- 
tiques , et  l’extinction  des  grands  quadrupèdes  que  l’on 
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trouve  fossiles  dans  les  dépùls  diluviens.  Ces  grands  phé- 
nomènes de  la  géologie  , considérés  isolément  jusqu’alors, 
demeuraient  tous  à l'état  de  problème.  Les  ayant  rattachés 
l’un  à l’autre  par  des  observations  fort  simples,  j’ai  pu 
les  déduire  tous  de  ce  fait  très-simple  lui-même  et  qu’ex- 
pliquent sans  peine  quelques  considérations  astronomiques. 

Aujourd’hui  ce  nouveau  problème  des  anciens  glaciers 
qu’il  est  si  facile  de  résoudre  par  ce  simple  changement 
d’orientation  du  globe  , ne  devient-il  pas  en  même-temps 
une  éclatante  confirmation  de  ma  théorie  et  ne  la  range- 
t-il  pas  parmi  les  plus  solidement  établies  ? Je  regrette 
que  les  bornes  de  cet  ouvrage , que  j’ai  déjà  dépassées 
de  beaucoup  dans  cet  article  ne  puissent  me  permettre 
de  développer  entièrement  ce  sujet.  Celte  théorie  du  re- 
tournement de  la  terre  sur  elle-même  , qui , en  expliquant 
nettement  nos  anciens  glaciers  , applanit  également  les  plus 
grandes  questions  de  la  géologie  , permettrait  d’introduire 
ici  une  dissertation  du  plus  haut  intérêt,  dissertation  que 
je  vous  engage,  cher  lecteur,  à poursuivre  dans  mon 
Manuel  de  Géologie  ( pag.  39  et  suiv.)  , où  elle  est  lon- 
guement exposée.  Elle  y est  d’ailleurs  débarrassée  de  tout 
cchaffaudagc  technique  et  peut-être  parfaitement  com- 
prise par  tout  le  monde. 

ÎV  COURSE*  GOUAOLX. 

Petite  course  tle  vallée  a pied  ou  à cheval,  5 à 6 h. 

Nulle  précaution.  On  peut  faire  cette  petite  course  après 
déjeuner,  et  lorsque  l’on  voudra  se  soustraire  aux  ar- 
deurs d’une  brûlante  journée.  On  peut  aussi  la  faire  par 
un  temps  couvert,  sans  qu’elle  perde  notablement  du 
charme  qui  lui  est  propre. 
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MARCHE.  — 1,  2,  3,  4,  5.  De  Luchon 

à la  moraine  de  Garen.»  1 h.  3/4. 

V.  pages  43?  46>  5o  , ;6,  79. 

6.°  De  la  Moraine  à Gouaoux 30  m. 

Après  la  halle  faite  sur  la  moraine  de  Garcn, 
on  reprend  la  roule  du  port  de  Peyresourde  pour 
la  quitter  encore  bientôt  au  premier  chemin  que 
l’on  va  rencontrer  à gauche  et  qui  conduit  au 
village  de  Gouaoux.  Ce  chemin,  nouvellement 
fait,  est  en  grande  partie  taillé  dans  la  roche  vive 
(schiste  et  calschisle),  à 4 ou  500  mètres  au- 
dessus  du  sol.  C’est  un  précipice  si  affreux  qu’il 
sera  prucUnt  de  descendre  de  cheval , non  qu’il 
y ait  aucune  espèce  de  danger,  mais  pour  évi- 
ter la  frayeur  qu’inspire  sur  un  tel  passage  la 
possibilité  d’un  faux  pas  du  cheval  ou  d’un  écart 
imprévu. 

De  loin,  Gouaoux  parait  être  un  de  ces  vil- 
lages aériens  que  l’on  rencontre  assez  fréquem- 
ment dans  les  Pyrénées,  jetés  sur  le  flanc  des 
montagnes,  à 7 ou  800  mètres  au-dessus  du  fond 
des^  vallées,  et  qui  semblent  ainsi  privés  de  tout 
commerce  avec  la  population  du  pays.  Ces  vil- 
lages sont  ordinairement  tristes,  sales,  miséra- 
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Lies.  Il  en  est  tout  autrement  de  Gouaoux  et 
l’on  est  surpris  d’entrer  dans  un  village  tout 
riant , mêlé  partout  d’arbres  fruitiers,  com- 
posé de  belles  maisons  plus  riches  et  surtout 
plus  propres  que  ne  le  sont  communément 
dans  la  plaine  celles  des  petits  villages  Pyré- 
néens. C’est  que  Gouaoux  n’est  réellement  pas 
un  de  ces  villages  aériens.  Loin  de  n’être  entouré 
que  de  quelques  champs  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne, il  est  doté  d’une  longue  et  fertile  vallée 
subalpine  , se  prolongeant  pendant  plus  d’une 
lieue  au  sud  du  village  et  que  .je  vous  engage 
vivement,  cher  voyageur,  à parcourir  toute 
entière  jusqu’à  sa  cime  la  plus  élevée,  jusqu’au 
Monsegut  ou  mont-aigu. 

Avant  d’arriver  à Gouaoux  avez-vous  remarqué 
dans  le  ravin  du  ruisseau  ces  sites  et  ces  om- 
brages délicieux  pour  un  repas,  pour  une  douce 
causerie  ; ou  pour  une  méditation  poétique  ? 

Au  sortir  du  village,  on  entre  dans  de  belles 
prairies  et  bientôt  dans  une  petite  forêt  de  hêtr es 
et  de  beaux  sapins,  remarquable  par  son  air  de 
propreté  et  par  les  soins  dont  clic  paiait  èlie 
l’objet.  C’est  que  là  est  toute  la  provision  de 
bois  des  habitans  de  Gouaoux,  et  que  pour  la 
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ménager  on  y exerce  une  surveillance  sévère. 
Un  chemin  large  et  uni  est  ouvert  au  milieu 
de  ces  beaux  arbres  comme  une  longue  et  ma- 
gnifique allée. 

8.'  coins»  — lacs,  ries,  écho  de  nérè. 

Grande  course  de  sommets  II  à 12  heures. 

Cowse  nouvelle. 

La  course  du  Monségut  de  Gouaoux  est  cer- 
tainement 1 une  des  plus  belles  et  des  moins 
pénibles  de  Luchon.  Comment  donc  est-elle  res- 
tée jusqu  ici  complètement  ignorée  des  guides 
et  des  baigneurs?  Personne  ne  l’a  décrite,  per- 
sonne ne  la  signalée,  personne  ne  s’est  vanté 
de  l’avoir  faite;  j’espère  qu’il  en  sera  tout  au- 
trement désormais  et  qu’elle  sera  bientôt  l’une  des 
plus  courues  et  des  plus  célèbres.  Car  c’est  bien 
l’une  de  celles  qui  peuvent  remplir  le  plus  par- 
faitement une  belle  journée,  procurer  les  émo- 
tions les  plus  vives,  et  laisser  dans  l’esprit  les 
souvenirs  les  plus  durables. 

. DÉPART.  — Il  faut  être  à cheval  à 5 heures  du 
matin  ou  a 6 heures  au  plus  tard.  A 7 heures,  il  n’est 
plus  possible  d’entreprendre  la  course  des  lacs,  Pivs 
Echo  de  Nérè  à moins  que  l’on  soit  décidé  à dîner  dans 
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la  montagne,  chose  délicieuse  d’ailleurs,  et  à ne  rentrer 
que  vers  les  9 ou  10  heures  du  soir.  — Dans  tous  les 
cas  on  doit  emporter  des  \ivres  pour  deux  repas,  une 
lunette  , un  fusil , ou  de  gros  pistolets  , et  des  bâtons 
de  montagne  pour  ceux  qui  devront  parcourir  les  crêtes 
et  sommets  du  Pic  et  de  l’Echo  ; toutefois  ces  bâtons  ne  sont 
pas  indispensables.  Dansle  même  but  on  aura  garde  déchaus- 
ser les  spadrilles,  mais  bien  le  gros  soulier  ferré,  ou  sim- 
plement la  chaussure  de  ville  si  l’on  est  pourvu  d’un  bâton 
de  montagne.  — Il  faut  absolument  une  belle  journée  et 
point  de  vent;  s’il  survient  des  nuages  qui  masquent  les 
montagnes  et  la  plaine,  on  ne  devra  pas  hésiter  à refaire 
cette  course , car  on  n’aura  pu  nullement  en  apprécier,  ni 
même  en  pressentir  le  merveilleux  effet.  Si  peu  que  le 
vent  souHlc  à moins  cependant  que  la  journée  doive  être 
très-chaude,  on  devra  se  munir  de  manteaux  pour  pou- 
voir librement  parcourir  les  crêtes  du  Pic  et  de  l’Echo. 
Les  guides  de  Luchon  ne  connaissant  pas  encore  cette 
course,  on  fera  bien,  en  passant  à Gouaoux,  d’en  prendre 
un  pour  le  Monségut.  Il  serait  facile  d’arriver  sans  guide 
jusqu’à  Gouaoux.  Si  l’on  n’a  pas  de  fusil,  le  guide  de 
Gouaoux  devra  porter  le  sien. 

HAltCnE.  — I,  2,  3,  4,  5,6.  De  Bagnères 

à Gouaoux 2 h-  V4- 

V.  pages  4-1  > ■’ü  » 7®’  79  ®7- 

7.°  De  Gouaoux  à l’ardoisière * k* 

Plus  pour  le  déjeuner I ^ 

Si  l’on  est  pressé  de  déjeûner  et  que  1 on  ne 
veuille  pas  attendre  une  délicieuse  source  qui  est 


LACS,  PICS 


, ÉCHO  DE 


NÉRÉ 


tôt 


plus  loin,  à une  heure  environ  du  village,  on 
s’arrêtera  au  bord  du  ruisseau  sur  les  premiè- 
res pelouses  qui  se  rencontrent  après  les  prai- 
ries] sur  ces  pelouses  on  laissera  paître  les  che- 
vaux sans  opposition.  — 'Après  le  déjeuner,  on 
continuera  de  monter  la  pelouse  qui  se  prolonge 
jusqu’au  Monségut.  On  reconnaîtra  bientôt  ses 
larges  déblais  une  ardoisière  un  peu  écartée  du 
chemin,  mais  que  trahit  encore,  même  d assez 
loin,  une  série  d’arêtes  saillantes  et  pointues 
qui  paraissent  changer  d’aspect  à mesure  qu  on 
avance  et  produisent  ensemble  un  etl'el  très-pit- 
toresque. Cette  carrière  est  librement  exploitée 
par  quelques  habitans  de  Gouaoux  ; elle  fournit 
de  grandes  et  belles  ardoises  (schiste  argileux 
phylladicn)  comprises  entre  des  bancs  très-durs. 


7.°  De  l’Ardoisière  au  sommet  du  Monségut.  1 h 1/2. 

Au-dessus  de  l’Ardoisière  et  jusqu’au  sommet 
règne  une  pelouse  formée  par  un  jonc  dur , 
court  et  piquant.  C’est  1 c fesluca  eskia{  1)  des  bo- 
tanistes. Ce  jonc  qui  forme  habituellement  les 


(l)  Eu  patois  Pyrénéen  es  flirt  vent  Aire  tomber  sur  le  dos. 
Rainond  a ainsi  nommé  cette  plante  parce  qu’elle  occasionne 
fréquemment  de  semblables  chutes. 
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pelouses  les  plus  élevées  ne  se  rencontre  jamais 
clans  le  bas  des  vallées,  bien  moins  encore  dans 
les  plaines. 

Il  est  très-facile  de  glisser  sur  cette  dure  et 
lisse  pelouse;  on  fera  donc  mieux  de  rester  à 
cheval  car  même  avec  le  bâton  de  montagne 
on  ne  serait  pas  à l’abri  de  quelque  chiite,  et 
du  moins  on  aurait  1 inconvénient  d’arriver  au 
sommet  tout  suant.  Les  chevaux  de  Luchon  ont 
le  pas  très-sûr,  même  sur  ces  pelouses,  et  ils 
peuvent  très-bien  monter  jusqu’au  sommet  du  Pic. 

Halte  au  sommet  du  Monségut 45  min. 

Arrivés  au  sommet,  auprès  du  tas  de  pierres 
disposées  en  signal  par  les  géographes , et  à 
moins  cl’êtrc  contrariés  par  un  vent  froid  et  vio- 
lent ( dans  ce  cas  on  descend  quelque  pas  pour 
se  faire  du  sommet  un  abri)  voyez  tout  autour 
de  vous  le  riche , l’inimaginable  tableau  des  mon- 
tagnes qui  se  pressent  en  foule  de  tous  les  côtés. 
Montes  exultaverunt  sicut  arietes  et  colles  sicut 
agni  ovium.  Il  était  sur  le  Monségut  le  prophète 
ou  sur  quelqu’autre  Pic  tout  semblable  lorsqu’il 
a chanté  ces  mots  empreints  de  tant  de  vérité  et 
de  poésie  : Les  Montagnes  se  sont  levées  comme 
des  béliers  et  les  collines  comme  les  agneaux  des 
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brebis.  Userait  curieux  de  compter  le  nombre  de 
montagnes  dont  on  distingue  ici  les  sommets. 
Ce  sera  chose  facile  pour  une  caravane  noin- 
. breuse  , chacun  pouvant  se  charger  d une  por- 
tion de  cet  immense  panorama  comprise  entre 
deux  sommets  Irès-saillants  ( exultaverunl.  ) 

Étymologie  du  mot  Pyrénées.  — C’est  ici  le  point 
l (l’où  l’on  peut  le  mieux  voir  le  beau  groupe  des  Pics  Néré, 
Pics  presques  ignorés  jusqu’ici,  que  les  gens  du  pays  ne 
connaissent  qu’à  peine  et  auxquels  cependant  la  chaîne  en- 
tière peut  revendiquer  son  nom  de  Pyrénées.  En  patois  Pics 
Nércs,  et  par  corruption  Pyrénées , veut  dire  Pics  Noirs. 
Tous  ces  Pics  rangés  en  chaîne  de  l'une  à l’autre  mer  furent 
ainsi  nommés  d’une  manière  générale  par  les  habitans 
des  plaines  de  la  Gascogne,  qui  de  loin  ne  les  distinguaient 
que  comme  formant  une  longue  série  de  Pics  noirs.  Mais 
lorsque,  de  proche  en  proche,  les  habitans  furent  re- 
montés jusqu’au  centre  meme  de  ces  Pics,  chaque  som- 
met dût  être  désigné  par  un  nom  spécial.  Le  nom  de 
Tic  Néré  ne  pouvait  être  conservé  que  pour  une  seule 
montagne.  Cependant  on  distingua  le  Pic  Néré  Nord 
et  le  Pic  Ncrc  Sud , comme  si  l’on  eût  voulu  con- 
server à ce  nom  primitif  une  sorte  de  prééminence.  On 
retrouve  ces  deux  Pics  ainsi  désignés  dans  la  carte  de 
Cassini,  faite  il  y a plus  de  cent  ans,  et  l’on  éprouve  un 
sentiment  pénible  en  voyant  déjà  ces  noms,  comme  la  plu- 
part des  véritables  noms  des  montagnes,  oubliés,  défigurés 
ou  totalement  confondus,  par  les  gens  même  du  pays, 
à tel  point  que  l’on  sera  force  de  leur  imposer  des  noms 


104 


LE  LARBOUST.  — 8.p  COLRSE. 


nouveaux  comme  on  le  fait  à l’égard  des  plantes,  des 
minéraux,  etc.  — Les  auteurs  ont  découvert  au  mot  Pyré- 
nées plusieurs  étymologies , beaucoup  plus  savantes  que 
celle  que  je  propose  ici  ; je  doute  qu’elles  soient  plus  vraies. 

Étude  spéciale  du  groupe  des  Pics  Néré. — Le  groupe 
des  Pics  Néré  est  celui  que  l’on  voit  plus  parfaitement  du 
Monségut.  On  n’en  est  séparé  que  par  un  étroit  et  pro- 
fond ravin.  Il  se  compose  de  trois  sommets  principaux 
et  de  deux  Pics  latéraux,  formés  par  des  saillies  sur  la 
crête  septentrionale  des  premiers , et  qui  néanmoins  se 
présentent  à l’horizon  comme  s’ils  étaient  autant  de  som- 
mets principaux.  MM.  A.  Trubert  de  Paris  , Arnaud  réfé- 
rendaire à la  cour  des  comptes,  et  Roux,  médecin  de  Genève, 
m’avaient  accompagné  sur  le  Monségut  lorsque  je  cherchais 
à reconnaître  de  nouveaux  buts  de  course  pour  les  bai- 
gneurs de  Luchon,  et  à débrouiller  et  fixer  la  nomcncla- 
ture.si  obscure  et  si  incomplète  des  montagnes,  des  gorges 
et  des  crêtes  qui  les  séparent.  Nous  nous  attachâmes  tout 
spécialement  à ce  beau  groupe  des  Pics  Néré. 

Le  ravin  principal  qu’on  remarque  au  milieu  de  ce 
groupe  est  appelé  dans  le  pays  la  Courno  dé  Néru , c’est- 
à-dire  gorge  haute  de  Néré.  Elle  présente  deux  belles  cas- 
cades et  deux  lacs  surmontés  par  un  épais  et  large  rideau 
de  neiges  éternelles.  Le  sommet  qui  la  domine  à gauche 
est  le  Pic  de  Néré  Nord,  sur  lequel  on  distingue  une 
pyramide.  Celui  qui  le  termine  à droite,  plus  enfoncé 
vers  l’axe  de  la  chaîne  est  le  Pic  Néré  Sud.  Les  crêtes 
déchirées  qui  descendent  de  ce  dernier,  et  que  M.  Tru- 
bert, mon  honorable  élève,  n’a  pas  craint  de  franchir, 
furent  nommés  les  craies  Trubert.  La  pointe  qui  domine 


1 


105 


LACS,  PICS,  ÉCHO  DE  NERE. 

h gauche  la  crête  du  Pic  Néré  Nord  et  s’avance  vers  le 
val  d’Esquierry,  fut  nommée  la  Pointe  Arnaud.  Les  deux 
lacs  que  renferme  la  Coumo  de  Néro , mais  que  l’on  ne 
peut  voir  du  Monségut,  sont  indiqués  dans  Cassini  sous 
le  nom  de  Lacs  de  Néré.  Ils  alimentent  deux  grandes 
et  belles  cascades  sans  nom,  que  l’on  voit  très-bien  du 
Monségut,  si  l’on  descend  quelques  pas  sous  le  sommet 
vers  la  vallée  de  Louron.  La  supérieure  fut  nommée  cas- 
cade Nèrè,  la  seconde  cascade  Boubée.  Enfin,  entre  le 
Pic  Néré  Nord  et  le  Pic  Néré  Sud  se  voient  plusieurs 
petits  sommets  éloignés;  le  plus  saillant  est  appelé  Pic 
Rouget,  pic  roux.  A droite  du  Pic  Néré  Sud  se  voit  le 
gros  Pic  de  Fourcade  ; plus  à droite  le  Pic  d’Eslioucrc , 
et  plus  à droite  encore  le  Pic  de  Soulan. 

Plus  à droite  encore  se  voit  aussi  le  massif  de  mon- 
tagnes non  moins  abruptes,  non  moins  désertes  qui  sé- 
parent la  vallée  d’Aurc  de  la  vallée  de  Louron,  et  dont 
le  beau  pic  fourchu  de  Genos  semble  occuper  le  centre. 
Plusieurs  groupes  se  distinguent  dans  ce  vaste  massif. 
Celui  qui  touche  au  groupe  des  Pics  Néré  est  doté  du 
joli  nom  de  Clara  bide  (belle  vue.)  I)u  Monségut  on 
distingue  très-bien  le  haut  Pic  de  Clarabidc,  autour  du- 
quel se  groupent  le  lac  de  Clarabide , le  ruisseau  de 
Clarabide,  le  val,  le  glacier,  le  port  de  Clarabide,  en 
un  mot  tout  un  pays  que  l’on  voit  sur  la  carte  occuper 
une  assez  grande  étendue,  mais  qui  est  aussi  sauvage, 
aussi  solitaire,  aussi  glacé  que  le  groupe  des  Pics  Néré. 

A gauche  du  groupe  des  Pics  Néré  s.e  montre  plus 
imposant  encore  le  haut  massif  des  montagnes  d’Oo,  qui 
nous  cache  celui  de  la  Maladetta,  le  plus  magnifique.  Le 
premier  sommet  qui  apparaît  derrière  le  Néré  Nord  est 
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celui  de  Sacagauaous.  Plus  à gauche  on  reconnaît  succes- 
sivement au -delà  de  la  pointe  Arnaud , la  pointe  de  Corse , 
que  domine  le  Pie  de  Pujolis,  ensuite  l’échancrure  du 
port  d’Oo,  celle  du  col  delà  Baque  celle  du  Portillon , 
le  gros  Pie  de  Crabioules  et  le  Pic  Quairal. 

Il  n’est  pas  indifférent  de  consacrer  ainsi  quelques  ins- 
tans  a la  reconnaissance  de  ces  belles  montagnes.  Rien 
n’est  d'ailleurs  plus  facile  ; et  celui  qui  doit  faire  un 
grand  nombre  de  courses  sera  sans  doute  satisfait  lors- 
qu’il devra  quitter  Luchon  d’en  emporter  des  souvenirs 
précis  et  de  connaître  parfaitement  la  topographie  de  ses 
environs.  Il  lui  suffira  pour  cela  de  suivre  ces  désigna- 
tions de  montagnes  que  j’ai  eu  soin  de  répéter  dans 
plusieurs  points,  pour  les  bien  reconnaître  et  pour  se  faire 
une  juste  idée  de  leur  situation  relative  et  de  leur  vraie 
position. 

Tel  est  le  groupe  des  pics  Néré.  On  ne  se 
lasserait  pas  au  Monségul  d’en  admirer  les  formes 
abruptes,  la  teinte  sauvage  et  le  silencieux  iso- 
lement. Pour  le  bien  connaître  , il  faudrait  pé- 
nétrer au  milieu  de  ce  désert  de  roches,  voir 
les  lacs  nombreux,  les  mille  cascades,  les  gorges 
les  cirques  elles  pics  qui  s’y  renconlrentà  chaque 
pas.  Mais  loin  de  vous,  marcheur  inhabile,  une 
telle  pensée  : le  groupe  des  Pics  Néré  est  le  plus 
difficile  , le  plus  dangereux  et  le  moins  fréquenté 
des  massifs  de  la  haute  chaîne.  Il  est  cependant 
réputé  contenir  quelque  riche  trésor;  dans  l’un 
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de  ses  lacs  sont  les  truites  les  plus  abondantes 
et  les  plus  énormes  du  pays;  il  est  même  habité 
par  quelques  pâtres  Espagnols , gardiens  de  fort 
beaux  troupeaux,  et  le  chasseur  d isard  n en  re- 
vient jamais  sans  être  chargé  d’une  brillante  proie. 
Néanmoins  tout  formé  de  roches  schisteuses  ver- 
ticales, il  n’offre  partout  que  passages  si  diffi- 
ciles, que  précipices  si  affreux  qu’il  y a véritable 
danger  à le  parcourir,  et  que  l’on  doit  abandon- 
ner sans  regret  au  mythe  sauvage  qui  y règne 
scs  grandes  richesses  et  ses  belles  horreurs. 

Il  est  bon  d’observer  que  l’on  est  ici  sur  la 
limite  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyré- 
nées, la  pyramide  que  l’on  aperçoit  sur  le  Pic 
Néré  Nord,  et  le  tas  de  pierres  du  Monségut  sont 
les  deux  dernières  bornes  de  ces  départeinens. 

8.0  Du  IWonségut  à l’écho  de  Néré 25  m. 

On  suit  la  crête,  vers  le  Sud,  à pied,  muni 
du  bâton  montagnard,  et  toujours  sur  la  ligne 
qui  sépare  les  deux  déparlcmens  ; il  n’y  a ni  peine 
à redouter,  ni  danger  à courir,  bien  que  le 
sol  soit  glissant  et  qu’il  n’y  ait  que  précipices 
à droite  et  à gauche.  Arrivé  sur  l’arête  qui  longe 
le  val  d’Esquierry,  on  se  sentira  peut-être  frémir 
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à la  vue  de  ces  blanches  roches  calcaires  qui  hé- 
rissenl  et  surplombent  ù une  hauteur  énorme 
ce  riche  vallon  des  fleurs  -,  mais  rarement  on  voit 
avec  autant  de  sécurité  des  précipices  plus  ef- 
frayans;  car  , je  le  répète  encore  en  faveur  des 
dames,  il  n’y  a pas  le  moindre  danger  à parcou- 
rir ces  crêtes  et  à s’approcher  assez  de  leur  bord 
pour  embrasser  d’un  regard  le  vallon  tout  entier. 

De  ces  hauteurs  on  remarque  deux  petits  lacs 
sans  issue,  l’un  à droite  sur  la  pente  opposée  du 
val  d’Esquicrry , l’autre  à gaucheau  pieddu  Mon- 
ségut.  On  dirait  deux  citernes  établies  avec  une 
prévoyance  admirable  au  milieu  de  ces  deux  val- 
lons, privés  presque  complètement  de  sources 
et  de  ruisseaux.  Il  est  curieux  d’observer  qu’on 
ne  voit  ni  d’où  vient  l cau  qui  alimente  ces  ré- 
servoirs , ni  par  où  s’écoule  celle  qui  serait  su- 
rabondante. 

Halte  à l’écho  de  Néré 25  m. 

Au  milieu  de  ces  crêtes  , au  point  où  les  roches 
noires  schisteuses  reposent  sur  les  calcaires  blancs 
et  justement  sur  un  gros  filon  de  quarzite  laiteux 
qui  sépare  ces  deux  roches , nous  découvrîmes 
un  écho  des  plus  remarquables  qui  répète  jusqu  a 
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neuf  fois  et  très-distinctement  les  sons  que  1 on 
lui  confie.  11  faut  se  tourner  vers  le  Pic  Nere 
Nord  pour  obtenir  le  plus  d’effet,  c’est  pourquoi 
nous  l’appelâmes  Echo  de  Ncré.  11  est  indispensa- 
ble de  crier  très-fort,  sans  cela  on  n’obtient  que 
deux  ou  trois  répétitions.  Les  sons  graves  sont  pré- 
férables aux  sons  aigus,  et  chose  peu  commune, 
les  répétitions  de  l’écho  au  lieu  de  s’aflaiblir  suc- 
cessivement sont  de  plus  en  plus  distinctes. 

Un  coup  de  fusil  tiré  sur  ce  point  et  dirigé 
horizontalement  vers  le  Pic  Néré  est  répété  pen- 
dant plus  d’une  minute  un  nombre  infini  de  fois. 
On  dirait  un  feu  de  peloton  des  mieux  nourris. 
C’est  magnifique.  Personne  ne  devrait  visiter  Cet 
écho  sans  y faire  l’expérience  du  coup  de  fusil. 
Elle  rendra  sensible  à tous  l’explication  des 
roulemens  du  tonnerre,  qui  n’est  aussi  qu  une 
seule  explosion  cent  fois  répétée  par  les  échos 
qui  s’établissent  au  milieu  des  nues  et  entre  la 
terre  et  les  nuages. 

Je  laisse  aux  touristes  à décider  si  Y écho  de 
Ncré  approche  de  celui  de  la  villa  Simonnetia , 
près  de  Milan  , qui  passe  pour  le  plus  remar- 
quable , et  qui  répète  un  coup  de  pistolet  jus- 
cjn’à  80  fois.  On  sait  que  Napoléon  se  rendait 
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souvent  dans  celle  villa  pour  y tirer  des  coups 
de  pistolet.  Il  disait  que  cet  écho  était  la  chose 
la  plus  extraordinaire  qu’il  eut  jamais  entendue. 

RETOUR.  — Si  babillard  qu’il  paraisse,  ne 
craignons  pas  de  dire  à l’écho  les  impressions 
es  plus  intimes  de  cette  belle  promenade;  mais 
âtons-nous , car  il  est  temps  de  songer  au  retour. 
Six  heures  sont  encore  nécessaires  pour  atteindre 
Luchon,  soit  que  l’on  veuille  reprendre  la  même 
route,  soit  que  l’on  préfère,  comme  je  le  con- 
seille, descendre  par  le  val  d’Esquierry,  sur- 
nommé et  à bien  juste  titre  le  jardin  botanique 
des  Pyrénées , d’où  l’on  regagnera  sans  peine 
et  sans  danger  le  vallon  d’Astos , le  village  d’Oo 
et  la  route  bien  connue  du  Larboust. 

9 ° De  1,écho  a«x  cabannes  d’Esquierry.  1 h.  1/2. 

Si  l’on  doit  passer  des  crêtes  du  Monségutdans 
le  val  d’Esquierry,  on  doit  faire  à pied  cette 
descente  et  avec  précaution.  Le  guide  doit  con- 
duire les  chevaux  en  avant.  On  verra  le  point  où 
le  ruisseau  qui  descend  des  flancs  du  Pic  Néré- 
nord  et  de  la  pointe  Arnaud  dans  les  hautes 
gorges  d’Esquierry,  se  perd  sous  les  rochers 
pour  ne  reparaître  que  vers  le  fon^l  du  val 
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d’Esquiérry,  laissant  ainsi  toute  privée  d’irriga- 
tion cette  haute  vallée,  la  plus  riche  néanmoins 
de  la  chaîne  en  espèces  végétales  et  en  précieux 
herbages.  Circonstance  très-remarquable  et  qui 
intéresse  hautement  la  géologie  agricole. 

Halte  pour  le  dîner.... ® !*• 

Si  l’on  est  pressé  de  dîner,  il  faudra  profiter 
de  celte  eau  qui  va  disparaître  jusqu’aux  cabanes 
d’Esquierry,  une  heure  plus  loin,  où  l’on  aurait 
du  reste  une  très-bonne  source. 

10. 0 Des  cabanes  d’Esquierry  au  pont  S.tc- 

Catherine 1 h.  1/2. 

On  doit  mettre  pied  à terre  pour  descendre 
la  rampe  d’Esquierry , observer  scs  pas  avec 
précaution  et  reprendre  le  bâton  montagnard. 
Le  sol  tout  noirci  par  la  décomposition  du  gra- 
phischisle  argileux  qui  forme  la  montagne  est 
très-glissant.  Les  chutes  seront , il  est  vrai,  peu 
dangereuses,  mais  on  se  salirait  horriblement. 
Au  fond  du  bois,  les  dames  fatiguées  pourront 
remonter  ù cheval.  On  gagnera  du  temps  si  l’on 
peut  continuer  à pied  jusqu’au  pont. 

11. °  Du  pont  S.,0-Catherine  à Oo  ( V.  p.  55.).  I h. 

12. °  D’Oo  à Luchon  (V.  p.  54  à 44.)...  1 h.  3/4. 

GÉOLOGIE.  — 5.°  De  Garen  à Gonaons , terrain 
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diluvien  et  terrain  de  grauwaeke.  Schiste  et  calschiste  en 
couches  verticales  , plusieurs  variétés.  — G.°  7.»  De 
Gouaous  an  Pic  du  Motisegut,  terrain  diluvien  et  terrain 
de  grauwaeke.  Schiste  phylladien,  schiste  grauwaekilien, 
grès  rouge  gris,  grès  siliceux.  — 8.°  Du  Monsegut  à 
l’Echo  de  Nérè , toujours  le  terrain  de  grauwaeke.  Grès 
rouge  gris  , grauwaeke  schisteuse,  quarzite  laiteux  en 
filons  ou  plutôt  en  grandes  veines , calcaire  schisteux  , 
calcaire  montagne,  brèche  quarzo-schislcusc. 

Ce  massif  du  Monsegut  est  principalement  formé  de  grès 
siliceux.  La  présence  de  cet  énorme  filon  de  quarzite  lai- 
teux sur  lequel  il  faut  se  placer  pour  bien  jouir  de  l’Echo 
de  Néré,  explique  la  nature  siliceuse  de  ces  grès,  espèce 
d’ailleurs  peu  commune.  Il  démontre  qu’aux  anciennes 
époques  géologiques  il  y avait  sur  ce  point  d’abondantes 
sources  minérales  fortement  chargées  de  silice,  qui  ont 
fourni  à ces  grès  leur  ciment  siliceux  par  infiltration  et 
qui  par  concrétion  ont  rempli  de  quartz  pur  les  fissures 
de  ces  roches.  En  même  temps  cttte  abondance  de  roches 
siliceuses  explique  comment  ce  massif  du  Monsegut  a résisté 
aux  agens  de  destruction  qui  ont  tout  détruit  autour  de 
lui,  jusqu’à  de  grandes  profondeurs,  et  comment  ainsi 
debout,  et  la  tête  encore  si  haute  au  milieu  des  débris 
qui  l’entourent,  il  est  maintenant  pour  nous  un  observa- 
toire si  merveilleux. 

Lorsque  l’on  fera  la  course  du  Mo  nui  on  verra  que 
ce  Pic  est  aussi  composé  de  grès  siliceux  appartenant  au 
même  terrain  , que  c’est  à la  meme  circonstance  qu’est 
due  son  élévation , comme  à son  élévation , loin  de  l’axe 
de  la  chaîne  est  dû  le  beau  point  de  mire  qu’il  présente. 


; 
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0.e  COURSE.  — ESQUIERRY. 

Grande  course  de  vallées,  Il  à 12  heures. 

Celte  course  intéresse  vivement  les  bota* 
nistes,  qui  appellent  Esquierry  le  jardin  bota- 
nique des  Pyrénées.  Du  reste,  il  n’est  que  les 
botanistes  et  les  divers  autres  naturalistes  qui 
fassent  celle  course.  A eux  seuls  , elle  peut 
présenter  un  véritable  attrait  comme  on  en  peut 
juger  par  la  liste  de  plantes  que  je  donne  un 
peu  plus  bas  et  qu’a  dressée  M.  Munby,  le 
botaniste  de  mon  musée  de  S. ‘-Bertrand  de 
Comminges. 

Il  n est  pas  rare  que  les  botanistes  passent 
plusieurs  jours  à Esquierry,  car  il  est  impos- 
sible d’épuiser  en  un  jour  ce  riche  vallon  des 
fleurs.  Ils  prennent  domicile  dans  l’une  des  ca- 
banes qui  s y trouvent,  et  où  le  guide  rassemble, 
non  sans  peine,  le  bois  et  les  provisions  néces- 
saires. II  importe  alors  d’arriver  à Esquierry 
avant  la  fanaison  ou  bien  plusieurs  jours  après. 
Pendant  la  coupe  des  foins  les  faneurs  et  les 
faneuses  s entassent,  c’est  rigoureusement  le 
mot,  dans  ces  cabanes  pour  y passer  les  nuits, 
et  les  remplissent  toutes  complètement. 

9 
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ÜIAIîCHE.  ï,  2,  3,  4.  — DeLuchon  à Oo. . . 2 h. 

5.o  D’Oo  au  pont  S.te-Catherine . . 1 h. 

C’esl  le  val  d’Astos  que  l’on  parcourt  jusqu’au 
plan  d’Astos,  où  l’on  tourne  i\  droite  pour  tra- 
verser le  pont  S.le-Calherine  (Y.  p.  55.  ) 

6. °  Du  pont  aux  cabanes  d’Esquierry . . . I h.  1/2. 

Calcaires  de  transition,  graphischistes,  filon 
de  cuivre,  avant  d’arriver  au  sommet  de  la  rampe, 
dans  l’escarpement  à droite. 

7. °  Des  cabanes  au  col  d’Esquierry  et  i 

l’Echo  de  Néré  (p.  109.) * b.  1/2. 

Belles  variétés  de  calschiste  cl  de  calcaire 
schisteux  au-dessus  des  cabanes. 

BOTANIQUE.  — Dans  la  vallée  de  l’Astos,  sous 
les  haies,  le  long  des  prairies,  on  trouve  le  Mcconopsis 
camhrka , qui  montre  ses  belles  fleurs  jaunes  au  mois 
de  juin  : avant  de  monter  à Esquierry  se  trouve  le 
Réséda  glaur.a,  sur  les  rochers  à droite,  mêlé  avec  le 
PoienliUa  aklicmiUvides , belle  espèce  à fleurs  blan- 
ches  et  feuilles  argentées  en  dessous  ; avant  d’arriver  au 
bois,  on  remarque  sur  les  pelouses  et  parmi  les' schistes 
YJconitum  Naptllus , et  dans  la  même  localité  YEryn- 
n ium  Bonrgan.  Dans  le  bois  à la  montée,  on  trouve 
au  mois  de  juillet  ffieraemm  Inmpsandides. 

Les  plantes  suivantes  se  trouvent  dans  la  gorge  d Es- 
quierry , parmi  l’herbe  de  la  belle  prairie  qui  embellit 
ce  paradis  des  Botanistes  : Bttonica  Jlopecuros , lhera- 
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cium  blallarioides , O robin  lutcus , Habenaria  aïbidit 
rarement,  (Jeu  ha  nu  Rursen  cl  lu  le  a , Jhlospi  alpestre , 
Rwnex  alpiuus  , Polygomnn  vivipcirum  , Lilium 
Pyrenaicum  et  Mar  lagon.  Viola  cor  nuta,  Ccntaureà 
montana , Senecio  adonidifolius  , Euphorbia  hiberna  t 
Anemone  alpina  et  narciscijlora , Satyrium  nigrum 
/'  estuca  spadicea , S cilla  verna  , Ranunculus  amplexi- 
caulis  et  pyreneus  , Pcdicularis  rostrata  et  pyrenaica , 
Diantlius  barbalus , Hyper icum  Jimbrialum  ou  Rieheri , 
Thahctrum  aquile  gifolium  et  ma  jus , Phaca  alpina , 
Linum  alpinum,  Vicia  Orobus  ou  Orobus  sylvaticus 
Pyrethrum  rorymbosum , veratrum  album,  Eryth.ro- 
mum  dens  canis  au  mois  de  mai,  Frilillaria  Meleagris. 

2.  Paimi  les  rochers  a droite,  VA  s 1er  pyreneus  a été 
indiqué  par  M.  Bentham , mais  je  n’ai  jamais  eu  la 
Bonne  fortune  de  l’y  rencontrer,  On  y trouve  le  Valc- 
riana  heterophylla , V O noms  striata,  Draba  nivalis , Elyna 
caricma  , Antirrhinum  sempervirens  scrophularia  verna 
saxifraga  calyciflora  , Scorzonera  aristata  Arelia 
pyrenaica,  Eup/evrum  pyrenoum , Rhaïunus  pumilus 
Gypsophila  repens  , Haleria  ciliata  , Salix  pyrenaica, 
Sideritis  pyrenaica  , A Ilium  schonoprasum  , Euphrasia 
minima. 

3.0  Parmi  les  rochers  à gauche,  Veronica  fruliculosa, 
Sahx  reticulata , Pinguicnla  grandijlora , espece  fort 
commune  dans  les  Pyrénées,  Trifolium  alpinum  et 
cespuosum , Sedum  brevifolium  et  hirsulum  , Rartsiu 
alpina,  Vaccinium  uliginosum  et  Myrlillus,  Saxifra «a 
"juge  folia,  cœspitosa  , et  muscoïdes , Rhodiola  rosea  • 
Azalea  procumbens , et  Androsace  curnea. 

4.0  Au  sommet  de  la  crête,  Veronica  ponce  et  belli- 
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e . 

dioïdes , Gentiana  alpina  et  a rendis  Tussilago  alpina, 
P le,  ris  crispa , Cardaminc  resedifolia  , Phaca  alpina. 

5.»  Le  long  du  ruisseau  au  centre  de  la  gorge  en  dessous 
des  cabanes,  on  trouve  le  Cardaminc  raphanifulia  ou 
grandiflora , Cnicus  r du  tari  s , H eraclcum  pyrenaicum  , 
■Cacalia  discolor , Cherophillum  aromaticum , dont  les 
jeunes  tiges  privées  de  leur  peau  forment  une  excellente 

salade.  * 

L’entomoi.ogiste  doit  chercher  sous  les  pierres  le  Ca- 
rabus  auro-punctatus  , le  Zabrus  obesus  et  le  Feronia 
Xalarcii.  Les  papillons  abondent  dans  ce  vallon  des 
fleurs;  nous  citerons  y Apollon  , la  Ferge-d’Or , le 
Palcens  , le  Mnemosyne  , on  y voit  en  outre  presque 
Joutes  les  espèces  communes  de  France. 

RLTOI  R.  — • Si  l’on  n’a  pas  fait  la  course 
des  lacs,  pics,  écho  de  Névé,  on  fera  bien  de 
prendre  cette  roule  pour  retourner  à Ludion. 
( JA.  cette  course.  ) 

f O.'  C'Ol’RSEï  — MEDASSOLES. 

Grande  course  de  vallées,  il  !»  12  heures. 

La  gorge  qui  fait  face  à Esquierry,  de  l’anlre 
côté  du  val  d’  .slos,  est  la  gorge  de  Medassoles, 
visitée  comme  celle  d’Esquicrry  par  les  bota- 
nistes seuls,  mais  beaucoup  moins  connue.  On 
y peut  faire  une  ample  moisson. 

Je  me  borne  à la  signaler  aux  naturalistes  qui 

pourraient  ne  pas  la  connaîtie. 
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II."  COtTltSE.  * — SÜPERBAGNERES. 

Petite  course  de  sommets , 6 a 8 heures. 

BIÉi*4RT.  — Nulle  précaution  que  celle  d’emporter 
une  bonne  lunette.  11  n’y  a pas  de  course  où  l’on  puisse 
la  mieux  utiliser.  Le  plus  beau  temps  du  monde  est  une 
condition  de  rigueur  pour  cette  course  sous  peine  de  la 
refaire.  Inutile  de  partir  de  grand  matin;  a 10  et  11  heu- 
res il  est  encore  temps.  — Deux  routes  pour  1 aller,  quatre 
pour  le  retour.  Je  donne  le  meilleur  itinéraire  à suivre , 
î'indique  les  autres  brièvement. 

$l.ilt€lIC.  — I.°,  2.°  De  Luchon  à la 

chapelle  S.1-  Aventin  . . I h. 

3.»  De  la  chapelle  aux  granges  de  Gourou  50  m. 

De  la  chapelle  on  monte  à S. ‘-Aventin , mais  à 
l’entrée  clu  village,  on  tourne  à gauche  pour 
descendre  au  pont  et  entrer  dans  le  ravin  de 
Subaille.  Par  un  beau  chemin  tracé  depuis  peu 
on  monte  jusqu’aux  granges  de  Gouron.  Jolie 
vue  ; on  a sous  les  yeux  Sacourvielle  , Castel- 
blancat,,  Cazaril,  Juscl  et  Monlauban. 

2.*  Route.  — • Pour  gagner  du  temps  on  peut 
monter  de  Luchon  aux  granges  de  Gouron  par 
le  vallon  même  de  Gouron.  On  abrège  de  40 
minutes  , mais  la  montée  est  rude  et  le  chemin 
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4.0  De  Gouron  à la  cabane  de  Superbagneres  I h,  3/4 

Au-dessus  des  granges  de  Gouron  on  entre 
dans  la  forêt  de  Saagc  pour  ne  la  quitter  que 
tout  pi  es  de  la  cabane.  Avant  même  (^arriver 
à la  cabane  se  présente  déjà  une  très-belle  vue.... 
Mais  de  grâce  arrivons  au  sommet  pour  jouir  à la 
fois  du  tableau  tout  entier. 

5.0  De  la  cabane  au  sommet  et  halte  au 

sommet 30  m. 

Ne  laissons  pas  les  chevaux  s’arrêter  à la  ca- 
bane ou  à la  fontaine  du  déjeuner  ; c’est  un 
mauvais  pli  qu  on  leur  laisse  prendre.  Qu’ils 
nous  portent  tout  de  suite  au  sommet,  ils  le 
peuvent  sans  peine  et  là  nous  les  livrerons  au 
guide  qui  les  fera  redescendre  vers  la  cabane  , 
les  mettra  au  pacage  et  disposera  toutes  choses 
pour  le  déjeuner  pendant  que  nous  jouirons 
longuement  de  cette  magnifique  vue  de  vallées , 
de  villages  et  de  sommets. 

Nul  autre  point  de  vue  aux  environs  de  Ba- 
gnèrcs  n’est  aussi  riche  que  celui-ci.  Recon- 
naissez d’abord  les  vallées  qui  vous  entourent. 
Il  y en  a huit.  Ce  sont  de  gauche  à droite  l.° 
le  val  de  Gouron;  2.u  la  vallée  d’Oucil;  3.°  la 
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vallée  du  Larboust  que  l’on  voit  par  lambeaux  ; 

4. °  la  vallée  de  Luchon  avec  sa  belle  roule  qui 
apparaît  comme  un  large  ruban , là  fortement 
tendu  , là  souple  et  onduleux;  5.°  plus  à droite 
le  joli  vallon  de  Burbe;  6.°  la  vallée  d’Aran  dont 
on  découvre  même  quelques  champs  cultivés; 
7.°  le  vallon  de  l’Hospice  et  8.°  tout-à-fait  à 
droite  la  vallée  du  Lys  avec  sa  cascade  et  sa 
gorge  d’Enfer. 

O O 

Comptez  ensuite  ces  villages  qui  se  montrent 
de  toutes  parts.  Il  y en  a vingt-cinq.  Suivez-lcs, 
toujours  de  gauche  à droite  : Gouron , J rebons, 

5.  ‘-Paul,  Mayregne,  Cazaril;  dans  la  vallée  de 
Luchon,  à gauche  de  la  route  : Moustajon,  Cier, 
Cazaux , le  château  deGuran,  Bachos  et  Binos; 
à droite  de  la  route  : S. ‘-Marne t,  Montauban, 
Juzet,  Sodé,  Antignac,  Sales,  Artigues,  Prat- 
viell,  Gouaous,  Barcn,  et  dans  le  fond  Mont-de- 
Galicr;  dans  la  vallée  d’Aran,  le  village  d’Àrros 
et  quelques  maisons  de  Villamos;  enfin,  dans 
la  vallée  du  Lys,  le  hameau  du  plan  de  Cazaux. 

Et  en  troisième  lieu  quelle  belle  série  de 
montagnes ! De  gauche  à droite  le  Monné,  le 
Montespé-en-Baroussc,  le  Mont-de-Galier , le 
l’ic  de  Gard,  Bocanere,  le  Pic  S.te-Marguerilc 
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de-Bossost,  le  PicdArros,  la  pique  Fourcanade, 
le  Pic  de  Poumère,  la  Tus  de  Bargas,  les  Pics 
de  la  Fraîche,  la  Pique,  la  Tus  de  la  Mine,  le 
Sauvegarde;  derrière  lui  la  Maladetta  et  son 
glacier,  ensuite  Baliran,  le  port  de  la  Glère,  le 
Pic  du  port  des  Staouas,  le  gravier  de  Caslillon, 
la  Tus  de  Maoupas,  le  massif  et  pic  de  Cra- 
bioules , le  pic  Quairat , Cernés,  et  tout  près 
de  vous  la  Coumo  Nérédo  (la  gorge  noire). 

Enfin,  vous  avez  sous  les  yeux  les  plaines  de 
Toulouse;  mais  , au  milieu  du  jour  pendant 
l’été , elles  sont  habituellement  couvertes  de 
vapeurs. 

La  vue  de  Superbagnères  est  une  véritable 
rareté,  aussi  devra-t-on  considérer  comme  per- 
due la  peine  qu’on  aura  prise  pour  faire  celle 
course,  s’il  est  survenu  des  brouillards  qui  aient 
empêché  de  voir  à nu  les  montagnes  que  je 
viens  de  désigner,  et  se  bien  résoudre  à la 
refaire. 

RETOUR.  — On  peut  retourner  h Lu- 
chon  ou  par  la  même  route  (en  3 h.)  ce  qui 
serait  assez  maussade  ; ou  par  la  gorge , les  ca- 
banes et  le  val  de  Gouron,  ce  qui  est  plus  court 
( 1 h 1/2)  mais  plus  rude;  ou  par  le  Larboust, 


SEPERBAGNERES. 


121 


ce  qui  est  assez  insignifiant  et  beaucoup  plus 
long  (4  h.  1/2)  : on  passerait  par  le  sommet  du 
val  de  Lisser,  pour  descendre  par  la  pelouse 
de  Labass  jusqu’aux  cabanes  du  même  nom 
(1  h.  1/4);  des  cabanes  de  Labass,  on  descen- 
drait à Caslillon  (2  h.)  où  l’on  reprendrait  la 
route  du  Larboust  jusqu'il  Bagnères  (1  h.  1/4). 

Enfin  , on  peut  descendre  par  la  vallée  du  Lys 
(3  h.)  ce  qui  est  certainement  préférable. 

On  prend  le  chemin  qui  conduit  d’abord  aux 
granges  de  Laspone.  Là,  s’il  en  est  besoin, 
on  trouve  à droite  l’excellente  source  de  Con- 
desse.  On  continue  à descendre  jusqu'à  la  grange 
d’Ousselet,  dans  la  vallée  du  Lys,  d’où  l’on 
peut  rentrer  à Lucbon  en  deux  heures. 

Ou  si  l’on  a du  temps  devant  soi,  on  tourne 
à droite  pour  aller  visiter  les  cascades  du  Cœur, 
d’Enfer,  etc.  Il  faut  alors  4 b.  1/2  pour  ren- 
trer à Luchon  ; mais  on  fait  ainsi,  en  une 
promenade,  la  course  de  Supcrbagnêres  et  celle 
de  la  vallée  du  Lys.  (Voyez  dans  l’un  ou  l’autre 
cas  la  course  du  Lys. 

GÉOLOGIE.  — La  montagne  de  Supcrbagnêres  est  le 
véritable  trésor  de  Luchon  ; c’est  elle  qui  recèle  ces  iné- 
puisables filons  d’eau  (on  pourrait  dire  fiions  d’or) , qui 
ont  déjà  transformé  en  une  ville  gracieuse  un  ancien 
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village  couvert  de  chaume.  La  base  de  Superba- 
gnères  et  sa  partie  centrale  sont  évidemment  for- 
mées de  granit  et  de  belles  roches  granitiques,  appar- 
tenant à la  même  formation  géologique.  Les  beaux 
travaux  des  sources  ont  prouvé  que  les  eaux  sortent  de 
ce  terrain  granitique  qui  en  outre  apparait  sur  plusieurs 
points  à l’est  de  la  montagne,  soit  au-delà  des  bains, 
soit  aux  environs  de  la  tour  de  Caslcl-Viel.  Partout 
ailleurs  la  montagne  est  couverte  de  micaschiste,  de 
gneiss,  de  phyllades,  de  graphischiste , d’euritc,  en  un 
mot,  des  roches  qui  caractérisent  le  terrain  de  micaschiste. 
On  trouvera  de  belles  variétés  de  roches  , si  1 on 
explore  avec  soin  la  montagne  qui  nous  occupe.  Dans 
le  terrain  de  granit  : la  pegmatite  graphique , la  pegma- 
tite  rograin , la  pegmatite  micacée , la  pegmatite  palmifèrc, 
la  peg.  tourmalinifère , le  granité  rograin,  granit  ar- 
gentin, leplinile  granitoïde,  etc.  Dans  le  terrain  de  mi- 
caschiste : les  micaschiste  commun,  micaschiste  phylladicn, 
mic.  maclifère,  mic.  grenatifère,  gneiss  schisteux,  gneiss 
grain  d’orge,  gneiss  nodulcux,  phyllade  salinee,  phyl- 
lade  pailletée,  phyllade  fcldspatiquc , phyllade  satinée 
maclifère,  phyllade  altérée,  pyhllade  rubigineuse,  curite 
commune,  curite  schisteuse  et  graphischiste  phylladicn. 
Ainsi , la  montagne  de  Supcrbagnèrcs , en  même  temps 
qu’elle  offre  au  collecteur  une  riche  récolte,  montre  au 
géologue  un  bon  exemple  de  la  manière  dont  les  roches 
schisteuses  du  terrain  de  micaschiste,  plus  compactes, 
moins  cristallines  et  plus  confuses,  recouvrent  les  roches 
lentement  refroidies  du  terrain  granitique , roches  remar- 
quables, à Superbagnères , par  leur  état  complètement 
cristallin  , et  par  la  pureté  de  composition  de  chacun 
des  élémens  qui  les  composent. 


<3  2 si  qui  a <2  sa  3 o 


ROUTE  D’ESPAGIVE.  — PORT  de  VÉNASQUE. 

§ ï.  — Promenades  el  courses  de  Lucltou  au  porl  de 
Venasque  el  au-delà. 

12.  e Castelviel.  — Grande  promenade,  2 

à 3 heures. 

13.  e Hospice  de  Ludion.  — Pelile  course  de 

vall.  , 4 à 5 h. 

14. e  Port  de  P encisque.  — Grande  course 

de  sommets,  10  à 12  h. 

15. e  Hôpital  Espagnol.  — Grande  course 

de  sommets,  16  à 18  h. 

16.  e V enasqUc.  — Voyage  de  2 à 4 jours. 


13. e ceuatsE.  — la  tour  de  castelviel. 

Promenade  après  dîner , 2 a 3 h.  aller  et  relour. 

I.°  De  Luchon  à Castelviel 40  m. 

Avant  d arriver  en  face  de  la  tour  de  Castel- 
viel, non  loin  du  poste  t|e  douane,  on  trouve 
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les  débris  d’une  petite  chapelle  dile  de  Bagnar- 
tigues , consacrée  à la  Vierge.  Elle  fui  détruite 
pendant  les  désordres  de  89. 

Histoire  tragia»*©-  • — Trente  pas  plus  loin  se 
voit  un  jeune  tilleul , rejeton  d’un  gros  arbre , qui  servit 
à une  scène  tragique.  — Le  jeune  Sàvi  était  très-beau  ; il 
aimait  une  de  ses  voisines  et  en  était  aimé.  Ils  s’étalent 
juré  depuis  long-temps  un  éternel  amour  lorsque  les  parens 
du  jeune  homme  s’opposèrent  il  leur  union.  La  belle 
Thérèze  fut  forcée  d'accepter  un  autre  mari.  Malgré  le 
mariage  de  la  jeune  fille,  Thérèze  et  Sàvi  ne  cessèrent 
point  de  s’aimer.  Le  mari  s’en  aperçut  ou  en  fut  prévenu 
par  des  jaloux.  Furieux,  il  résolut  la  mort  du  jeune  homme; 
il  fut  l’attendre  caché  dans  les  rameaux  de  ce  tilleul , 
dont  le  tronc  s’avançait  suspendu  sur  la  route.  Le  jeune 
Sàvi  revenait  de  sa  grange  de  Labach  , entouré  de  fau- 
cheurs et  de  faucheuses  qui  chantaient  tous  ensemble  des 
airs  gais  et  bruyants.  Au  moment  où  la  troupe  joyeuse 
passe  sous  le.  tilleul,  une  affreuse  détonation  se  fait  en- 
tendre ; le  jeune  Sàvi  tombe  raide  mort.  Ses  camarades 

effrayés  se  dispersent Ils  virent  une  ombre  sortir  de 

l’arbre  et  s’enfuir  vers  l’Espagne Le  soir  on  chercha 

vainement  le  mari  de  Thérèze  , il  ne  reparut  plus. 

Nous  voici  en  face  du  petit  mont  de  Caslel- 
viel,  témoin  jadis  de  scènes  guerrières.  L’énorme 
tour  qui  s’y  voit  aujourd’hui  n’était  pas  seule  à 
l’époque  où  les  comtes  de  Comminges  étaient 
les  souverains  du  pays.  Le  point  qu’il  domine 
est  entre  les  deux  roules  qui  conduisent  à droite 
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vers  la  province  d’Aragon  , à gauche  vers  celle 
de  Calalogne.  Ce  passage  était  donc  important 
à une  époque  où  les  peuples  des  deux  frontières 
se  faisaient  avec  acharnement  une  guerre  de  bri- 
gandage. Il  importait  qu’il  fût  bien  défendu  , et 
l’on  établit  une  couronne  de  petits  forts  pour 
commander  le  nœud  de  ces  deux  roules.  Il  y 
avait  cinq  forts  : l’un  le  plus  reculé  ,,  vers  S.‘- 
Mamct,  sur  un  mamelon,  au  bord  de  la  Pique, 
s’appelait  Casteret  (petit  château);  on  en  \oit 
encore  les  ruines  , et  le  propriétaire  du  sol  ar- 
rache souvent  dans  le  champ  des  pierres  de  ses 
fondations;  deux  autres  sur  deux  pics,,  à gauche 
de  la  route  de  Catalogne,  étaient  nommés  l’un 
Castel-Long,  l'autre  Caslel-Per  { château  long, 
château  vert)  le  quatrième,  posé  sur  le  mame- 
lon le  plus  éloigné  îx  droite  de  la  même  roule, 
s’appelait  Castel-Gaillard , le  cinquième  était  la 
tour  de  Castel-Ciel , restée  seule  debout. 

Cher  lecteur  , je  vous  donne  cette  histoire 
comme  je  l’ai  reçue.  N’étaient  les  concessions 
qu’il  faut  bien  faire  par  temps  aux  sciences  his- 
toriques, je  ne  verrais  dans  cette  prodigieuse 
quantité  de  blocs  accumulés  sur  ce  point,  comme 
h Garen,  qu’une  ancienne  moraine  démantelée, 
et  j’aurais  bon  nombre  d’observations  à produire 
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à 1 appui  de  celle  opinion.  Mais  pour  celle  fois 
je  me  tais,  et  vous  abandonne  les  forts  détachés 
de  Luchon  , puisqu’ils  sont  détruits  ; car  s’il 
s agissait  de  les  construire,  je  ne  ferais  pas  si 
bon  marché  de  mon  vole,  veuillez  le  croire. 

Monterez-vous  jusqu’à  la  tour?  c’est  facile; 
un  petit  sentier  vous  y conduit.  Naguère  encore, 
disent  les  bonnes  gens  du  pays,  elle  était  l’asile 
de  sorcières  et  d’esprits  malfaisans,  qu’on  voyait 
voltiger  dans  les  airs. 

En  89  elle  fut  de  nouveau  fortifiée;  il  y fut 
établi  un  poste  permanent. 

En  1811  , à l’occasion  de  la  naissance  du  roi 
de  Rome,  on  planta,  en  avant  de  la  tour,  du 
côté  de  Bagnères,  deux  chênes  qui  s’y  voient 
encore.  Ils  ont  peu  prospéré,  comme  s’ils  étaient 
sous  l’influence  de  la  même  étoile  qui  a pré- 
sidé à la  destinée  malheureuse  du  jeune  prince. 

On  y jouit  d’une  très-belle  vue  sur  la  vallée 
de  Luchon.  Par  un  beau  clair  de  lune,  l’effet 
de  cette  tour  est  magnifique. 

Celte  tour  fait  évidemment  partie  de  ce  grand 
système  de  signaux,  qui  furent  établis  par  les 
Maures  dans  presque  toutes  les  Pyrénées.  Selon 
ma  conviction  , elle  n’a  pu  jamais  avoir  d’autre 
destination  sérieuse. 
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|3,c  COIIRSIia  — HOSPICE  DE  LCCIION. 

Petite  course  de  vallées,  4 à 5 heures  ( aller  et  retour.) 

1. °  De  Ludion  à la  tour  de  Castcldel..  40  m. 

V.  page  1^)3, 

2. °  De  la  tour  à Centrée  de  la  forêt....  I h. 

» 

Au  pont  tle  Charrugues , on  trouve  plusieurs 
cataractes  gracieuses;  au-dessus  du  pont  on 
découvre  subitement  et  très-distinctement  les 
montagnes  du  port  de  la  Glère  et  du  port  des 
Staouas  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer. 

3. °  De  l’entrée  de  la  forêt  à l’Hospice.,  30  m. 

Beaux  hêtres  très-élancés,  beaux  sapins.  Celle 
forêt  est  magnifique. 

A l’Hospice,  rien  ù voir,  si  ce  n’est  mainte- 
nant les  travaux  d’une  mine  de  plomb  argentifère 
ouverts  depuis  peu.  — M’occupant  de  conseiller 
et  de  diriger  des  recherches  et  des  exploitations 
de  mines  , je  crois  devoir  ici  m’abstenir  d’émettre 
aucun  avis  sur  ccs  travaux  et. sur  les  résultats  qu’on 
peut  en  attendre.  — L’hospice  par  lui-même  n’of- 
fre aucune  curiosité.  C’est  un  asile,  c’est  un  re- 
fuge par  fois  très-utile , mais  dont  il  vaut  beau- 
coup mieux  pouvoir  se  passer. 
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Pour  faire  la  course  de  l’hospice  on  fera  bien , 
en  allant,  de  passer  par  le  vieux  chemin  et  de 
revenir  par  la  nouvelle  route.  On  aurait  h voir 
dans  l’ancienne  route  les  effets  d’une  belle  ava- 
lanche. Des  arbres  déracinés,  cassés,  brisés, 
tordus  et  jetés  sur  le  sol  pêle-mêle  avec  des 
débris  de  roches  et  des  blocs  roulés  forment 
une  longue  traînée;  de  l’autre  côté  de  la  vallée 
on  voit  l’effet  du  bond  de  l’avalanche. 

Ou  bien  pour  rentrer  à Luchon  on  pourra 
passer  par  la  cascade  des  Parisiennes  et  par 
celle  des  Demoiselles;  ce  seraient  trois  courses 
réduites  à une.  — Voy.  ces  deux  promenades. 

14.e  COURSE.  — PORT  DE  VENASQUE. 

Grande  course  de  sommets,  10  à 12  heures. 

DÉPABV.  — A cheval  à six  heures  du  matin  ou  à 
sept  heures  au  plus  tard;  à huit  heures  il  n'est  plus  temps, 
et  l’on  doit  choisir  une  autre  course.  — Vous  avez  dû 
commander  la  veille  vos  provisions  pour  le  déjeuner.  Le 
guide,  qui  doit  vous  fournir  des  sacoches  pour  les  em- 
porter, les  disposera  sur  les  chevaux.  — Les  cavaliers 
doivent  emporter  des  verres,  du  sucre,  du  rhum,  pour 
faire  des  glaces  au  port  de  la  Picade  : les  dames  accueil- 
leront certainement,  de  leur  plus  gracieux  sourire,  cette 
bonne  attention.  — Le  guide  doit  être  à pied  pour  cette 
course  ; c’est  nécessaire  à cause  des  fréquens  secours 
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qu’il  doit  porter  aux  daines  , même  aux  messieurs.  Lu- 
nette, souliers  de  montagnes;  l’on  peut  s’en  passer; 
mais,  un  ciel  pur , un  soleil  ardent,  pour  doubler  l’eflet 
des  glaciers,  sont  absolument  indispensables.  Faire  cette 
course  par  un  temps  nuageux,  c’est  s’imposer  une  dure 
fatigue  sans  en  recueillir  les  fruits  : c’est  subir  toute  la 
peine  et  renoncer  au  plaisir. 

F«*ra-l-il  Dean  ? — Il  est  facile  à Ludion  de 
prévoir,  des  le  matin , mais  toutefois  apres  le  soleil  levé , 
si  l’on  peut  compter  spr  un  beau  jour.  Regardez,  du 
bout  de  l’allée  des  Bains  , les  montagnes  du  port  de 
Vénasque.  Leurs  aiguilles  nues  se  détachent-elles  nette- 
ment sur  un  ciel  d’azur?  c’est  signe  d’une  belle  journée. 
Voyez-vous,  au  contraire,  des  nuages,  meme  de  simples 
brouillards  envelopper  ces  pointes  rocheuses?  vous  trou- 
verez presque  toujours  les  mêmes  voiles  devant  les  magni- 
fiques tableaux  que  recèlent  le  port  de  Vénasque  et  celui 
de  la  Picade  ; alors  je  vous  conseille  de  choisir  une 
autre  course.  Mais  faut-il  s’effrayer  tout  autant  des 
brouillards  et  des  nuages  qui  se  montreraient  à un  niveau 
moins  élevé  que  les  aiguilles  du  port  ? Non,  si  celles-ci 
sont  libres  et  nues,  partez  sans  crainte. 

I1ABCUE.  — l.o  De  Luchon  à la 

tour  Castelviel  ( V.  page  123)...  40  m. 

Laissez  pour  une  autre  occasion  la  visite  de 
la  tour.  Qu’il  vous  suffise  de  lui  consacrer  en 
passant  un  regard  et  une  pensée. 


2.°  De  la  tour  à l’hospice,  (p.  127) 1 h.  1/2 

3.o  De  l’hospice  aux  cinq  lacs 1 h.  3/4 


Longue  et  rude  gorge,  où  il  faut  se  résigner 
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à monter  au  pas  pendant  deux  heures  en  sui- 
vant jusqu’au  dernier  des  zigzags  tracés  pour 
les  chevaux.  Quand  on  est  nombreux,  rien  n’est 
plus  amusant  que  les  formes  que  donnent  à la 
caravane  ces  inévitables  zigzags.  On  peut  rester 
à cheval  jusqu’au  sommet  du  port,  mais  si  peu 
que  l’on  aime  à marcher,  il  vaut  mieux  mettre 
pied  à terre  du  moins  par  intervalles. 

Rien,  jusqu’aux  cinq  lacs  qui,  vus  d’un  peu 
haut,  forment  ensemble  un  groupe  très-pitto- 
resque. Le  plus  grand  de  ces  lacs  est  d’un 
bleu  presque  noir;  le  ciel  et  les  montagnes 
s’v  réfléchissent  d’une  manière  admirable.  Quel- 
quefois on  déjeune  auprès  de  ces  lacs  ; il  est 
beaucoup  mieux  d’attendre  jusqu’au  port  pour 
déjeûner  en  présence  de  la  Maladetta  et  sous 
le  beau  ciel  d’Espagne. 

4,o  Des  cinq  lacs  au  port...... 30  m. 

Plus  pénible  et  plus  difficile,  cette  dernière 
montée  est  cependant  moins  maussade.  Des 
aspects  plus  variés,  des  neiges  permanentes, 
des  montagnes  plus  déchirées  et  plus  distinctes, 
une  nature  plus  sauvage,  enfin  l’espoir  d at- 
teindre bientôt  le  but  de  cette  pénible  course, 
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tout  contribue  à rendre  plus  supportable  la 
fatigue  de  ce  dernier  relai. 

Voyez  à chaque  pas  des  roches  polies  et 
striées.  Elles  attestent  l’existence  d’anciens  gla- 
ciers qui  couvrirent  jadis  toute  la  montagne  , 
et  dont  il  ne  reste  aujourd’hui  que  quelques 
lambeaux  de  neige  immobiles  et  impuissans. 

Voici  le  port  ; un  pas  de  plus  voilà  l’Espa- 
gne  Voilà  le  mont  maudit  , la  superbe 

Maladetta  et  son  magnifique  glacier  ! Voyez  ce 
beau  massif  de  roches  et  de  glaces,  et  cette 
forêt  qui  tombe  en  ruines;  forêt  vierge  que 
l'homme  n’a  pu  dévaster  encore , mais  que  les 
frimats  désolent!...  Loin  de  moi  la  pensée  de 
vous  décrire  un  tel  tableau.  Pour  le  spectateur 
qui  a la  nature  sous  les  yeux,  toute  description 
est  faible  , très-souvent  ridicule. 

Que  chacun  laisse  un  instant  son  esprit  et 
son  cœur  se  livrer  à l’admiration  d’une  telle 
nature!  C’est  ici  le  plus  beau  spectacle  qui  soit 
à voir  dans  nos  montagnes.  C’est  la  première 
entre  les  merveilles  des  Pyrénées  ! ! 

• 

Mais  il  y en  a qui  resteront  impassibles  devant 

ce  tableau , qui  lui  consacreront  à peine  un 
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regard  , qui  n’y  trouveront  pas  l’objet  d’une 
pensée  ! . . . . Qu’ils  me  dispensent  de  repro- 
duire ici  mon  opinion  à leur  égard;  je  l’ai 
dite  assez  nettement  dans  V Ilinénéraire  de  la 
grande  tournée  des  Bains. 

Rejoignons  le  guide  qui  descend  avec  les  pro- 
visions, quelques  pas  plus  loin,  pour  disposer 
le  déjeûner  auprès  de  la  fontaine. 

Halte  pour  le  déjeûner I h. 

Tout  en  déjeunant  et  sans  disconvenir  que  ce 
soit  , une  bonne  chose  à une  telle  heure  et  à 
une  telle  hauteur,  ( 2,480  mètres  ou  7,440  piç^s 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer),  causons  en- 
core de  ces  glaciers  dont  nous  avons  sous  les 
yeux  le  plus  bel  exemple  qui  soit  aux  Pyrénées. 

fies  glaciers,  les  moraines,  les  roclses 

polies.  — Un  tel  glacier  est  loin  d’être  comme,  on 
pourrait  le  croire  une  masse  inerte  et  simplement  con- 
gelée. C’est  au  contraire  le  théâtre  et  l’agent  des  plus 
beaux  phénomènes  que  présente  la  physique  du  globe. 

Un  glacier  est  sans  cesse  en  mouvement,  et  dans  sa 
marche,  que  rien  ne  saurait  arrêter  ni  ralentir,  il  en- 
traîne les  blocs  les  plus  lourds , il  émousse  et  il  sillonne 
les  rochers  les  plus  durs  et  les  plus  résistans.  Voici  ce 
qui  se  passe  : 

A cette  hauteur,  la  température  de  l’air  toujours  basse 
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est  néanmoins  très-variable  et  atteint  fréquemment  plu- 
sieurs degrés,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  zéro. 
Par  conséquent  le  glacier,  à sa  surface  extérieure,  tantôt 
se  contracte  lorsque  la  température  baisse , et  tantôt  se 
dilate  et  entre  même  en  fusion  lorsque  la  température 
s’élève  au-dessus  de  zéro.  A sa  surlace  inférieure  il 
n’en  est  pas  ainsi  ; en  raison  de  la  chaleur  centrale  du 
globe  et  défendue  contre  les  variations  extérieures  par 
le  glacier  lui-même,  la  roche,  sur  laquelle  il  repose, 
conserve  toujours  la  même  température  qui  suffit  à pro- 
duire continuellement  une  lente  fusion  de  glacier.  Ainsi 
la  surface  inférieure  du  glacier  conserve  une  tempéra- 
ture invariable,  température  voisine  de  zéro,  puisqu’il 
s’y  produit  une  continuelle  fusion.  Lorsque  la  tempéra- 
ture baisse  notablement  à l’extérieur  , et  cela  arrive  au 
moins  toutes  les  nuits  et  au  moment  du  lever  du  soleil, 
la  glace  extérieure  éprouve  une  contraction  ou  retrait 
d’où  résulte  un  fendillement  général  et  des  fissures 
plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  profondes  qui  se 
produisent  avec  bruit  et  fracas  sur  toute  la  surface  du 
glacier;  ensuite  lorsque  les  premiers  rayons  du  soleil 
amènent  une  petite  fusion  de  glace  à l’extérieur  , l’eau 
qui  eu  résulte  remplit  ces  fissures  dans  lesquelles  bientôt 
elle  subit  une  congélation  nouvelle.  Mais  en  passant  à 
l’état  de  glace,  l’eau  augmente  toujours  de  volume,  et 
comme  on  le  sait  rien  ne  résiste  à la  puissance  de  l’eau 
qui  se  congèle.  D’un  autre  côté,  en  raison  de  la  forme 
de  ces  fissures,  l’eau  en  s’y  congélant  y produit  l’effet 
de  coins  dont  la  puissance  est  également  irrésistible. 
Ainsi  dilaté  et  forcé  par  ces  milliers  de  coins  qui  agis- 
sent sur  toute  sa  masse  à la  fois,  le  glacier  tout  entier 
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se  meut  et  se  pousse  du  côté  où  il  peut  le  plus  facile- 
ment avancer.  S’il  est  encaissé  latéralement  par  la  vallée 
ou  par  les  crêtes  de  la  montagne,  il  ne  peut  que  des- 
cendre en  avant,  et  c’est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent. 
Voilà  donc  comment  il  se  fait  que  le  glacier  soit  tou- 
jours en  mouvement  et  qu’il  marche  sans  cesse  en  avant. 

Or  ce  glacier,  dont  l’épaisseur  est  énorme  et  le  poids 
incalculable , en  se  traînant  sur  la  montagne,  roule  et 
frotte  contre  elle  de  tout  son  poids  tous  les  débris  de 
roche  qui  s’y  trouvent  naturellement,  ceux  qu’il  détache 
dans  son  mouvement  irrésistible  et  ceux  qui , engagés 
depuis  longues  années  dans  les  couches  du  glacier, 
arrivent  enfin  à la  couche  inférieure  par  suite  de  la 
fusion  lente  dont  j’ai  déjà  parlé.  De  là , le  poli  des  roches 
sur  lesquelles  marche  le  glacier,  et  de  là  aussi  les  stries 
nombreuses  qui  se  remarquent  sur  ces  roches  polies. 
Ces  stries  sont  produites  par  des  arêtes  de  pierres  dures 
traînées  et  pressées  sur  le  sol  par  le  glacier. 

Mais  à mesure  que  le  glacier  s’avance  au-delà  de  la 
limite  où  la  température  n’est  plus  assez  basse  pour 
empêcher  une  complète  fusion , il  subit  la  loi  de  la 
chaleur.  Là , est  le  terme  de  sa  vie  ; là , s’éteint  sa  marche 
et  sa  puissance;  là,  en  se  dissolvant  il  dépose  humble- 
ment sa  cendre  et  ses  os.  Sa  cendre,  tout  ce  sable  qu’il 
traîne  sous  lui  et  avec  lequel  il  polit  la  montagne  ; ses 
os,  ces  énormes  quartiers  de  roche  que  l’on  voit  à sa 
surface  extérieure , dans  l’épaisseur  de  sa  masse  et  sous 
sa  couche  inférieure.  Car  les  arêtes  et  les  sommets  de 
la  montagne,  perpétuellement  déchirés  par  l’action  de 
l’air,  de  la  foudre,  de  la  glace,  du  dégel  et  des  ava- 
lanches, parsèment  le  glacier  de  leurs  nombreux  débris. 
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Le  glacier  emporte  ces  débris  à sa  surface  et  bientôt 
les  cache  dans  son  sein,  en  les  couvrant  chaque  année 
d’une  couche  nouvelle  , jusqu’à  ce  qu’ils  parviennent  à 
la  couche  inférieure  pour  lui  servir  alors  à unir  son  lit 
de  roche,  ou  bien  jusqu’à  ce  qu’atteignant  les  limites  du 
glacier , ils  soient  enfin  délivrés  de  leur  froide  prison. 

C’est  ainsi  qu’en  avant  du  glacier,  au  point  ou  la 
température  de  l’air  suffit  pour  le  fondre  incessamment, 
on  voit  une  quantité  considérable  de  débris  de  roches, 
les  uns  frottés , roulés  et  arrondis , d’autres  encore  com- 
plètement anguleux  et  tous  mêlés  d’un  sable  abondant, 
former  une  haute  traînée  , déposée  par  le  glacier  sur  toute 
sa  largeur,  et  par  lui  refoulés  tous  ensemble,  lorsqu’à 
la  faveur  d’une  plus  basse  température , il  s'avance  sans 
éprouver  de  fusion  au-delà  de  sa  limite  ordinaire. 

Ces  traînées  sont  les  moraines-,  il  n’y  a point  de  gla- 


cier sans  moraine,  et  les  moraines  ont  toutes  la  même 
origine;  elles  sont  toutes  le  produit  des  déjections  du 
glacier.  Elles  sont  d’autant  plus  puissantes  que  le  glacier 
est  plus  vaste  et  plus  ancien  ; car  elles  s’augmentent 
sans  cesse  des  nouveaux  débris  que  le  glacier  rejette 
chaque  jour. 

Il  n’y  a pas  non  plus  de  glacier  sans  roches  polies. 
Telles  sont  donc  les  traces  caractéristiques  de  tout  gla- 
cier, les  moraines  et  les  roches  polies  et  striées ; les- 
quelles ne  sauraient  être  produites  par  aucune  des  autres 
causes  qui  agissent  à la  surface  du  globe.  Les  cours 
d’eau  peuvent  bien  déposer  des  traînées  de  sable  et  de 
cailloux,  mais  en  les  disposant  tout  le  long  de  leur 
cours,  tandis  que  les  moraines  sont  en  travers  des  vallees 
dans  une  disposition  toute  contraire,  et  que  les  eaux  cou- 
rantes ne  sauraient  produire. 
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Cependant,  les  moraines  ne  sont  pas  toujours  aussi 
facilement  reconnaissables.  Lorsque  le  glacier  est  posé  sur 
le  flanc  d’une  haute  montagne  et  lorsqu’à  sa  limite,  au 
lieu  d’une  pente  douce,  se  trouve  un  escarpement  rapide 
comme  cela  se  présente  en  avant  du  glacier  d’Oo  et  en 
avant  de  celui  de  la  Maledetta  ; les  déjections  du  glacier, 
au  lieu  de  se  ranger  en  cordon  devant  lui , tombent  et 
roulent  dans  l’escarpement.  La  moraine  se  présente  alors 
sous  la  foi  me  d un  simple  éboulement  et  ne  produit  sur 
la  montagne  qu  un  talus  plus  ou  moins  méconnaissable. 
Le  glacier  de  la  Maladetta  rejette  une  telle  quantité  de 
débiis,  qu  on  entend  sans  cesse  le  roulis  des  pierres  qui 
tombent  du  glacier  et  qui  en  rendent  sur  plusieurs  points 
l’approche  dangereuse  sinon  impossible. 

RETOUR.  — Votre  déjeûner  est-il  achevé? 
Avez-vous  bien  vu,  bien  ressenti  ce  magnifique 
ensemble  des  monts  maudits  ? Songez  bientôt 
au  retour.  On  vous  proposera  de  descendre 
jusqu’au  trou  du  taureau  ; je  ne  vousy  engage  pas. 
Il  n’y  a rien  qui  puisse  satisfaire  assez  votre  cu- 
riosité pour  vous  dédommager  de  deux  heures  et 
demie  qu’il  faudrait  pour  descendre  et  remonter 
au  port  de  la  Picade. 

Du  port  de  Vénasque  où  vous  êtes  encore, 
le  plus  court  pour  rentrer  à Luchon  serait 
de  prendre  la  même  route,  mais  quel  touriste 
oserait  se  le  permettre  ? Passez  par  le  port  de 
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la  Picade,  à peine  allongerez-vous  d’une  heure 
et  vous  aurez  fait  deux  grandes  et  belles  courses 
en  un  jour. 

5.o  De  la  fontaine  du  déjeûner  au  port 
de  la  Picade ® 

La  Maladetta  et  sa  vallée  déserte  ( plan  des 
étangs)  se  montrent  sous  plusieurs  aspects  qui 
captivent  l’attention  sans  la  fatiguer  jamais.  Re- 
marquez les  bergers  espagnols  avec  leur  sale 
et  magnifique  veste  en  mouton.  S ils  ont  beau- 
coup à vous  envier,  ne  leur  envierez-vous  pas 
vous-mème  leur  énorme  santé  ! le  bien  le  plus 
précieux. 

6.°  Du  port  de  la  Picade  à Riuset.  . . . ' Û5  m. 

Vous  êtes  sur  les  limites  de  la  France  et  de 
l’Espagne,  et  en  même-temps  sur  celles  de 
l’Aragon  et  de  la  Catalogne.  Vous  rentrez  tour 
h tour  dans  les  deux  ou  trois  royaumes  au 
milieu  des  crêtes  arides  et  déchirées  qui  les 
séparent.  Faites  à pied  ce  fragment  de  votre 
course  ; la  marche  ne  fatigue  point  à ces  grandes 
hauteurs;  on  est  déchargé  de  la  plus  grande 
moitié  de  l’atmosphère  , et  l’on  jouit  du  plai- 
sir de  courir  les  montagnes,  de  tout  voir, 
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de  toucher  à tout;  car  tout  est  digne  de  cu- 
riosité dans  ces  stations  élevées.  11  n’y  a rien 
qui  puisse  se  confondre  avec  ce  que  produisent 
les  basses  plaines  que  nous  habitons.  Les  plus 
petites  fleurs,  les  moindres  herbes,  les  lichens, 
les  insectes,  les  mouches  même,  tout  en  un 
mot,  ou  à-peu-près  tout  y présente,  comme  le 
sol  lui-même,  des  formes  particulières  qui  offrent 
à l’étude  le  plus  haut  intérêt.  Vous  goûterez 
l’eau  de  la  fontaine  ferrugineuse , elle  est  pur- 
gative. Vous  remarquerez  les  anciens  travaux 
d’escarpement  (d’où  le  nom  du  port  de  la  Picade, 
roche  taillée  à coups  de  pic),  qui  remontent  à 
la  guerre  d’Espagne.  Vous  verrez  de  plus  près 
tous  ces  gaufres  ouverts  dans  la  roche  calcaire. 
Enfin  vous  ferez  des  glaces  pour  les  dames,  en 
superposant  dans  vos  verres  plusieurs  couches 
minces  de  neige  et  de  sucre  pilé,  humectées  de 
quelques  goûtes  de  rhum. 

Vous  jouirez  aussi  plus  librement  des  mille 
vues  de  montagne  qui  se  varient  à chaque  pas, 
et  surtout  de  ce  grand  cirque  de  monts  blancs 
et  de  monts  noirs  que  forment  autour  de  vous, 
par  leur  ensemble,  les  mille  sommets  qui  sur- 
gissent de  toutes  parts.  Voulez-vous  reconnaître 
les  principaux  ? Commençons  par  la  Pique  qui 
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est  tout  près  de  nous  et  qui  de  Luchon  a tant 
de  fois  attiré  nos  regards,  peut-être  meme 
excité  notre  envie.  Nous  la  dominons  en  quel- 
que sorte;  quelques  pas  de  plus,  nous  la  fou- 
lerions sous  nos  pieds.  Dans  le  lointain  et  sui 
la  même  direction,  vous  distinguez  le  Monné , 
et  en  suivant  de  gauche  à doite , comme  d ha- 
bitude , vous  voyez  le  Montespé  et  les  autres 
monts  rocheux  de  la  Barousse  , Bocanère  et  dans 
le  fonds  le  Pic  clc  Gard  aux  sept  pointes  ; ensuite 
le  Pic  d’Arros  dans  la  vallée  d’Aran,  et  der- 
rière lui  les  montagnes  de  VA riége  que  domine 
le  Mont- Vallicr ; tout  près  de  nous  le  Pic  de 
la  Picade  , asile  privilégié  de  la  perdrix  blanche. 
Il  nous  cache  plusieurs  montagnes  qui  surgis- 
sent entre  l’Aragon  et  la  Catalogne  jusqu’au 
port  de  Vielle,  toujours  neigeux;  puis  les  ne - 
grons , remarquables  par  leurs  noires  cavernes 
que  surmonte  un  petit  glacier  ; le  Pic  de  Pou- 
mère  , formé  de  cristal  de  roche  et  où  se  cache 
une  espèce  du  genre  tigre,  le  lynx,  dont  la 
race  est  presque  perdue  dans  notre  chaîne;  la 
Pique  Fourcanade,  l’une  des  plus  belles  mon- 
tagnes des  Pyrénées,  riche  de  plusieurs  filons 
précieux;  la  tus  de  Bargas , et  derrière  elle  la 
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Maladetta ; enfin,  à nos  pieds,  la  Courue  de 
Poumère , ravin  profond  qui  descend  aux  belles 
sources  de-  la  Garonne. 

En  quittant  à regret  ce  panorama  magnifique, 
on  découvre  à gauche  le  lac  de  la  fraîche  sous 
les  crêtes  abruptes  et  déchirées  de  la  Pique  et 
de  la  Tus  de  la  Mine.  On  voit  distinctement 
la  structure  schisteuse  de  ce  petit  groupe  de 
montagnes  qui  présentent  à Luchon  un»  sil- 
houette si  pittoresque.  Enfin  de  ce  point  nous 
pouvons  distinguer  l’église  de  Casaril.  — Nous 
sommes  sur  les  pelouses  de  Crabidos  (des  isards, 
capra  ibex ) et  bientôt  nous  entrons  dans  les 
riches  pâturages  d’Aubert  qui  s’étendent  sur  les 
deux  pentes  de  la  montagne,  en  France  et  en 
Espagne.  Croirait-on  que  les  bergers  de  la  vallée 
d’Aran  se  sont  approprié  tout  cet  herbage  jus- 
que très-avant  dans  notre  territoire  ; que  nous 
souffrons  cet  état  de  choses,  et  qu’il  y a encore 
beaucoup  d’autres  exemples  de  semblables  usur- 
pations ? 

7,o  De  Riuset  à l’hospice  de  Luchon...  2 h. 

Si  par  indifférence  pour  les  beautés  de  la 
montagne,  vous  êtes  resté  à cheval  sur  ces 
crêtes  du  port  delà  Picade,  ici  du  moins  par 
prudence  et  par  amour  pour  votre  personne, 
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vous  devez  mettre  pied  à terre.  La 
est  rude , on  ne  peut  vous  répondre 
pas  du  cheval. 


descente 
cl’un  faux 


8.°  De  l’hospice  à Luchon 


2 h.  1/4 


Au  lieu  de  rentrer  par  la  même  route,  vi- 
sitez, si  vous  ne  les  connaissez  pas  encore, 
les  cascades  des  Parisiennes  et  des  Demoiselles. 
Vous  allongerez  de  trois  quart  d’heure  au  plus. 

( Y.  ces  deux  promenades.  ) 

BOTANIQUE.  — l.°  De  Luchon  à Castelviel  et 
près  de  la  Tour , la  petite  pcrvanche  vinca  minor , et  le 
perce  neige,  galcinihus  nivulis , au  premier  printemps  ; 
astranciu  major,  dianllius  carlhusianorum , délicieux 
petit  œillet  rouge  d’un  parfum  exquis  ; asclepias  vinxe- 
toxicum  ; marrubium  album  , espèce  de  manthe  ou  de 
sauge  à grappes  blanches  qui  abonde  au  pied  de  la  tour. 

2. °  De  Castelvisl  à l’entrée  de  la  forêt,  les  plantes 
ordinaires  de  toutes  les  vallées  de  Luchon. 

3. »  De  l’entrce  de  la  forêt  à l’hospice , alropa  bel- 
la  don  a , Valeriana  pyrenaka , prenanthes  purpurea  , 
dianllius  barbalus  , impatiens  noli  langer e , ne  le  tou- 
chez pas  il  vous  lance  ses  graines  au  visage;  digitalis 
lutea  et  purpurea  , campanula  grandifiora  et  pilosa. 

4. »  et  5.°  De  l’hospice  aux  cinq  lacs  et  jusqu’au 
sommet  de  la  montagne.  Près  de  l’hospice  : lilium  mar- 
tagon  et  pyrenaicum  , saxifraga  stellaris  , athyrrhi- 
num  alpinum  , géranium  pyrenaicum.  En  montant, 
senicio  tournefortii  aux  grandes  fleurs  jaunes  , tout  le 
long  du  sentier  jusqu’aux  trois  quarts  de  la  montagne  j 
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trifolium  bàdium,  espèce  rare,  aux  fleurs  brunâtres, 
et  qui  est  un  cadeau  à faire  aux  botanistes  ; saxifraga 
cijugœfulia , au  bord  des  eaux , espèce  commune  dans 
les  Pyrénées  centrales  et  rare  partout  ailleurs  ; ( saxi- 
fraga capitata  de  Lapeyrouce , pourrait  n’être  qu’une 
variété  de  cette  espèce  ) ; valeriana  hcterophilla , espèce 
courte  dont  on  remarquera  les  feuilles  radicales , arron- 
dies , qui  lui  ont  valu  le  nom  de  glabularifolia  ; arnica 
scorpioides  , aster  alpinus  , veronica  alpina  et  ponte , 
carex  air  ata  et  pallescens , car  domine  bcllidifolia , oxy- 
ria  reniformis  , pyrelhrum  alpinum , erinus  alpinus, 
cuphrasia  alpina  et  minima , arenaria  ciliala,  ceras- 
iium  lanatum,  lycopodium  selaginoides  , ajuga  pyra- 
midales , anemone  vernalis , sibbaldia  procumbens , gna- 
phalium  alpinum,  vicia  pyrenaica  ou  F agoni  Lap. 
Saxifraga  ascendens  , capitata  , aizoides  , cotylédon  , 
bryoidcs  et  groenlandica.  Ces  deux  dernières  ne  se  trou- 
vent qu’au  sommet  du  port.  Il  est  curieux  de  retrouver 
là,  dans  un  climat  en  effet  toujours  froid,  une  espece 
propre  au  Groenland. 

6.°  Du  port  de  Vénasquc  au  port  de  la  Picade.  Tout 
ce  revers  espagnol , et  la  Penna  Blanca  proprement  dite , 
ne  font  qu’un.  Voyez  à la  course  de  Vénasque  et  à celle 
de  la  Maladetta. 

7.o  et  8.°  Du  port  de  la  Picade  à l’hospice,  androsacc 
carnea,  qui  abonde  tout  le  long  du  port;  sisymbrium 
pinriatifidum , primula  marginata  et  i ntegrifolia , azalea 
procumbens  , Saxifraga  androsacea  , anemone  vernalis  , 
pedicularis  rostrata,  arenaria  ciliata,  itnpe.tr uni  m- 
grum  , juncas  trifidus  , plantago  alpina  et  rnaritima , 
aster  alpinus.,  etc. 
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ZOOLOGIE.  — La  course  des  ports  de  Yenasque  et 
de  la  Picade  peut  procurer  aux  Entomologistes  quelques 
bonnes  espèces  , notamment  : Sylpha  alpina  , Civrhus 
pyrentus , Carabus  convexus , Pyrenaicus  et  tiivctlis. 
Ce  dernier  est  une  espèce  toute  nouvelle  recueillie  par 
M.  Sarlhe,  qui  a bien  voulu  me  la  communiquer.  Elle 
n’est  peut-être  qu’une  variété  du  C.  Cristophori , mais 
à cause  de  sa  couleur  et  de  sa  station  si  extraordinaire, 
elle  me  semble  mériter  d’être  admise  comme  espèce  nou- 
velle. Voici  donc  comment  on  pourrait  la  caractériser. 

Carabus  nivalis  nobis.  — Petite  espèce  d’un  vert  de 
bronze  variant  du  vert  noirâtre  au  vert  clair  avec  trois 
rangées  de  points  allongés  convexes  sur  chaque  hélître  ; 
il  ressemble  en  tout  au  C.  Cancella  tus  , mais  il  est  beau- 
coup plus  petit.  Le  C.  Nivalis  n’a  que  13  millimètres 
en  longueur  , le  C . Cancellatus  en  a 23,  et  tandis  que 
le  dernier  habite  les  plaines  les  plus  basses  de  l’Europe, 
le  C.  Nivalis  ne  se  trouve  que  dans  la  région  des  neiges 
éternelles,  au  milieu  des  pierres  encore  couvertes  par 
la  glace  dans  les  points  où  elle  commence  à fondre. 
Celte  circonstance  justifle  sans  doute  le  nom  que  je  pro- 
pose pour  cette  rare  et  intéressante  espèce.  — Si  les 
Entomologistes  croient  devoir  la  rattacher  au  C.  Cris- 
tophori , ce  sera  du  moins  une  bonne  variété  Far.  Nivalis 
de  cette  espèce. 

On  trouvera  sans  peine  Y hélix  carascalencis  en  mon- 
tant le  port  de  Venasque.  — Au  port  de  la  Picade,  on 
sera  sans  doute  assez  heureux  pour  faire  lever  quelques 
perdrix  blanches  ou  pour  voir  quelques  isards  ; ils  y 
étaient  en  nombre  autrefois , mais  les  chasseurs  les  dé- 
truisent de  jour  en  jour  et  ne  leur  laissent  plus  aucun  asile. 
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GÉOLOGIE.  — De  Luchon  à la  tour,  et  jusqu’à 
l’entrée  de  la  forêt,  granit  et  gneiss.  Granit  rograin, 
argentin  avec  mica  palmé,  et  pegmatite  hébraïque.  Il 
est  en  blocs  isolés,  et  doit  avoir  son  gisement  à la  base 
de  Superbagnères.  — De  l’entrée  de  la  forêt  à l’hos- 
pice ce  sont,  surtout,  des  roches  et  des  terres  noires, 
ainsi  colorées  par  le  graphite  ou  plombagine.  Ces  ro- 
ches sont  donc  des  graphischistes  et  des  plombades  qui 
se  décomposent  facilement,  et  produisent  une  terre  noire 
argileuse.  — De  l’hospice  au  port  de  Vénasqiie  , on  ne 
voit  que  phyllades  et  talcades.  Ces  deux  roches  s’y 
présentent  sous  toutes  les  formes  et  variétés  possibles. 
Il  serait  inutile  de  les  désigner  ici  particulièrement. 
Vers  le  port  se  rencontre  une  phyllade  satinée , parse- 
mée de  lamelles  de  diallagc.  J’ai  nommé  cette  roche 
écloschiste  pailletée-,  je  ne  crois  pas  qu’elle  soit  encore 
connue  ailleurs.  — Je  ne  dis  rien  delà  penna  blanca, 
voyez  la  course  de  Vénasque.  — Du  port  de  la  Picade 
à l’hospice  : encore  des  phyllades,  des  talcades  et  des 
graphischistes,  et  de  plus  des  calcaires  blancs,  les  memes 
que  ceux  de  la  penna  blanca.  — Ce  qui  frappe  le  plus 
l’observateur  géologue  dans  cette  course , ce  sont  les 
redressemens , les  fractures,  les  plissemens,  qu’ont  subi 
toutes  ces  roches.  Du  moins , ne  faut-il  pas  cheicher 
bien  loin  la  cause  de  tout  ce  désordre.  La  maladeüa 
est  le  centre  de  soulèvement  de  la  chaîne  entière,  et 
ces  roches  en  sont  les  plus  rapprochées  ; elles  ne  pou- 
vaient échapper  aux  dislocations  même  les  plus  profondes. 
Au  reste,  leurs  pentes  si  abruptes,  leurs  aiguilles,  leurs 
dents  de  scie , résultent  à la  fois  de  leur  nature  schis- 
teuse et  de  la  position  verticale  de  leurs  couches. 
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i5.p  COl'RSF»  — HÔPITAL  DE  VENASQUE. 

Grande  course  de  sommets , 15  a 18  h.,  halles  et  repas  compris. 

C’est  la  même  course  que  le  port  de  Vénas- 
que  en  y ajoutant  la  descente  du  port  jusqu’à 
l’hôpital  espagnol,  descente  qui  offre  un  grand 
intérêt.  Il  est  rare  que  l’on  fasse  précisément 
cette  course,  parce  qu’elle  est  trop  longue 
pour  une  journée  et  qu’elle  n’cn  remplirait 
pas  deux  assez  complètement.  Il  faudrait  passer 
une  nuit  à l’hospice  espagnol  ou  à l’hospice  fran- 
çais , et  c’est  bien  assez  de  les  visiter  au  passage. 

Je  ne  décris  donc  pas  celte  course  qui  du 
reste  se  trouve  entièrement  comprise  dans  celles 
de  J^énasque  et  du  port  de  Jfénasque.  ( Voyez 
ces  deux  courses.  ) 

16. 0 COURSE.  — • VENASQUE. 

Voyage  à cheval,  2 ou  3 jours  , 2 jours  suffisent  à moins 
qu’on  ne  doive  passer  par  Vielle  au  retour. 

DÉPART.  — Mêmes  précautions  que  pour  le  port 
de.Vénasque.  — Pas  de  lunette,  fusil , crampons,  ni  bâtons 
ferrés;  mais  bien  vos  passe-ports,  ou  une  lettre  de  quelque 
notable  Luchonnais  pour  le  gouvernement  de  Vénasque. 
— Départ  à 4 heures  du  matin  pour  mettre  à profit  le 
peu  de  temps  qu’on  va  passer  en  Espagne.  — Choisissez 
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de  préférence  le  samedi  ou  le  dimanche.  En  parlant  le 
dimanche  matin , vous  verrez  le  soir  les  danses  espa- 
gnoles et  les  dames  de  Vénasque  à la  promenade.  Si 
vous  partez  le  samedi,  vous  verrez  le  dimanche  matin 
les  offices  et  le  peuple  à l’église,  ce  qui  n’est  pas 
moins  curieux.  — Choisissez  un  guide  qui  sache  parler 
espagnol  et  qui  soit  déjà  bien  connu  à Vénasque  , ce 
sera  quelquefois  utile.  — Prenez  des  provisions  pour  un 
double  déjeûner;  vous  devez  dîner  à Vénasque.  — N’ou- 
bliez pas  votre  bourse  à Luchon  , mais  évitez  de  la  bien 
remplir.  — Assurez-vous  que  le  guide  a pris  de  l’avoine 
pour  les  chevaux  ; il  le  doit. 

AliiRCIlE.  — I,  2,  3,  4.  De  Luchon  au  port 

de  Vénasque ^ h.  V® 

V.  page  123,  127  , 129,  130. 

Vous  déjeunez  je  pense  au  port  de  Vénasque 
en  face  de  ce  magnifique  tableau  de  la  Mala- 
delta.  Ne  vous  laissez  pas  distraire  de  la  belle 
question  des  glaciers,  nulle  part  vous  ne  serez 
mieux  placé  pour  en  occuper  utilement  votre 
esprit.  D’ailleurs  vous  allez  retrouver  jusqu’à 
Vénasque  les  plus  belles  traces  des  anciens  gla- 
ciers ; vous  serez  ainsi  tout  préparé  à bien  voir 
ce  qui  est  le  plus  remarquable  dans  celte  course. 

B.»  Du  port  au  pied  de  la  penna  blanca.  1 h.  1/4 

A moins  qu’on  ne  puisse  marcher,  on  doit 
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mettre  pied  à terre  pour  descendre  la  penna 
blanca  ( roche  blanche  ).  C’est  là  pour  les  dames 
une  rude  épreuve  à subir,  j’en  conviens,  non 
moins  rude  pour  les  yeux  que  pour  les  jambes  ; 
car  on  est  frappé  à droite  par  l’étincelante  ré- 
verbération du  glacier  ; à gauche  par  celle  de 
la  roche  que  l’on  foule  aux  pieds  -,  c’est  vraiment 
pénible  : mais  vainement  vous  voudriez  abréger 
les  mille  zigzags  de  la  penna  blanca.  Faites 
plutôt  une  halte  au  milieu  de  cette  descente; 
ce  sera  un  utile  repos  et  vous  apprécierez  mieux 
que  vous  n’avez  pu  le  faire  encore  , le  nombre 
et  la  disposition  des  crevasses  du  glacier  de  la 
Maladetta.  On  les  voit  comme  de  petites  vallées 
ouvertes  dans  la  glace , effrayantes  de  largeur 
et  de  profondeur.  Beaucoup  plus  étroites  à 
leur  origine  et  souvent  cachées  sous  la  neige 
nouvelle,  ces  crevasses  sont  des  pièges  de  mort 
que  n évite  pas  toujours  1 intrépide  chasseur  ni 
1 exploi ateur  le  plus  habile.  * — Faites— vous  dire 
par  votre  guide,  la  mort  affreuse  de  l’un  de 
ses  camarades,  du  vieux  Barrau,  qui  se  perdit 
dans  une  de  ces  crevasses  en  traversant  le  gla- 
cier avec  deux  géologues. 

Profilez  encore  de  ce  moment  de  repos  pour 
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contempler  les  belles  montagnes  qui  s’offrent  à 
vos  yeux.  Reconnaissez  les  principales  en  les 
suivant  toujours  de  gauche  à droite  : à gauche, 
les  crêtes  du  port  de  la  Picade,  ensuite  la  belle 
pique  Fourcanadc  et  sa  longue  cascade  glacée; 
les  nombreux  sommets  de  la  Maladetta , inac- 
cessibles pour  la  plupart , notamment  le  plus 
élevé  le  pic  de  Nethou-,  à la  gauche  du  massif 
de  la  Maladetta  , dans  le  lointain  , le  pic  d’Astos, 
voisin  de  Vénasque , ensuite  la  grosse  pique  de 
Lit ar oie , la  gorge  et  le  port  de  Ramougno , le 
Port  vieux,  dominé  par  l’énorme  pic  Malpin- 
trat  ' mal  peint),  forme  de  roches  de  diverses 
couleurs,  le  port  des  Staouas  et  le  port  de  la 
Glère,  que  dominent  les  trois  pics  de  Gour- 
goules  et  les  magnifiques  glaciers  du  port  d’Oo. 

Mais  de  nouveau,  votre  regard  se  fixe,  à vos 
pieds  sur  cette  sauvage  forêt  de  Paderme,  qui 
couvre  comme  un  duvet  usé  le  manteau  de  la 
Maladetta,  forêt  vierge,  forêt 'désolée , jonchée 
d’arbres  morts,  abattus  par  les  avalanches  et  li- 
vrés sur  place  à la  destruction....  Qui  tenterait  de 
les  arracher  h leur  lointaine  et  infranchissable 
retraite  ! Des  milliers  de  blocs  sont  parsemés 
dans  cette  forêt,  précipités  par  les  mêmes  neiges 
qui  désolent  sans  cesse  ces  lieux  maudits. 
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En  continuant  la  descente  de  la  penna  Blanca, 
observez  les  blocs  roulés  qui  se  multiplient  de 
plus  en  plus.  Us  proviennent  d’une  ancienne  mo- 
raine dont  vous  reconnaitrez  sans  peine  la  place 
et  la  disposition,  quoiqu  elle  ait  été  désagrégée 
par  les  courans.  Vous  allez  la  traverser  toute 
entière. 


6.°  Du  pied  de  la  Penna  Blanca  à l’hôpital 
espagnol 

A peine  a-t-on  franchi  les  derniers  débris 
de  la  moraine  qu’on  entre  dans  le  bel  et  vaste 
bassin  de  l’hôpital  espagnol.  Autant  est  triste 
et  sans  intérêt  le  bassin  de  l’hôpital  de  Bagnè- 
res,  autant  celui  qu’occupa  l’hôpital  de  Vénas- 
que  est  curieux,  magnifique,  et  excite  l’admi- 
ration. 

En  face  de  l’hospice , riche  cascade  peu  élevée , 
mais  abondante  et  gràcieuse,  c’est  la  cascade  de 
Gabrielle.  Plus  loin,  à droite,  près  de  l’hôpital, 
deux  grandes  cascades,  Christine  et  don  Carlos. 

Tout  ce  bassin  est  une  vaste  plaine  inculte, 
dont  le  sol  tourbeux  et  marécageux  est  néan- 
moins couvert  d’un  beau  gazon.  C’est  un  ancien 
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lac  comblé,  rien  n’est  plus  manifeste.  Voyez 
comme  sont  belles  les  montagnes,  qui  l’entou- 
rent. A droite,  ces  roebes  nues,  ces  pentes 
abruptes  et  déchirées  des  ports  qui  séparent  les 
deux  nations,  et  qui  partout  semblent,  eux 
aussi,  avoir  été  comme  elles,  ravagés  par  les 
combats.  Le  versant  qui  regarde  l’Espagne  est 
toujours  le  plus  misérable.  A gauche  ce  beau 
manteau  de  la  Maladetta  , le  massif  de  Paderne  , 
couvert  de  Lichens , d’herbes  sauvages  et  de 
sombres  pins  que  j’ai  considérés  tout  à l’heure 
comme  le  poil  usé  de  ce  manteau,  vieux  de- 
puis des  siècles. 

Je  vous  engage  à ne  pas  visiter  maintenant 
l’hôpital . Vous  serez  obligé  d’y  entrer  au  re- 
tour pour  payer  au  fermier  ses  droits  ; il  lui 
est  dû  comme  au  fermier  de  l’hôpital  de  Ba- 
gnères  , 25  centimes  par  cheval , une  fois  payés, 
pour  l’aller  et  le  retour;  il  n’est  dû  rien  autre 
chose  pour  les  piétons  ni  pour  les  cavaliers. 
C’est  donc  au  retour  que  vous  observerez  dans 
la  salle  basse  la  disposition  du  foyer.  Il  n’y  a ni 
cheminée  ni  fourneau.  Un  grand  feu  est  allumé 
au  mileu  de  la  salle,  la  toiture  est  percée  d’une 
ouverture  circulaire  surmontée  d un  très-court 
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el  large  luyeau , également  cylindrique.  On  di- 
raitle  gueulard  d’un  hautfourneau.  Au  moindre 
vent  la  fumée  se  répand  dans  toute  la  salle, 
mais  elle  est  bientôt  absorbée  par  le  tirant  du 
conduit  supérieur.  Quatre  longues  banquettes 
entourent  l’ûtre  embrasé  et  reçoivent  les  pas- 
sagers qui  viennent  s’y  réchauffer,  s’y  abriter 
ou  y passer  la  nuit. 

Mais  je  l'ai  déjà  dit,  réservez  pour  le  retour, 
celte  visite  de  l’hôpital  espagnol  ; il  importe 
d’arriver  de  bonne  heure"  à Vénasque. 

L,cs  Carabiniers.  — Peut-être  les  Carabiniers 
espagnols  ( douaniers  ) se  rencontreront-il  sur-  votre  pas- 
sage à l’aller  ou  au  retour.  lisse  tiennent  habituellement 
à l’hôpital  espagnol.  Attendez-vous  à quelque  tracasserie 
de  leur  part;  que  l’on  soit  en  règle  ou  que  l’on  ne  le 
soit  pas,  peu  leur  importe.  Voici  du  reste  leur  théorie. 

Us  vous  abordent  de  leur  ton  le  plus  féroce  ; ce  ton 
ils  le  saisissent  sans  peine  , et  vous  demandent,  en  par- 
lant le  plus  vite  et  le  plus  inintell igiblement  qu’il  leur 
est  possible,  le  passavant  des  chevaux.  Si  l’on  en  est 
muni,  si  régulier  qu’il  soit,  ils  trouvent  qu’il  manque 
quelque  chose,  ils  s’en  emparent  et  le  gardent,  gron- 
dent encore,  et  continuent  leur  déclaration  de  guerre 
jusqu’à  ce  que  l’on  paraisse  avoir  compris....  l’unique 
et  infaillible  moyen  de  rétablir  la  paix  et  la  bonne  har- 
monie entre  les  deux  nations.  Ce  moyen  est  fort  sim- 
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pie;  il  faut  prendre  le  guide  à part  et  leur  faire  re- 
mettre une  petite  pièce  d’argent,  environ  25  centimes  par 
voyageur. 

Si  l’on  n’est  pas  pourvu  du  reçu  de  la  douane,  la  guerre 
devient  alors  beaucoup  plus  sérieuse.  On  s'empare  de 
vos  chevaux , quelquefois  même  de  vos  personnes , et 
on  vous  dirige  vers  Vénasque  pour  comparaître  devant 
le  gouverneur.  Mais  tout  cela  se  réduit  encore  à payer 
sans  hésitation  une  rançon  aux  carabiniers.  Seulement  elle 
sera  plus  forte  : ce  sera  2 ou  3 francs  par  cheval  ou 
par  homme. 

Quelquefois  les  carabiniers  se  complaisent  à vous  con- 
sidérer comme  suspect;  ils  vous  demandent  vos  passe- 
poits,  vous  font  marcher  vers  Vénasque,  meme  lorsque 
vos  passe-ports  sont  en  règle  ; mais  encore  une  fois  tout 
cela  n’est  qu’une  grâcieuse  manière  de  gagner  1 & pour  boire. 

Et  que  dans  aucun  cas  il  ne  vous  prenne  envie  de 
vous  soustraire  par  force , par  ruse , ou  par  la  fuite  à 
cette  dégoûtante  exaction  ; les  carabiniers  irrités  sont  ca- 
pables de  tout. 


7.*  De  l’hôpital  espagnol  à la  cascade  de 

Ramougno . • • • • ® “• 

Au  sortir  du  bassin  de  l’hospice  on  voit,  sous 
une  scierie  de  planches  très  pittoresque,  le  bar- 
rage de  l’ancien  lac,  tout  recouvert  de  blocs 
roulés.  C’est  encore  une  moraine  après  laquelle 
on  découvre  un  nouveau  lac  rempli,  et  qui  est 


VÉNASQUE. 


153 


lui-même  fermé  par  une  autre  moraine.  Il  est 
bon  de  se  retourner  après  qu’on  a dépassé  ces 
moraines  pour  les  mieux  reconnaître.  C’est  tou- 
jours en  remontant  les  vallées  qu’on  les  dis- 
tingue mieux,  à la  saillie  transversale  et  abrupte 
qu’elles  forment  au  milieu  de  la  vallée,  comme 
si  l’on  eut  élevé  une  barrière  ou  un  retran- 
chement de  guerre. 

On  reconnaît  le  voisinage  des  montagnes  de 
Crabioules  et  d’Oo  aux  blocs  de  granit  porphy- 
roïde  parsemés  dans  cette  partie  de  la  vallée. 
El  en  effet  on  est  au  pied  de  ces  montagnes. 

Voici  déjà  la  belle  cascade  de  Ramougno  ; elle 
descend  de  la  montagne  du  même  nom  et  forme 
sous  le  pont  une  chiite  aussi  très-belle.  C’est 
le  point  le  plus  favorable  pour  faire  un  second 
déjcùner  et  pour  donner  l’avoine  aux  chevaux. 
> 

Halte  à la  cascade  Ramougno 30  m. 

8.°  De  la  cascade  Ramougno  au  pont  des  bains  40  m. 

La  vallée  se  resserre.  On  voit  sur  plusieurs 
points  la  roche  polie  et  couverte  de  stries  pro- 
fondes et  horison taies;  on  ne  saurait  rencon- 
trer de  plus  belles  traces  de  l’action  des  an- 
ciens glaciers. 
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Au  milieu  de  ces  schistes,  autrefois  glacés 
et  maintenant  brûlés  par  le  soleil  d’Espagne, 
la  cascade  évantail  épanouit  avec  grâce  ses  mille 
jets,  et  l’on  entre  bientôt  dans  le  vaste  et  pro- 
fond bassin  des  bains  de  Vénasque. 

Regardez  derrière  vous.  Admirez  dans  la  partie 
la  plus  sombre  et  la  plus  resserrée  du  torrent 
la  cascade  Neptune  , dont  les  trois  branches 
d’argent  paraissent  inflexibles,  tant  leur  chute 
est  abondante  et  rapide. 

Quel  bassin  agreste  et  sauvage  que  celui  des 
bains  ! Et  ce  bâtiment  comparable  à une  ca- 
serne, absolument  seul  sur  le  penchant  d’une 
montagne  ! dans  une  contrée  entièrement  dé- 
serte et  dénuée  ! On  dirait  une  construction 
fantastique  jetée  par  un  mauvais  génie  sur  le 
bord  d’un  abîme.  En  vain  l’œil  cherche  un 
chemin  qui  puisse  y conduire.  De  toutes  parts 
la  roche  parait  inaccessible. 

Je  ne  vous  propose  donc  pas  de  monter  à 
ces  bains  de  Yénasque.  Il  faut  une  bonne 
heure  pour  les  atteindre , et  si  vous  n êtes  as- 
suré d’v  rencontrer  des  espagnols  ou  des  dames 
espagnoles  que  vous  soyez  curieux  de  voir, 
il  n’y  a rien  dans  l’établissement  qui  puisse 
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tous  dédommager  de  celle  course.  Bornez-vous 
à compter  sur  la  façade  les  57  fenêtres  rangées 
symétriquement  en  trois  étages. 

Du  reste  , l’eau  de  ces  bains  est  sulfureuse- 
chaude  comme  celle  de  Luchon,  et  douée  comme 
elle  de  précieuses  vertus.  Aussi  y vient-il  chaque 
année  un  certain  nombre  de  malades.  Mais  per- 
sonne ne  s’y  rend  en  partie  de  plaisir  comme 
vous  devez  bien  le  penser.  L’établissement  est 
dénué  de  la  plupart  des  objets  que  réclame- 
rait un  tel  séjour.  Plusieurs  malades  y font 
porter  leur  lit  et  leurs  provisions.  Néanmoins 
les  visiteurs  y trouvent  ordinairement  quelques 
lits  et  quelques  vivres. 

La  montagne  qui  porte  ces  bains  est  la  ben- 
touso  (venteuse)  que  dominent  au  sud-est  les 
cimes  neigeuses  des  estraouascs , et  au  nord  le 
mont  déchiré  de  paderme.  Tout  cet  ensemble 
est  formé  de  calcaire  blanc  qui  s’enroule  comme 
une  immense  enveloppe  autour  de  la  Maladetta. 
La  montagne  qui  fait  face  aux  bains  et  sur  la- 
quelle on  vient  de  passer  est  Vaygues  passés 
(pas  des  eaux);  on  y voit  deux  ou  trois  cas<- 
cades,  notamment  l’évantail 
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9.°  Du  pont  des  -bains  au  pont  de  Malibierne.  1 h.  1/4 

Défilé  fort  étroit.  C’est  comme  une  large  et 
profonde  crevasse  au  milieu  du  rocher.  • — 
Plissement  et  ondulations  remarquables  dans  la 
roche  verticale  de  l’autre  côté  du  torrent.  — 
Belle  chute  à droite  ; pour  la  bien  voir  il  faut 
se  placer  contre  un  petit  sapin  très-pittoresque 
qui  se  trouve  au  bord  de  1 abîme  près  du  che- 
min, et  qui  ajoute  beaucoup  à l’effet  de  cet 
effrayant  tableau.  — Longue  muraille  ; restes 
d’une  ancienne  porte  appelée  Casa  ciel  Rey 
(Maison  du  Roi).  — * Ruines  d anciennes  for- 
tifications dans  un  petit  bassin  elliptique  assez 
pittoresque.  — Porte  du  camp  établie  sui  une 
moraine  5 l’extrémité  du  bassin.  Nouveau 
défilé  non  moins  sauvage  quoique  moins  étroit. 
Là  on  reconnaît  combien  était  heureuse  la  posi- 
tion du  camp.  Entre  ces  deux  défilés  il  était 
comme  un  fort  naturel  d où  Ion  pouvait  dé- 
fendre, des  deux  côtés,  le  passage  de  la  vallée, 
avec  une  poignée  d’hommes  et  un  immense 
avantage.  C’est  lors  de  notre  désastreuse  guerre 
d’Espagne  que  furent  faits  ces  divers  travaux. 
— Cataracte  magnifique  au  milieu  des  rochers 
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et  des  monts  les  plus  sauvages.  — Chapelle  à 
la  Vierge.  — Nouveau  bassin  très-long  et  d’un 
aspect  moins  sauvage. 

Bientôt  retournez-vous.  Voyez  l’aspect  affreux 
de  cette  gorge  que  vous  venez  de  traverser. 
Admirez  cette  belle  cascade  de  Ferrera.  N’est- 
elle  pas  avec  le  cadre  qui  l’entoure  la  plus 
belle  de  la  vallée?  A droite  les  crêtes  neigeuses 
et  le  pic  des  tatax  dépendant  du  massif  de  la 
Maladetta  et  où  l’on  chasse  encore  le  bouquetin; 
dans  le  fond  les  belles  montagnes  de  l'hôpital 
espagnol,  notamment  les  piques  de  Ramouqno 
qui  se  détachent  de  la  manière  la  plus  pittoresque. 

Ce  vaste  bassin  que  vous  traversez  est  sans 
nul  doute  un  ancien  lac  comblé  ; il  est  fermé 
par  une  moraine,  la  plus  belle  qui  soit  dans 
les  Pyrénées,  la  plus  belle  du  moins  que  j’y 
connaisse  encore.  Quelle  accumulation  de  blocs 
et  que  ces  blocs  sont  énormes;  quel  ordre  dans 
leur  arrangement  3 quelle  disposition  vraiment 
géométrique , et  que  celte  moraine  est  puis- 
sante; il  faut  un  quart  d’heure  pour  la  traverser. 
Comme  la  précédente  elle  est' au  confluent  d’un 
gros  torrent,  celui  des  gorges  de  Malibierne 
que  vous  venez  de  traverser  sur  le  pont  ( palanccf. 
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dé  Malibierna).  Il  est  facile  de  voir  qu’à  l’épo- 
que où  se  formait  celte  moraine,  le  glacier  de 
la  vallée  de  Vénasque  et  celui  des  gorges  de 
Malibierne  se  terminaient  et  se  rencontraient 
sur  ce  même  point,  y réunissaient  leurs  mo- 
raines et  les  disposaient  sur  plusieurs  lignes 
résultant  de  leur  poussée  commune  dont  on 
pourrait  encore  calculer  les  forces  et  retracer 
les  directions. 

Après  avoir  entièrement  dépassé  cette  vaste 
moraine  on  doit  se  retourner  pour  mieux  ap- 
précier sa  disposition,  pour  voir  cette  immense 
barricade  et  tout  ce  système  de  remparts  et  de 
fortifications  qui , s’il  était  moins  colossal,  sem- 
blerait avoir  dû  être  produit  par  le  travail  des 
hommes,  à l’époque  où  les  (jeans  se  dispu- 
taient les  empires , les  mêmes  que  nous  con- 
servons aujourd  hui  tant  bien  que  mal  , nous 
si  petites  gens. 

10.  o Du  pont  de  Malibierne  au  pont  de  Cu- 


Une  belle  montagne  de  calcaire  blanc  montre 
au  loin  sa  silhouette  toute  découpée.  On  dirait 
le  pic  de  Gard,  près  de  Saint-Béal.  La  ressem- 
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blance  est  frappante.  Observez  les  diverses  for- 
mes quelle  présente  à mesure  que  vous  avancez , 
et  que  vous  vous  trouvez  par  rapport  à elle 
dans  une  direction  nouvelle. 

Le  buis  presque  seul  couvre  la  vallée.  — Cha- 
pelle de  Sainl-Jayme,  près  du  pont  de  Cubère. 
— Pont  fort  ancien  formé  d’une  seule  arche  très- 
hardie.  Il  conduit  au  val  d’Astos  de  Venasque, 
d’où  l’on  s’élève  au  port  d'üo , par  les  monta- 
gnes les  plus  déchirées  et  les  plus  horribles. 
On  sait  que  le  port  d’Oo  est  le  plus  élevé  et  le 
plus  difficile  des  Pyrénées.  Il  est  si  peu  fré- 
quenté qu  il  n’y  a de  poste  de  douane,  ni  du 
côté  de  France  , ni  du  côté  d’Espagne. 

II.»  Du  pont  de  Cubére  à Venasque...,  I h. 

Encore  une  cascade.  — A gauche  de  belles 
gorges  formées  de  roches  schisteuses,  d’où  dé- 
coule un  ruisseau  ferrugineux,  qui  teint  en  rouge 
toutes  les  pierres  jusque  dans  la  rivière  de  Ve- 
nasque, et  sur  une  longue  partie  de  son  cours. 
Cette  eau  doit  passer  sur  une  couche  de  san- 
guine (fer  oxidé  argileux),  qu’elle  dissout  sans 
cesse  , et  qu’elle  dépose  ensuite  comme  un  limon 
sur  toutes  les  pierres  contre  lesquelles  elle  vient 
battre  et  se  clarifier. 


160 


BOUTE  D’ ESPAGNE.  16. e COE  BSE. 


On  remarque  Tes  premiers  champs  cultivés  ; 
déjà  on  a vu  des  prairies  et  de  nombreuses 
troupes  de  mules  qui  les  occupent.  On  est  sui- 
pris  de  ne  rencontrer  aucun  village,  aucun 
groupe  d’habitations,  à peine  quelques  granges 
isolées  très-peu  nombreuses.  C’est  qu’il  n est 
pas  permis  en  Espagne  de  construire  des  mai- 
sons d’habitation  loin  du  clocher  de  la  paroisse. 

Nous  voici  devant  le  mont  Scia , si  ressemblant 
au  pic  de  Gard  ; il  mérite  d’être  distingué.  La 
belle  cascade  de  Vénasqne  qui  en  découle  est  le 
produit  d’une  source  dont  le  grillon  est  au  dé- 
part même  delà  cascade.  Une  eau  naissante  peut- 
elle  faire  son  entrée  dans  le  monde  d’une  ma- 
nière plus  éclatante  ? Derrière  la  montagne  est 
un  beau  lac , dont  cette  cascade  est  sans  doute 
le  produit.  Si  l’on  pouvait  aussi  prêter  à ce  lac 
quelque  sentiment , on  le  trouverait  fier  d’avoir 
su  percer  la  montagne  pour  venir  étaler  ses 
belles  eaux  sous  les  yeux  du  passant , lui  jusque- 
là  obscur  et  méconnu.  Et  la  montagne  elle- 
même,  formée  de  marbre  statuaire,  n’a-t-elle 
pas  quelque  prétention  à une  juste  célébrité? 
Voyez  les  sapins  qui  bordent  son  arête,  c’est  la 
frange  de  sa  mantille,  verdoyante  forêt  dont 


VENASQUE. 


ICI 


elle  s’est  coquettement  parée.  Elle  n’est  pas  fière 
pour  cela,  la  belle  espagnole,  son  cœur  vous 
est  ouvert  ; vous  le  trouverez  plein  d’aimables 
trésors  : entrez  dans  cette  grotte  qui  se  voit  au 
sein  de  la  montagne.  Ces  roches  calcaires  , 
ces  couches  toutes  plissées  qui  attestent  les 
convulsions  qu’a  subies  le  mont  Seia  lors  de 
son  soulèvement  promettent  de  rares  curiosités. 

Bientôt  apparaît  le  fort  de  Venasque  et  pres- 
qu’aussitôt  l’étroite  et  misérable  porte  de  la 
ville. 

Venasque.  • — Rues  sales,  étroites  , tor- 
tueuses, noires;  horrible  ville. 

Avant  tout  il  faut  se  caser. 

Il  n’y  a pas  d’hôtel  à Vénasque  ; quelques 
habitans  reçoivent  les  voyageurs.  Allez  de  préfé- 
rence sur  la  place  de  l’église,  à l’ancienne  maison 
de  Pedro  Ferras.  C’est  la  seule  maison  qui  soit 
peinte  et  décorée  sinon  avec  goût , du  moins 
avec  prétention.  La  maîtresse  actuelle  de  la 
maison,  l’une  des  dames  les  plus  cossues  de 
Vénasque,  a fixé  à 10  fr.  par  jour  et  tout  au 
moins  à 8 fr.  l’impôt  qu’elle  prélève  sur  chaque 
visiteur.  Que  l’on  se  borne  à prendre  une  tasse 
de  lait  ou  que  1 on  fasse  chez  elle  un  premier 
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repas  en  arrivant,  ensuite  le  dîner  ou  le  souper 
avec  du  vin  d’Espagne,  liqueurs,  etc.;  le 
lendemain  un  déjeuner,  et  qu’en  outre  on 
emporte  des  vivres  et  du  vin  pour  la  montagne  , 
de  l’avoine  pour  les  chevaux  ; on  ne  paye  ni 
plus  ni  moins  que  10  fr.  par  voyageur,  1 fr. 
pour  le  cheval,  3 fr.  pour  le  guide.  Cette 
estimable  dame  ne  comprend  pas  que  dans  un 
cas  son  hospitalité  est  horriblement  chère  et 
dans  l’autre  presque  à bon  marché.  Elle  ne  veut 
point  avoir  deux  poids  et  deux  mesures.  Tout 
cela  se  compense  pour  elle , et  peu  lui  importe 
que  son  système  de  compensation  puisse  être 
avantageux  ou  exhorbitant  à l’égard  de  tel  ou 
tel  voyageur. 

Du  reste,  on  est  fort  bien  couché  chez  M.me 
Ferras.  Le  linge  et  les  meubles  sont  garnis  de 
soie  ou  de  dentelles  ; la  vaisselle  est  en  argent 
{plata  en  espagnol  veut  dire  argent  d’où  vais- 
selle plate)-,  tout  extrêmement  propre,  la  cui- 
sine ordinairement  bonne  et  le  chocolat  déli- 
cieux. Recommandez  le  chocolat , il  vaut  a lui 

seul  tout  le  prix. 

Mais  n’ayez  pas  la  prétention  de  faire  votre 
repas  aussitôt  après  votre  arrivée.  C’est  chose 


VENASQUE . 


163 


parfaitement  impossible.  M.me  Ferras  vous  dira 
elle-même  qu’il  faut  deux  heures  pour  le  pré- 
parer. Par  aucun  biais,  par  aucun  stratagème 
vous  n’arriveriez  à vous  faire  servir  un  quart 
d heure  plutôt.  Si  donc  vous  êtes  pressé  de 
manger,  demandez  quelques  fruits,  du  fromage, 
du  chocolat  pour  ne  souper  que  beaucoup 
plus  tard. 

Vous  pourrez  m’accuser,  chez  lecteur,  d’en- 
trer dans  des  détails  fort  minutieux  j mais  j’ai 
vu  tant  de  voyageurs  revenir  tout  vexés  de  leurs 
déceptions  à Vénasque , que  j’ai  voulu  vous 
prévenir  sur  toutes  choses.  Nul  ne  s’affecte  des 
conditions  qu’il  connaît  à l’avance,  parce  qu’il 
était  libre  de  ne  pas  s’exposer  à devoir  les  subir. 

Après  vous  être  installé  chez M.“«  Ferras  ou, 
si  vous  le  préférez,  chez  quelque  hôte  moins 
exigeant  (mais  faites  vos  conditions  d’avance), 
assurez-vous  que  le  guide  est  allé  déclarer  les 
chevaux  à la  douane  et  prendre  un  passavant. 
Qu’il  ne  remette  pas  au  lendemain  cette  forma- 
lité. Si  l’employé  de  la  douane  n’était  pas  dis- 
posé à faire  des  écritures , s’il  avait  à fumer 
avant  tout  quelque  demi-douzaine  de  cigares  , 
vous  pourriez  avoir  à subir  au  départ  un  retard 
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de  plusieurs  heures.  Cela  s’est  vu  plusieurs  fois 
à Vénasque.  Demandez  plutôt  à M.  C.  D.  T. , 
député,  qui  avec  ses  dames  en  selle  fut  obligé 
d’attendre  pendant  deux  heures  (deux  heures 
entières)  jusqu’à  ce  qu’il  ait  plu  au  commis  de 
la  douane , se  promenant  de  long  en  large  dans 
son  bureau,  de  s’arrêter  enfin  pour  écrire  1 in- 
dispensable passavant. 

Ensuite , hâtez-vous  de  sortir  pendant  qu  il 
est  encore  jour,  et  de  parcourir  Vénasque  dans 
tous  les  sens.  La  course  ne  sera  pas  de 
longue  durée,  mais  elle  ne  sera  pas  sans  intérêt, 
si  du  moins  vous  avez  tant  soit  peu  l’amour  de 
l’observation.  Quoique  sale  et  hideuse  Vénasque 
est  une  ville  riche,  fort  riche.  Les  habitans 
font  surtout  un  grand  commerce  de  mules  5 a 
l’entrée  de  la  nuit  vous  en  verrez  des  troupes 
nombreuses  rentrer  en  ville  dans  les  écuries. 
H n’y  a que  500  habitans  à Vénasque,  et  il  y a 
toujours  bien  1,000  à 1,500  mules.  Leur  pas- 
sage matin  et  soir  contribue  beaucoup  a salir 

la  ville.  Or  il  n’a  jamais  été  d’usage  à Vénasque 

de  balayer  et  nétoyer  les  rues  , si  bien  que  la 
rue  principale  semble  un  dépôt  de  fumier. 

Remarquez  le  grand  nombre  de  maisons  mo- 
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numentales  , on  les  prendrait  pour  des  établis- 
se m e n s publics.  Plusieurs  inscriptions,  écus- 
sons, bas-reliefs  distinguent  les  riches  et  an- 
ciennes maisons  j ce  qui  imprime  précisément 
îi  Vénasque  le  cachet  d’une  ville  ancienne  et 
riche,  tandis  que  sa  saleté  et  sa  petite  étendue 
permettraient  de  n’y  voir  qu’un  misérable  et 
triste  village.  ■ — Voyez  aussi  les  murs  de  la 
ville;  incapables  d’une  sérieuse  défense,  ils  sont 
toutefois  dominés  par  quelques  tours  dont  l’une 
entr’autres  est  belle  et  très-bien  construite. 

Ne  vous  attendez  pas  à rencontrer  des  ma- 
gasins à Vénasque  ; il  y en  a cependant,  même 
d’assez  bien  pourvus,  mais  il  faut  prendre  un 
guide  pour  les  découvrir  ; car  loin  de  s’annoncer 
par  un  brillant  étalage,  ils  semblent  se  cacher 
dans  l’intérieur  des  maisons.  On  peut  y acheter 
notamment  des  manteaux  espagnols  en  forme 
de  capuchon  , de  longues  et  larges  ceintures 
de  laine,  des  jarretières  de  soie  avec  des  de- 
vises. Comme  étranger  vous  payerez  tous  ces 
objets  le  double  de  leur  véritable  prix. 

Les  Vénasquais  sont  d’une  avidité  peu  com- 
mune. Ils  se  distinguent  sous  ce  rapport  même 
en  Espagne.  Pour  changer  votre  monnaie  de 
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France,  ils  retiendront  25  à 35  centimes  sur 
5 fr. , et  encore  si  vous  n’y  prenez  garde,  ils 
vous  donneront  la  monnaie  de  votre  pièce  en 
petites  pièces  de  France,  sur  lesquelles  vous 
aurez  à subir  une  seconde  fois  la  perte  du 
change.  C’est  alors  10  ou  12  pour  cent  que 
l’on  perd  dans  une  ville  qui  est  aux  portes  de 
France , qui  fait  avec  nous  la  moitié  de  son 
commerce,  qui  possède  autant  de  monnaie  de 
France  que  de  monnaie  espagnole  , et  qui  chaque 
jour  peut  replacer  au  pair  la  monnaie  que  lui 
fournit  le  commerce  Français.  C’est  là  une 
façon  un  peu  arabe.  N’en  soyez  pas  surpris. 
Les  Vénasquais  sont  précisément  d’origine  arabe. 
A quelques  lieues  en  dessous  de  Vénasque,  on 
voit  encore  les  ruines  d’un  château  Maure;  d’ail- 
leurs il  vous  sera  facile  de  reconnaître  dans  les 
mœurs  et  usages  de  la  vallée  toute  entière 
l’avidité  , la  finesse  et  la  férocité  des  Bédoins  ? 

Faites  danser  quelques  Vénasquais.  Leur 
danse  et  leur  musique  offrent  assez  de  curio- 
sité. En  leurs  mains  les  castagnettes,  le  tam- 
bourin et  le  triangle  forment  ensemble  un  bril- 
lant orchestre  , du  moins  très-ammé.  Il  suffit 
de  faire  demander  par  le  guide  quelques  dan- 
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seurs.  Deux  ou  trois  francs  qu’ils  se  distribue- 
ront suffiront  pour  les  rendre  dispos  et  contents. 

II  n’y  a ni  café,  à Vénasque,  ni  aucun  lieu 
de  réunion  pour  le  soir.  Il  faut  se  résoudre  à 
errer  dans  les  sales  rues  de  la  ville  pour  sui- 
prendre  çà  et  là  quelques  coutumes  espagnoles, 
quelques  usages  de  la  vallée.  Remarquez  ces 
i noirs  et  bruyans  cabarets  où  s entassent  les 
grosses  gens  du  pays.  De  leur  fumeux  et  lugu- 
bre éclairage  de  bois  de  pin , à nos  becs  de 
gaz , quelle  distance  ! 


II  vous  reste  à visiter  demain  l’église  et  le 
fort  ; c’est  le  matin  que  l’un  et  l’autre  vous 
offriront  plus  de  curiosité. 

L’église  est  assez  petite , mais  comme  toutes 
les  églises  d’Espagne,  elle  est  richement  déco- 
ré e;  de  mauvais  tableaux  , mais  des  ornemens 
de  soie  et  d’or  d’une  grande  magnificence 
surtout  les  jours  de  fête.  Observez  le  taber- 
nacle; il  est  construit  de  manière  à s’ouvrir 

pendant  l’élévation,  pour  laisser  paraître  le  S.t- 
« 

Sacrement  qui  s’avance  de  lui-même  et  vient 
se  placer  entre  les  mains  du  célébrant,  le  tout 
au  moyen  d’un  mécanisme  à manivelle  caché 
derrière  l’autel.  Observez  aussi  l’obscurité  qui 
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règne  dans  celte  église  et  en  revanche  le  grand 
nombre  de  cierges  et  de  bougies  pendant  les 
offices.  Il  y a d’ailleurs  huit  lampes  qui  brû- 
lent nuit  et  jour,  une  devant  chaque  chapelle. 
Il  y a aussi  huit  prêtres  attachés  au  service  de 
celle  église.  Huit  prêtres  à Vénasque  ! où  un 
seul  suffirait  à tous  les  besoins.  C’est  ainsi  qu’en 
Espagne  l’exploitation  du  service  religieux  dé- 
vore la  nation,  comme  en  France  l’exploitation 
de  la  justice.  Toutefois  on  commence  en  Es- 
pagne à diminuer  la  surabondance  du  clergé. 
On  supprime  ù l’égard  d’un  très-grand  nombre 
de  prêtres  les  traitemens  qui  leur  étaient  al- 
loués ; on  ne  maintient  que  ceux  réellement 
nécessaires  pour  le  culte  religieux. 

Le  château  fort,  plus  pittoresque  que  redou- 
table, offre  peu  de  curiosité.  Il  domine  au  loin 
toute  la  vallée.  Si  l’on  s’est  pourvu  d’une  lettre 
pour  le  gouverneur,  on  visitera  le  fort  sans 
danger;  sinon  il  est  prudent  de  s’en  abstenir, 
du  moins  lorsque  les  affaires  politiques  offrent 
en  France  ou  en  Espagne  quelques  complica- 
tions. Il  est  arrivé  au  gouverneur  de  Vénasque 
de  retenir  prisonniers  sans  autre  motif  que 
son  caprice,  des  visiteurs  très-inoffensifs  jus- 
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qu’à  ce  qu’ils  eussent  reçu  cle  l’ambassadeur  à 
Madrid  des  lettres  de  délivrance. 

RETOUR.  — Revenez-vous  simplement  à 
Luchon,  ou  prenant  goût  aux^ mœurs  et  cou- 
tumes d’Espagne  et  à ses  petites  villes  de  guerre, 
voulez-vous  visiter  encore  la  vallée  d’Aran  et 
Vielle,  sa  très-petite  place  forte?  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  partir  de  Vénasque  à 7 heures  du 
matin,  à 8 heures  au  plus  tard,  sous  peine 
de  ne  pouvoir  atteindre  Vielle  et  de  subir  une 
mauvaise  nuit  à Artigue  Telline  ou  partout 
ailleurs. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  reprendre  la  môme 
route  jusqu’au  delà  de  l’hôpital  espagnol.  N’en 
ayez  nul  regret;  en  remontant  la  vallée  de 
Vénasque,  on  la  voit  sous  un  aspect  tout  nou- 
veau et  beaucoup  plus  sauvage.  — Les  hautes 
cimes,  les  magnifiques  monts  qui  ferment  le 
tableau,  les  gorges  étroites  qui  apparaissent  et 
qui  semblent  infranchissables,  les  moraines  qui 
se  dessinent  beaucoup  mieux , tout  contribue 
à rendre  par  exception  la  vallée  de  Vénasque 
plus  belle  en  montant  qu’en  descendant. 

Mais  hâtez-vous,  à cheval,  à cheval....  Tou- 
tefois ne  quittez  pas  \énasquc  sans  prendre 
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au  moins  l’excellent  chocolat  qu’on  sait  si  bien 
faire  en  Espagne,  et  les  provisions  que  vous 
aurez  demandées  dès  la  veille,  condition  de 
rigueur. 


De  Vénasque  à l’hôpital  espagnol 5 h. 

Une  halte  est  inévitable  à l’hôpital  espagnol, 
soit  pour  payer  à l’hospitalier  le  droit  de  25 
centimes  par  cheval,  soit  pour  présenter  aux 
carabiniers  le  passavant  de  la  douane  espagnole. 
Profilez  de  ce  temps  d’arrêt  pour  donner  l’a- 
voine aux  chevaux  et  pour  faire  vous-même  un 
second  déjeuner. 

En  même-temps  vous  vous  déciderez  à l’égard 
du  voyage  de  Vielle  et  de  la  vallée  d’Aran. 

Si  vous  devez  rentrer  5 Luchon , ce  sera  par 
le  port  de  Vénasque,  la  route  la  plus  courte 
(6  h.)  ou  par  le  port  de  la  Picade , dans  le 
cas  où  vous  ne  1 auriez  pas  encore  visitée  (7  h.  ) 
y oyez  cetle  course  paye  137. 

Si  vous  vous  décidez  pour  la  vallée  d’Aran, 
je  vous  dois  quelques  indications. 


De  l’hôpital  espagnol  à l’entrée  du  plan 
des  étangs 


45  m. 


Ensemble  magnifique  d’horreur  et  de  déso- 
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lation  ; on  dirait  la  nature  entière  en  ruines. 
Voyez  ces  blocs  énormes  entassés  partout  ; à 
gauche  cette  vaste  roche  la  penna  blanca  toute 
déchirée,  laissant  paraître  çà  et  là  des  pans 
de  dolomie  grisâtre  plus  sales,  plus  déchirés 
encore;  à droite  ces  pins  de  la  forêt  de  Pa- 
derme  , la  plupart  abattus  , gisant  sur  le  sol 
pêle-mêle  avec  mille  débris  de  roche;  et  ces 
trois  grosses  piques  de  Paderme  s’élevant  comme 
des  témoins  consternés  et  muets  de  ce  désastre 
universel  ; devant  vous  de  petits  monticules 
dolomitiques  jaunâtres,  humiliés  devant  le  re- 
doutable auteur  de  ces  grandes  œuvres  ; enfin, 
ces  jeunes  pins  parsemés  çà  et  là,  nés  au  mi- 
lieu des  cendres  de  leurs  pères;  se  parant  à 
l’envi  des  belles  formes  de  leur  âge , comme 
pour  implorer  le  Dieu  toujours  courroucé  con- 
tre leur  maudite  patrie. 

Du  plan  des  étangs  au  port  de  la  Picade  1 h.  1/2. 

Longue  prairie;  serpenteau  délicieux;  belle 
vue  de  la  pique  Fourcanade.  — On  pourrait 
passer  par  le  trou  du  taureau,  mais  on  allon- 
gerait de  près  d’une  heure. 

Du  port  de  la  Picade  à l’Hermitagc.  ; . . 2 h. 

On  peut  descendre  par  la  Coume  de  Poumère 
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et  voir  sur  ce  passage  la  Source  (le  Joueou  , l’une 
des  choses  les  plus  saisissantes  qui  soient  dans 
ces  montagnes.  Quatre  jets  sortent  de  la  roche 
avec  impétuosité  et  constituent  aussitôt  un  tor- 
rent redoutable.  C’est  l’eau  des  glaciers  de  la 
Maladelta  que  vous  avez  vu  se  perdre  dans  te 
trou  du  taureau  et  qui  réparait  augmentée  de 
plusieurs  infiltrations  ou  pertes  semblables. 
C’est  l’eau  la  plus  centrale  des  Pyrénées,  c’est 
donc  bien,  malgré  les  géographes,  la  véritable 
source  de  la  Garonne.  — Des  expériences  très- 
concluantes  ont  démontré  que  l'eau  de  cette 
source  est  bien  celle  qui  se  perd  dans  le  trou 
du  taureau.  On  a jeté  entr’autres  dans  le  gouffre 
une  quantité  considérable  de  rapure  de  bois  que 
d’autres  observateurs  appostés  ont  bientôt  vu 
ressortir  par  la  source  de  joueou.  — Cette 
source  fut  autrefois  consacrée  à Jupiter  comme 
l’indique  encore  son  nom  joueou  d ejovis. 

Cette  descente  par  la  Coumc  de  Poumère  et 
la  source  de  joueou  est  très-rapide,  difficile  et 
dangereuse  pour  d inhabiles  marcheurs.  Il  est 
presque  impossible  de  ne  pas  tomber  plusieurs 
fois.  Aussi  beaucoup  passent-ils  par  l’immense 
pâturage  d Aubert  et  par  la  forêt  dArligue 
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Telline  , descente  sans  danger  mais  également 
très  pénible. 

On  arrive  enfin  à Y Hermitage  d’ Artigue-Telline 
et  l’on  s’y  repose  avec  bonheur.  On  y fait  un 
second  repas  ; on  visite  la  chapelle  qui  sert  de 
magasin  aux  contrebandiers;  on  complimente 
Yhermite  sur  sa  belle  compagne,  sur  sa  nom- 
breuse société,  sur  son  hermilage-château  , sur 
son  lait  exquis,  sur  ses  provisions  confortables, 
et  l’on  se  hâte  de  repartir. 

De  l’Hermîtage  à Las  Bordes 1 h.  1/2. 

La  vallée  d’Arligue-Telline  jusqu’à  Las  Bordes 
est  peu  curieuse  en  descendant.  — On  rencontre 
une  seconde  moraine.  — Las  Bordes  ou  Castel- 
Léon,  ancienne  capitale  de  la  vallée  d’Aran, 
est  un  gros  et  beau  village  où  l’on  se  caserait 
assez  bien  si  l’on  ne  se  sent  pas  le  courage  de 
poursuivre  jusqu’à  Vielle. 

De  Las  Bordes  à Vielle 2 h. 

Large  et  belle  vallée;  plusieurs  villages;  beau- 
coup de  culture.  Bien  de  très-pittoresque.  Il 
semble  qu  on  ne  soit  plus  au  cœur  des  mon- 
tagnes. On  éprouve  un  regret. 

Mais  voici  VIELLE,  son  petit  fort,  ses  clochers 
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et  cet  amphithéâtre  parsemé  de  villages  qui  l’en- 
toure. Allez  à l’auberge  qui  est  au-delà  du 
pont  et  de  la  place  de  l’église  à gauche.  C’est 
la  seule  où  l’on  ne  soit  pas  entièrement  mal. 

L’église,  le  pont,  le  marché,  la  ville  elle- 
même,  quelques  belles  maisons,  des  ruines,  des 
restes  antiques  et  le  petit  fort  sont  autant  de 
choses  à voir  rapidement.  — Ensuite  allez  à Bel- 
ren  , village  au-delà  de  Vielle  à 20  minutes,  pour 
voir  la  porte  de  l’église,  monument  curieux  de- 
vant lequel  les  dames  éviteront  toutefois  de 
s’arrêter.  Celle  porte  est  du  même  style  que 
celle  de  l’église  de  Vielle,  mais  elle  est  beau- 
coup mieux  conservée.  Elle  offre  des  sujets  ex- 
trêmement bizarres,  un  joli  groupe  de  musiciens 
et  pèle  et  mêle  les  nudités  les  plus  dégoûtantes. 
Voyez  aussi  le  bas-relief  incrusté  dans  le  mur 
extérieur  du  chœur. 

Pour  rentrer  de  Vielle  à Luchon , le  trajet 
le  plus  court  est  de  passer  par  Las  Bordes  et 
monter  de  là  au  Portillon  par  un  petit  chemin 
tracé  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

Ou  bien  on  va  de  Las  Bordes  à Bosost  pour 
prendre  la  route  ordinaire  du  Portillon;  ou  bien 
enfin  on  parcourt  l’entière  vallée  d’Aran  jusqu’à 
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Fos  et  S. ‘-Beat  pour  rentrer  à Luchon  par  la 
roule  de  Toulouse. 

Je  ne  trace  ici  que  la  première  route;  pour 
les  deux  autres  voyez  la  course  de  Bososl  ou 
celle  de  S. '-Beat. 

De  Vielle  à Las  Bordes 2 h. 

Ln  quart  d’heure  en  dessous  de  Vielle,  on 
rencontre  près  de  la  route  à gauche  un  débris 
de  1 ancien  couvent  et  de  l’église  de  Mitg-Aran , 
qui  fut  construite  sur  le  lieu  même  qu’occupait 
un  autel  des  payons,  Ararn , consacré  aux  sacrifi- 
ces; d’où  le  nom  du  couvent  et  celui  delà  vallée. 
De  tout  cela,  il  ne  reste  guère  qu’une  croisée 
gothique  sans  curiosité. 

Vous  traversez  le  long  et  sale  village  d’Aubert, 
et  son  pont  très-pittoresque.  Retournez-vous 
ensuite  pour  revoir  cet  ensemble  qui  serait  le 
sujet  d’un  joli  dessin. 

De  Las  Bordes  à Labourdette 65  m. 

Promenade  toute  pastorale. 

De  Labourdette  au  pas  de  la  Bareste...  I h. 

A Labourdette,  ayez  soin  de  quitter  la  roule. 
On  tourne  à gauche^  et  par  le  chemin  des  con- 
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trebandiers  on  monte  sans  trop  de  peine  au  roc 
de  la  Bareste,  témoin  de  plus  d’une  scène  san- 
glante. Ce  passage  est  maintenant  sans  danger , 
mais  il  est  très-rude  ; il  faut  mettre  pied  à terre 
pour  quelques  instans. 

Du  pas  de  la  Bareste  au  Portillon  ....  1 h.  1/4. 

On  passe  par  le  plan  d’Aygue-Vère  (eau 
véritable,  eau  pure)  où  l’on  peut  faire  halte 
pour  le  déjeûner.  On  a sous  les  veux  la  belle 
vallée  d’Aran  et  les  hautes  montagnes  de  la 
Catalogne  et  de  l’Ariège. 

Du  Portillon  à Bagnères I h.  1/2. 

Voyez  la  course  de  Bosost. 

GÉOLOGIE.  — Tout  ce  voyage  de  Luchon  à Vénasque , 
de  Vénasque  à Vielle,  et  de  Vielle  à Luchon,  se  fait 
sur  le  terrain  de  transition,  sauf  toutefois  quelques  points 
où  se  montre  le  terrain  primitif.  On  ne  rencontre  donc 
que  calcaires,  calschis les  et' schistes  de  toutes  les  espè- 
ces, même  quelques  euriies.  La  Penna  Blanca  est  formée 
de  calcaire  dolomitique  subsaccharuide  et  de  dolomie 
jaunâtre.  Avant  le  mont  Seia,  près  de  Vénasque,  on  ren- 
contre un  poudingue  ou  conglomérat , fort  joli , et  ensuite 
de  belles  couches  de  cipolin  et  de  divers  autres  maibres 
saccharoides  faisant  partie  du  terrain  de  micaschiste.  Ces 
couches  sont  redressées,  mais  elles  plongent  vers  la  Ma- 
ladetla , et  se  relèvent  sur  Vénasque , tandis  qu’elles  de- 
vraient s’incliner  au  contraire  vers  la  Maladetta  qui  est 
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le  centre  de  soulèvement  de  toutes  ces  montagnes.  L’on 
en  doit  conclure  qu’il  est  au  sud  de  Vénasque  quel- 
qu’autre  masse  granitique  qui  , par  un  soulèvement  plus 
récent,  a tourné  vers  elle  des  couches  qui  n’eussent  dû 
cesser  jamais  de  rester  prosternées  devant  la  belle  Ma- 
ladetta,  leur  reine.  Il  en  est  de  même  dans  la  vallee 
d’Aran.  Entre  Lasbordes  et  Labordelle,  on  voit  des 
schistes,  qui  au  lieu  de  s’incliner  vers  la  Maladetta,  re- 
posent au  contraire  sur  le  massif  granitique  de  Bosost. 
Du  reste,  il  y a encore  d’autres  faits  analogues  aux  alen- 
tours de  Luchon  , aussi  bien  que  dans  les  autres  par- 
ties de  la  chaîne  des  Pyrénées,  dont  l’orographie  géo- 
gnostique  est  beaucoup  moins  simple  qu'elle  ne  le  parait 
au  premier  abord.  Ainsi  serait-il  facile  de  montrer  dans 
les  Pyrénées  trois  axes  de  soulèvement  presque  parallè- 
les : un  qui  occupe  à peu  près  l’axe  topographique  de 
la  chaîne;  et  les  deux  autres,  l’un  en  France  l’autre 
en  Espagne,  qui  n’apparaissent  que  par  lambeaux  isolés 
comme  des  ilcs  granitiques  au  milieu  de  formations  plus 
récentes.  On  pourrait  croire5  que  ces  deux  axes  sont  dus 
à des  relèvemens  plus  récents  que  celui  du  centre;  je 
pourrais  prouver  au  contraire  qu’ils  sont  plus  anciens , 
mais  je  dois  réserver  une  question  aussi  ardue  et  aussi 
abstraite  pour  un  traité  spécial  sur  la  géologie  des  Py- 
rénées. Le  développement  qu’elle  exige  et  la  nature  même 
toute  technique  de  ces  développcmens  ne  sauraient  trouver 
place  dans  cet  opuscule,  fait,  je  le  répète,  pour  les  tou- 
ristes et  les  baigneurs,  et  non  pour  les  savans,  les  seuls 
que  puisse  intéresser  une  dissertation  semblable. 

BOTANIQUE.  — Du  port  de  Vénasque  à l’hôpital  es- 
pagnol : le  patent  ilia  nivalis  à jolies  Heurs  blanches  et 
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feuilles  soyeuses  en  dessous,  dans  les  fentes  rocheuses 
de  la  Penna  Blanca  ; Ver  inus  alpinus , gazon  aux  lleurs 
roses  qui  descend  de  sa  station  neigeuse  jusque  dans  les 
premières  vallées  que  l’on  rencontre  en  abordant  les  Py- 
rénées, le  pyretrum  alpinum  aux  fleurs  blanches,  les 
saponaria  cœspilosa  , paya  pyrenaica  , merendera  bul- 
bocodium  , saxifraga  longifolia  et  cæsia  , carduus  r.ar- 
linoides , aster  alpinus  , arenaria  purpuressens , daphne 
cneorutn , draba  aizoides  , arenaria  telraquetra  , var. 
unifiera ■,  Gay  , sesseli  pyrencum  , valeriana  heterophylla. 

De  l’hôpital  espagnol  à Vénasque  : Carduus  spino- 
sissimus , cnicus  monspeliensis , lavamlula  pyrenaica, 
astragalus  aristatus  , otionis  rotundifulia  et  aragonen- 
sis  , galium  pyrenaicum , aconitum  anlhora , ne  pela  g) a- 
venlcns  ramondia  pyrenaica. 

Du  port  de  la  Picade  à Vielle  : Ranunculus  ample- 
xicaulis,  atropa  belladona  , artemisia  procera  , lisi- 
machia  ephemerum , echium  pyramidale. 
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§ iï.  — Promenades  et  courses  latérales  de  la  route 


1?.e  Fontaine  ferrugineuse.  — Promenade 
du  matin,  2 à 4 heures. 

18.e  F allée  du  lys. — Pet.  c.  de  val., 6 à 7 h. 
13-e  C ascades  illustres . — G.  c.  de  somm., 
12  à 14  h. 

20.  e Cascade  des  Demoiselles.  — G.  prom. , 

4 à 5 h. 

21. e  Port  delà  gl'ere.  — G.  c.  de  s.,  8 à 10  h. 

22.  e Cascade  des  Parisiennes. — Pet.  course 

de  vall.  , 5 à 6 h. 

23.  « Port  delà  Picade.—  G.  c.  des.,  9 à 10  h. 

24. e  Trou  du  Taureau.  — G . e . de  s. , 1 2 à 1 4 h . 

25.  e Val  de  Pciderme.  — G.  c.  de  s. , 2 jours. 
2G.e  La  Malade tta.  — Voyage  de  sommets 

et  de  glaciers , 3 jours. 

27.e  Fontaine  d’amour. — Prom.  du  mat.  1 li. 

iï.  COURSE.  FONTAINE  FERRUGINEUSE. 

Promenade  du  matin,  2 h.  au  pas  de  marche  aller  et  retour- 


ï.°  De  Luchon  à la  tour  de  Castelviel  (p.  123)  45  m, 

Vous  ne  monterez  pas  à la  tour;  mais  en 
passant  vous  lui  consacrerez  une  pensée. 


pagne. 


3 ou  4 h.  au  pas  de  promenade, 
ticulière. 


ae  marclie  aller  et  retour; 
• — Nulle  pre'caution  par- 
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2.  De  le  tour  à 1e  fonteiee  ferrugineuse..  15  m. 

A peine  a-l-on  dépassé  la  tour,  on  voit,  il 
eauchc , un  petit  sentier  fermé  sur  la  route  par 
une  claire-voie.  Descender-le  avec  précaution 
jusqu’au  bord  du  torrent.  11  conduit  à la  pré- 
cieuse fontaine,  très-reconnaissable  au  dépôt 
qu  elle  forme.  Vous  y trouvera  le  plus  sou- 
vent l’une  des  filles  d’Elgarot,  le  propriétaire 
de  la  source  et  du  pré  : elle  se  lient  à la  source 
pour  recevoir  la  petite  rétribution  des  buveurs^ 
Cachée  derrière  ce  rocher  sauvage,  au  bord 
de  sa  très-petite  source,  on  dirait  la  nympie 
de  la  fontaine.  - Remarquer  la  roche  d ou 
s’échappe  cette  eau  bienfaisante,  c’est  une  9»'- 
gyne  piritifén , la  même  qui  forme  lobelmuc 
"ah*U,  dans  le  vallon  de  Burbe.  Les  pyrites 
disséminées  dans  la  roche  expliquent  la  pré- 
sence et  l’origine  de  cette  eau  ferrugineuse 

^ En' remontant  a gauche , au-dessus  de  la  fon- 
taine un  petit  sentier  vous  conduit  sur  un 
banc  ménagé  dans  la  pierre.  On  voit  e la  dans 
le  torrent,  une  belle  chute , au  mdieu 

encadrement  de  roche  et  de  verdure  dont  1 en 

semble  forme  un  tableau  délicieux. 
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Pour  rentrer  à Luclion,  il  faut  remonter  par 
le1  même  sentier.  Il  paraîtra  beaucoup  moins 
rude  et  moins  pénible,  si  l’on  saisit  cette  bonne 
occasion  de  recueillir  les  jolies  fleurs  qui 
abondent  dans  la  prairie  et  surtout  dans  le  bois 
près  de  la  fontaine.  En  un  clin-d'œil  on  aura 
fait  un  délicieux  bouquet,  car  ces  petites  fleurs 
des  bois  et  des  prés  ont  bien  aussi  leur  charme 
et  leur  parfum. 

f8.e  COURSE.  — VALLÉE  DU  LYS. 

Petite  course  de  vallée  6 a 7 heures.  — On  peut  la  faire  en 
4 heures  si  l’on  veut  galoper  toujours  et  renoncer  a voir  les 
détails  et  les  curiosités  de  cette  course. 

DÉPART.  — Un  jour  brumeux  suffit  pour  cette 
course,  quoiqu’on  doive  perdre  alors  le  bel  aspect  des 
glaciers  de  Crabioules  ; on  les  reverra  dans  quelqu’autre 
course.  Il  suffit  de  partir  à onze  heures  , sans  autre  pré- 
caution qu’une  bonne  chaussure. 

La  vallée  du  Lys  aussi  bien  que  les  gorges 
et  les  vallons  qui  en  dépendent  offrent  ensemble 
un  caractère  spécial , que  rien  n’égale  dans  le 
reste  des  Pyrénées.  C’est  le  très-grand  nombre 
de  cascades  qu’on  y rencontre  sur  tous  les  points. 
Or,  au  milieu  des  montagnes,  rien  ne  se  pré- 
sente plus  animé;  plus  vivant  qu’une  cascade. 
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Les  consacrer  au  souvenir  de  ceux  qui  ont  quel- 
que page  acquise  dans  l’histoire  de  la  localité 
ou  dans  celle  de  la  chaîne  entière,  c’est  remplir 
le  devoir  le  plus  simple,  le  plus  sacré,  celui 
de  la  reconnaissance.  C’est  élever  aux  hommes 
qui  les  ont  mérités  des  monumens  gracieux, 
durables,  dont  la  nature  fait  tous  les  frais,  les 
seuls  que  puisse  se  permettre  le  pauvre  habi- 
tant des  montagnes.  J’ai  donc  voulu  simplement 
me  faire  ici  l’interprète  de  la  pensée  des  Lu- 
chonnais  en  consacrant  les  cascades  de  la  vallée 
du  Lys  aux  hommes  qui  ont  le  plus  illustré  les 
Pyrénées  et  particulièrement  à ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à accréditer  les  thermes  de 
Luchon. 

Peu  de  villes  ont  comme  Toulouse  une  grande 
salle  des  hommes  illustres  au  Capitole.  Peu  de 
bains  auront  une  galerie  de  cascades  illustres 
aussi  riche  que  celle  de  Luchon  dans  la  vallée , 
les  gorges  et  les  vallons  du  Lys. 

MARCHE»  — I.°  De  Luchon  à Castelviel  45  m . 

(Page  129.  ) 

2 .o  De  Castelviel  à la  cascade  Barié 30  m. 

On  traverse  le  pont  de  la  Padet;  bientôt 
après,  le  pont  d’Arravi,  et  l’on  prend  à droite. 
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C’est  l’entrée  de  la  vallée  du  lys , ainsi  nommée 
parce  qu’au  printemps  les  prés  y sont  couverts 
de  lys  ( Lys  Martagon  belle  plante  de  nos  mon- 
tagnes). — • Grandes  avalanches.  — * Silhouette 
pittoresque  des  montagnes  de  Vénasque  domi- 
nées par  la,  pique  que  1 on  distingue  mieux  de 
ce  point  et  que  l’on  voit  en  effet  comme  une 
grande  pique,  déchirant  les  nuages  et  néanmoins 
impuissante  à,  préserver  ces  monts  des  orages  et 
des  frimais. 

Cascade  J^iguerie.  — * Bientôt  devant  soi  se 
montre  un  ravin  sombre  et  touffu  d où  1 on  voit 
s’échapper  une  belle  cascade  que  j’appellerai 
Cascade  Viguerie.  Ce  nom,  dont  s’honorent  éga- 
lement, surtout  dans  la  Haute-Garonne,  la  mé- 
decine , l’administration  et  la  finance  , justifiera , 
j’espère,  cette  consécration.  Puisse-t-elle  rap- 
peler toujours  aux  Luchonnais  et  aux  baigneurs 
eux-mêmes  l’un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à accréditer  les  sources  de  Luchon  et  à 
vaincre  par  elles  de  cruelles  douleurs  ! La  cas- 
cade Viguerie  descend  des  vignes  de  boneou  ( vigne 
veut  dire  montagne  comme  dans  vigne -mâle .) 

Cascade  Barié.  — Quelques  pas  plus  loin  on 
aperçoit  le  pont  qui  traverse  aux  prés  et  gorges 


184 


llOUTE  D’ESPAGNE.  — 18. e COLIVSE. 


de  Boneou.  Rapprochez-vous  et  voyez  sous  ce 
pont  un  gouffre  et  une  cataracte  des  plus  re- 
marquables. C’est  la  Cascade  Baric,  encaissée 
par  des  roches  que  l’eau  a polies  sous  des 
formes  étranges.  Le  nom  de  Barié  doit  se  con- 
server à Luchon  ; deux  réputations  celle  du  père 
et  celle  du  (ils  , depuis  long-temps  inspecteur 
des  eaux,  ne  sont  pas  le  seul  titre  à cette  dis- 
tinction. 

3.°  De  la  cascade  Barié  à la  cascade  d’Enfer.  1 h.  1/4. 

On  reprend  le  chemin  du  Lys  et  1 on  admire 
tout  autour  de  soi  ces  beaux  arbres,  hêtres, 
frênes  et  tilleuls  reposant  sur  de  gros  blocs  de 
roche . Ces  roches  elles-mêmes  sont  très-remar- 
quables; les  unes  semblent  sculptées  en  dentel- 
les , d’autres  paraissent  tricotées,  d’autres  enfin 
sont  entièrement  compactes  et  d’une  dureté  ex- 
cessive. Ce  sont  autant  de  variétés  d eu)  île  • 
Mais  comment  ces  arbres  ont-ils  pris  nais- 
sance , comment  se  sont-ils  développés  sur  ces 
roches  nues  et  impénétrables?  C est  une  ques- 
tion que  chacun  s’adresse  et  qui  est  souvent  restée 
sans  réponse.  Voici  1 explication  qui  me  parait 
la  plus  simple.  J’admets  que  les  roches  qui  por- 
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tent  ces  arbres  se  trouvaient  autrefois  enfouies 
dans  la  terre  végétale.  Nés  de  graine  à la  sur- 
face de  ce  sol  si  fécond,  les  arbres  ne  purent 
pousser  leurs  racines  sans  rencontrer  bientôt  ces 
blocs  d’eurite.  Les  racines  durent  en  suivre  les 
contours,  s’enfoncer  encore  au-dessous  deux 
et  enlacer  ainsi  ces  quartiers  de  roche.  Plus 
tard  de  grandes  eaux  sont  venues  enlever  la 
terre  végétale  ; les  blocs  de  roche  furent  donc 
mis  à nu  aussi  bien  que  les  racines  qui  les  en- 
veloppent. Mais  ces  racines  qui  pénètrent  pro- 
fondément au-dessous  de  ces  blocs  s’enlacent 
encore  sur  d’autres  roches  sous-jacentes  , si  bien 
que  les  plus  grandes  eaux  seraient  désormais 
impuissantes  à abattre  ces  arbres.  Pour  les 
arracher  il  faudrait  une  force  capable  de  déchirer 
et  rompre  leurs  racines  ou  bien  de  soulever  à 
la  fois  cinq  ou  six  de  ces  énormes  blocs.  Or  ils 
sont  engrainés  tous  ensemble  et  solidaires  en- 
tr’eux  comme  ils  le  sont  à l’égard  de  l’arbre 
qui  les  unit  et  qui  les  protège  lui  aussi  contre 
la  marche  et  l’active  impulsion  des  torrens. 

Au  milieu  de  ces  blocs  et  de  ces  arbres  si 
étroitement  unis  se  voient  de  grandes  saillies  de 
roche  massive  en  place,  c’est  toujours  de  l’eurite  * 
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mais  ce  qu’il  importe  d’y  remarquer  ce  sont  ces 
surfaces  polies  et  striées  horisontalement  qui  se 
montrent  le  long  du  chemin  : elles  constatent 
l’action  des  glaciers  qui  remplissaient  autrefois 
toute  cette  vallée  aujourd’hui  parée  de  verdure 
et  de  Heurs. 

Cascade  Richard.  — A peine  a-t-on  dépassé 
ces  arbres  si  étroitement  unis  aux  rochers,  que 
l’on  voit,  à gauche  sur  le  gazon , un  petit  sentier 
jusqu’au  torrent  ; il  vous  mène  à la  cascade 
Richard,  autre  cataracte  se  brisant  avec  rage 
au  milieu  d’un  gouffre  d’une  horrible  beauté. 
M.  Richard  est  un  artiste  distingué  qui  a beau- 
coup exploré  les  vallées  Luchonnaises  ; cette 
cascade  lui  est  dédiée  depuis  long-temps.  L’est 
devoir,  c’est  justice  de  lui  conserver  un  tel  nom. 

Après  avoir  admiré  quelques  inslans  les  beaux 
mouvemens  de  la  cascade  Richard,  on  reprend 
encore  le  chemin  du  Lys.  La  vallée  s ouvre 
aussitôt  ; on  arrive  aux  cabanes  du  plan  de 
Casaux.  Mais  déjà  l’esprit  est  absorbé  par  un 
spectacle  magnifique  : c’est  la  vue  des  monts 
glacés  qui  couronnent  la  vallée  et  dont  1 im- 
mense cadre  grandit  encore  à chaque  nouveau 
pas  que  Loti  fait.  Rien  n’est  plus  saisissant  que 
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la  vue  de  ces  grandes  montagnes  livrées  à la 
mort  des  frimais  éternels.  Il  est  vraiment  à 
plaindre,  je  le  répète,  celui  qui,  en  présence 
d’une  telle  manifestation  du  pouvoir  sublime 
de  Dieu  , ne  se  sent  nullement  ému , et  ne 
revient  pas  à l’humble  pensée  de  sa  faiblesse. 

' Reconnaissez  les  principales  tètes  de  ce  ma- 
gnifique tableau,  toujours  de  gauche  à droite: 
la  tus  de  Maupas  ( pic  du  mauvais  pas  ),  les 
pics,  les  crêtes  et  les  glaciers  de  Crabioules , 
el  le  pic  Quairat  derrière  lequel  se  cachent 
les  montagnes  du  port  d’Oo. 

Un  peu  plus  loin  on  voit  h droite  un  ébou- 
lemenl  considérable  de  gros  quartiers  de  roche. 
C’est  le  Cahos  du  Lys  , fort  peu  de  chose  à côté 
> du  célèbre  cahos  de  Gavarnie. 

Lorsque  vous  arrivez  au  centre  de  la  vallée, 
faites  une  petite  balte  pour  admirer  dans  tout 
son  ensemble  cette  belle  verdure,  ces  riches 
prairies;  l’elfet  toujours  plus  beau  des  glaciers 
de  Crabioules;  enfin,  tout  ce  cirque  de  roches 
abruptes  qui  n’a  pour  issue  que  la  porte  d’enfer, 
et  qui  ne  fut  long-temps  peuplé  que  par  les 
pins  et  les  sapins,  ces  habilans  séculaires  des 
lieux  les  plus  sauvages'et  les  plus  glacés. 


188  route  d’espagne.  — 17. e COURSE. 

Entendez-vous  mugir  de  toutes  parts  les  cas- 
cades et  les  torrens  ? Prenez  garde,  vous  êtes 
dans  le  vestibule  du  trône  de  Plulon.  Inspirez- 
vous  d’un  souvenir  de  Proserpine  ou  d’Ænée  et 
marchez  droit  à la  cascade  d’enfer.  A ses  côtés 
deux  cascades  aériennes  ont  déjà  fixé  vos  re- 
gards, ce  sont  les  ombres  de  Dietrich  et  de  Pa- 
lassou , les  minéralogistes  Pyrénéens  qui  eurent 
avec  Pluton  les  relations  les  plus  intimes. 

Cascade  Palassou.  — Quelle  soit  dédiée  à 
ce  Pyrénéen  célèbre , qui  fut  long-temps  le 
patriarche  des  minéralogistes  français,  cette 
jolie  cascade  filiforme  que  vous  voyez  à gauche 
s’accrocher  à la  roche  comme  le  mineur  à son 
filon.  Palassou,  le  marteau  à la  main,  a exploré 
la  chaîne  entière  _ des  Pyrénées,  il  en  a suivi 
toutes  les  couches,  mesurant  leurs  directions 
et  leurs  inclinaisons  et  il  a signalé  des  faits 
importans,  notamment  une  roche  qui  porte 
encore  son  nom  (ophite  de  Palassou).  Or,  cette 
ophite  est  par  excellence  la  roche  Plutonique  de 
nos  montagnes , celle  qui  dans  toute  la  chaîne 
remplace  les  bazaltes  et  la  lave  des  volcans. 
Palassou  a composé  plusieurs  volumes  de  Mé- 
moires sur  les  Pyrénées  (1)  ; il  habitait  Ogenne , 

(,)  Ces  Mémoires  se  vendent  à Pau,  chez  É.  Vicnascoub,  édit. 
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canton  de  Navarrenx , dans  le  Béarn,  y est  mort 
le  28  mai  1830,  à l’âge  de  85  ans. 

Cascade  Dietrich.  — A droite  vous  voyez 
une  cascade  également  filiforme,  également  ac- 
crochée aux  sinuosités  de  la  roche.  N est-ce 
pas  lame  de  Dietrich  toujours  en  peine  de  dé- 
couvrir quelque  nouveau  filon  ou  la  trace 
de  quelque  métal  précieux?  Dietrich,  qui  est 
entré  dans  toutes  les  galeries,  dans  toutes  les 
petites  fouilles  dont  la  chaîne  est  partout  cri- 
blée , a fait  sur  les  mines  des  Pyrénées  le  tra- 
vail le  plus  complet,  le  plus  énorme  qui  soit 
connu.  Il  a signalé  et  décrit  trois  ou  quatre 
cents  mines  au  moins  dans  nos  montagnes  -, 
beaucoup  trop  sans  doute,  mais  qui  n’en  con- 
damnent pas  moins  de  toute  la  force  d’une 
puissante  voix  l’oubli  presque  complet  dans  le- 
quel on  laisse  les  mines  de  toute  espèce  dont 
la  nature  a pris  soin  de  doter  notre  chaîne. 

On  a dit  souvent  que  les  essais  d’exploitation 
avaient  tous  échoué  dans  les  Pyrénées,  que 
décidément  ces  montagnes  ne  récèlent  que  des 
filons  insuffisans.  C’est  là  une  double  et  pro- 
fonde erreur.  La  preuve  que  tous  les  essais 
n’ont  pas  échoué  dans  nos  montagnes,  c’est 
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qu’on  retrouve  encore  sur  plusieurs  points  de 
grands  travaux,  de  longues  galeries  qui  cons- 
tatent d’anciennes  exploitations  faites  sans  nul 
doute  avec  avantage,  puisqu’on  les  a si  long- 
temps soutenues.  Pourquoi  donc  les  travaux 
plus  récents  sont-ils  restés  sans  résultat?  Pour- 
quoi? La  raison  en  est  facile  à donner.  Les 
tentatives  faites  depuis  50  ans  environ  ont  toutes 
péché  par  deux  bases  très-importantes.  La 
plupart  des  cxploitans  n’avaient  pour  tenter  la 
fortune  que  de  trop  faibles  avances  qu’ils  épui- 
saient avant  d’avoir  atteint  le  cœur  de  leur  filon. 
Et , en  outre  , comment  leurs  travaux  ont-ils 
été  conduits  ? de  la  manière  la  plus  pitoyable , 
et  presque  toujours  sous  la  direction  d un  sim- 
ple piqueur , venu  des  ateliers  d Allemagne  ou 
du  Piémont,  et  accepté  chez  nous  comme  maître 
mineur,  directeur,  ingénieur,  géologue,  chi- 
miste, etc.  De  là  mille  fautes  qui  étaient  com- 
mises : travaux  ouverts  sur  des  points  mal  choi- 
sis , direction  de  ces  travaux  toute  contraire  à 
celle  qu’il  eut  été  ralionel  de  leur  donner,  ébou- 
lemens  , dégradations  résultant  d’imprévoyances 
grossières,  constructions  et  machines  impro- 
pres , produits  accessoires  utilisables  rejetés  par 
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ignorance  clans  les  déblais  et  qui  devaient  pré- 
cisément former  le  bénéfice  net  de  l’entreprise  , 
etc,....  sans  parler  de  dilapidations  souvent 
inévitables  entre  gens  sans  nom  et  sans  crédit. 
Les  opérations  de  mines  ne  sont  jamais  de 
minces  affaires.  C’est  les  compromettre  grave- 
ment, c’est  risquer  toute  une  fortune  que  de 
ne  pas  s’entourer,  avant  de  les  entreprendre, 
et  pendant  tout  le  cours  des  travaux,  des  lu- 
mières que  peuvent  fournir  les  hommes  les 
plus  spéciaux  et  les  plus  capables. 

Cascade  d’enfer-  — Nous  voici  à la  porte 
d’enfer.  Descendez  au  pied  de  la  cascade  dont 
vous  avez  remarqué  de  loin  les  trois  étages 
resserrés  dans  ce  noir  conduit  qu’elle  s’est  ver- 
ticalement creusée.  Descendez,  vous  apprécierez 
mieux  les  détails  qui  se  rattachent  à cette  belle  cas- 
cade, si  parfaitement  dénommée  la  cascade  d’en  fer. 

4.»  De  la  cascade  d’enfer  à la  cascade  du 

cœur 15  m. 

Cascade  du  cœur.  — Traversez  à gué  le  tor- 
rent et  allez  jusqu’au  pied  du  ravin  qui  s’ouvre 
sur  la  rive  droite  du  Lys.  Là  , dans  un  site 
beaucoup  moins  affreux,  embelli  d’arbres  et  de 
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fleurs , vous  admirez  une  cascade  encore  plus 

belle,  la  cascade  du  cœur. 

Ce  nom,  non  moins  ancien  que  le  précédent, 
fait  pressentir  le  plaisir  qu’on  éprouve  à la  con- 
templer. Et,  en  effet,  sa  forme  et  tous  les  ac- 
cidens  qui  l’entourent  justifient  cette  heureuse 
dénomination. 

RETOUR»  — Après  avoir  reconnu  les  cu- 
riosités les  plus  remarquables  du  cirque  et  de 
la  vallée  du  Lys , il  ne  reste  plus  qu’à  goûter 
le  bon  lait  quelle  produit.  Une  auberge  nou- 
vellement construite  offre  un  asile  et  un  heu 
de  repos  très-commode.  J’ignore  si  elle  est 
bien  tenue  ; elle  était  fermée  le  jour  où  j’ai 
visité  la  vallée.  - J’apprends  à regret  qu  il  y 
faut  faire  prix  à l’avance  comme  partout  ailleurs 

dans  les  montagnes. 

Pour  rentrer  à Luchon  (à  moins  de  monter 
par  Superbagnères,. voyez  celte  course) , il  faut 
reprendre  la  même  route.  N'ayant  plus»  s ar- 
rêter, on  lance  les  chevaux  et  l'on  peut  arriver 

en  deqx  heures. 
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l».e  COURSE»  — LES  CASCADES  ILLUSTRES. 

Grande  et  pénible  course  de  sommets,  moitié  a pied  moitié 
à cheval,  15  a 17  heures,  aller,  haltes  et  retour. 

Course  nouvelle, 

DÉPART.  — Voug  pouvez  accepter  pour  cette  course 
un  temps  couvert,  mais  à la  condition  que  les  nuages 
soient  élevés , car  vous  devez  atteindre  la  région  des 
neiges  inférieures  ; il  ne  faudrait  pas  s’y  trouver  au 
milieu  du  brouillard.  — Départ  à 6 heures  au  plus  tard. 
— Provisions  pour  deux  repas.  — Les  spadrilles  et  le 
flacon  de  cognac  seront  utiles.  — Point  de  lunette,  fusil, 
crampons  ni  bâton  ferré , mais  un  bon  guide.  Les  guides 
de  I.uehon  ne  connaissent  encore  cette  course  qu’impar- 
faitement;  dans  2 ou  3 ans  ils  la  connaîtront  tous  sans 
doute.  En  attendant . je  puis  indiquer  Penne  comme 
Payant  laite  avec  moi.  — Il  serait  nécessaire  d’amener  de 
Lucbon  un  garçon  de  confiance  qui  après  le  déjeûner,  au 
Pas  de  l’Ours,  ramènerait  les  chevaux  et  les  provisions  à 
la  fontaine  de  la  Coume,  au-dessus  du  val  d’Artigue  , où 
doit  se  faire  le  second  repas  et  où  l’on  sera  fort  aise  de 
retrouver  les  chevaux  pour  terminer  la  course  et  rentrer 
à Luchon. 

La  Course  des  cascades  ilia  sires  est  l’une  des  plus 
curieuses  et.  des  plus  pittoresques.  Après  l’avoir  faite  chacun 
éprouvera,  quelle  que  soit  la  fatigue  du  moment,  cette 
satisfaction  intime  dont  se  remplit  le  cœur  de  celui  qui  a 
fait  un  bon  emploi  de  sa  journée.  Mais  cette  course  est 
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longue  et  pénible.  Les  bons  marcheurs  peuvent  seuls 
l'entreprendre.  Les  dames  doivent  se  l’interdire  ou  se 
Lorner  à la  partie  dans  laquelle  on  peut  conserver  les 
chevaux. 

MARCIIE  — I.°  à 4.»  de  Luchon  à la 

Cascade  d’Enfer  ( page  191  ) 2 h-  1 

Visitez  au  passage  si  vous  ne  les  connaissez 
déjà  les  six  cascades  Fiquerie  , Baric  , Richard  , 
Palassou,  Dietrich  et  à' Enfer  ; car  vous  devez  voir 
aujourd’hui  la  série  complète  des  cascades  illus- 
tres (1)  et  il  n’y  en  a pas  moins  de  vinqt-quatre. 

On  peut  faire  cette  course  en  montant  par  la 
cascade  du  Cœur,  pour  redescendre  par  la 
cascade  d’Enfer  ou  bien  au  contraire  en  montant 
par  la  cascade  d’Enfer  pour  descendre  par  celle 
du  Cœur.  Bien  que  j’ai  suivi  la  première  marche 
lorsque  j’ai  fait  cette  course  , je  crois  la  seconc  e 
préférable.  C’est  donc  celle  que  je  vais  tracer. 

5 o De  la  cascade  d’enfer  au  pont  de  rouge.  45  m. 

7 e Cascade  Latour.  - Le  point  de  départ 
de  la  cascade  d’Enfer  est  précisément  au  pont 
de  Rouge,  d’où  l’on  voit  aussi  mats 
roenl  la  cascade  Latour  quiprecede  celle  d Euler. 

w ,..i  do™  le  m.UI  <!«  ce  titre . <**«*•  «* 
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M.  Lalour , arliste  Toulousain  très-distingué , 
a passé  cinq  semaines  dans  celle  gorge  ù dé- 
couvrir et  peindre  les  belles  cascades  qui  s’y 
trouvent  réunies.  Son  nom  est  le  premier  qui 
i doive  y rester  inscrit. 

6»°  Du  pont  de  Rouge  au  pas  det  Jours..  I h. 

i 

S.e  Cascade  Dieu  la  foi.  — Vous  entrez  dans 
le  cœur  de  la  forêt;  on  dirait  le  parc  de  l’enfer. 
Bannissez  toute  crainte,  vous  avez  près  de  vous 
ia  cascade  Au  docteur  Dieu  la  foi , habile  chi- 
i urgien  de  Toulouse,  prêt  à vous  secourir  s’il 
en  était  besoin.  Sans  la  voir  vous  l’entendez 
gi  onder  dans  le  lit  du  torrent.  Rapprochez-vous, 
vous  la  verrez  blanche  et  forte  comme  l’hono- 
rable nom  que  je  lui  consacre.  C’est  celui  d’un 
des  médecins  du  Midi  les  plus  renommés  et  les 
plus  dévoués  aux  sources  Luchonnaises. 
i 9.e  Cascade  Drolet.  ~ Elle  est  au-dessus  de 
la  Cascade  Dieu  la  foi , également  cachée  dans 
la  partie  la  plus  sombre  de  la  forêt.  M.  Dralet, 

; ancien  directeur  des  eaux  et  forêts  à Toulouse* 

| a écrit  une  description  générale  des  Pyrénées 
en  deux  volumes.  Plein  de  documens  précis 
! Cl  lcIs  (ïu’on  P^t  les  attendre  d’un  administra- 
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leur  habile  et  sérieux,  ce  travail  vivra  parmi 
les  hommes  laborieux , surtout  parmi  les  con- 
servateurs des  forêts,  autant  que  la  Cascade 
Dralct  au  milieu  des  touristes  et  des  baigneurs. 

On  arrive  au  pas  *t  /our.  ( pas  de  l’ours), 
très-connu  des  chasseurs , car  c’est  là  en  eflet 
qu’il  faut  venir  se  poster  pour  la  chasse  à l’ours, 
pt  soit  dit  sans  vous  effrayer  la  forêt  du  Lys 
récèle  toujours  quelque  hôte  de  cette  espèce. 


...  . ...  30  m. 

Halte  pour  le  dejeuner 

C’est  ici  la  station  du  déjeuner.  Les  chevaux 
ne  peuvent  guère  vous  suivre  plus  haut.  Vous 
les  renverrez  avec  le  reste  des  provisions  a 
fontaine  de  la  Coumc  d’Artigue,  au-dessus  de 
la  Cascade  du  Cœur , ou  vous  les  rejoindr ez  dan 
5 ou  6 heures,  très-disposés  à faire  un  second 

repas  et  a vous  remettre  en  selle  pour  reutrer  a 

Luchon. 

, . Du  pas  de.  Jours  à la  grotte  d'eufer.  1 h. 

,0.  Cascade  Moquin.  - Nous  entrons  dans 

la  région  chérie  des  botanistes,  entre  le  niveau 

des  vallées  alpines  et  celui  des  geames 

i jlir  pt  souvent  cutneue , 

T p chemin  devient  du 

n’importe,  montons  toujours,  cl  saluons  au 
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passage  la  Cascade  Moquin . M.  Moquin-Tandon, 
qui  féconde  à Toulouse  l’élude  aimable  des 
fleurs  , est  un  des  savans  botanistes  de  notre 
époque.  Tous  les  ans,  il  explore  nos  montagnes 
pour  enrichir  la  science  et  le  jardin  botanique 
de  Toulouse  de  tout  ce  qu’elles  offrent  de  plus 
précieux.  Une  haute  cascade  lui  était  acquise 
à plus  d’un  titre. 

11.*  Cascade  Lapeyrouse.  • — Voici  enfin  le 
point  le  plus  élevé  de  notre  course.  C’est  la 
grotte  d’enfer,  gouffre  horrible  creusé  par  la 
Cascade  Lapeyrouse.  Encore  vierge,  cette  eau 
descend  directement  du  glacier  de  Crabioules , 
et  elle  va  produire  cette  brillante  famille  de 
Cascades  que  nous  venons  de  découvrir  trop 
modestement  cachées  dans  la  forêt. -Lapeyrouse 
est  le  botaniste  qui  a le  plus  exploré  les  Pyré- 
nées et  qui  les  a le  plus  complètement  illustrées. 
11  y a reconnu  et  découvert  un  très-grand  nom- 
bre d’espèces  nouvelles  ; sa  Flore  des  Pyrénées 
est  à jamais  attachée  à l’histoire  phylologique 
de  nos  montagnes.  Ajoutons  que  le  baron  Picot 
de  Lapeyrouse  fut  l’un  des  hommes  les  plus 
éminens  et  l’un  des  administrateurs  les  plus  aimés 
de  la  ville  de  Toulouse. 
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8.°  De  la  grotte  d’enfer  au  lac  noir...  1 b.  1/4. 

Attention.  — Le  chemin  n’est  pas  toujours 
facile.  — Belle  vue  sur  la  vallée  du  Lys.  — Nous 
sommes  sur  la  montagne  appelée  prat  loung 
(longue  prairie  ).  — Voici  le  lac  noir  ou  mieux 
les  petits  lacs  noirs.  Cette  couleur  est  due  à la 
décomposition  de  cette  algue  aux  longues  feuilles 
qui  tend  à former  une  couche  tourbeuse  au 
fond  de  ces  étangs. 

9.»  Du  lac  noir  au  lac  vert I b. 

On  traverse  encore  la  montagne  horisontale- 
ment  et  l’on  arrive  au  lac  vert.  C’est  le  bou- 
quet de  cette  course.  Rien  n’est  aussi  agreste 
et  plus  délicieux  que  ce  lac  avec  tout  ce  qui 
l’entoure.  Cette  presqu’île  verdoyante  dont  le 
'Reflet  colore  le  lac  tout  entier  ; ce  cirque  rocheux 
et  paré  de  fleurs  dans  lequel  il  s’abrite;  cette 
rangée  de  blocs  disposés  presque  symétrique- 
ment, moraine  inachevée  la  plus  coquette,  la 
plus  mignonne  que  l’on  puisse  voir,  autant 
qu’une  moraine  puisse  être  coquette  et  mignonne  ; 
la  belle  Cascade  Ramond  si  grûcieuse , si  poétique 
qui  tombe  dans  le  lac;  la  Cascade  Etigny  qui 
s’en  échappe  et  dont  la  chute  retentit  au  fond 
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d’un  immense  gouffre;  tout  est  gràcicux  ou 
merveilleux  autour  du  lac  vert  qui  pour  comble 
a servi  lui-même  admirablement  à une  manœuvre 
extraordinaire.  Il  y a quarante  ans,  M.  Martin, 
riche  négociant  de  Saint-Béat,  exploitait  le  bois 
de  ces  montagnes.  Il  fit  fermer  par  une  grande 
écluse  le  déversoir  du  lac  dont  le  niveau  s é- 
lcvait  ainsi  lentement.  Les  roules  préparés  dans 
les  environs  étaient  jetés  et  accumulés  dans  ce 
vaste  bassin.  On  ouvrait  l’écluse,  et  tout  le  bois 
se  précipitait  avec  fracas  en  une  immense  cascade 
magnifiquement  affreuse  qui  semblait  lancer  eu 
ruines  la  forêt  tout  entière. 

12.°  Cascade  Ramond.  — Elle  méritait  un 
nom  des  plus  illustres,  celte  belle  cascade  du  lac 
vert.  Ramond  a observé  les  Pyrénées  et  les  a 
décrites  avec  autant  de  poésie  que  de  science. 
Il  en  avait  exploré  les  sommets  les  plus  dan- 
gereux ; il  avait  abordé  les  questions  les  plus 
difficiles;  il  avait  puisé  dans  cette  belle  nature 
l’enthousiasme  qu’elle  inspire  toujours  aux  âmes 
nobles  et  aux  cœurs  généreux.  Son  style  élé- 
gant et  sublime  a suivi  sans  peine  un  sujet  si 
fécond  ; scs  ouvrages  offrent  le  charme  d’un 
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13.e  Cascade  Etigny.  — On  l’a  déjà  vu  dans 
les  premières  pages  de  cet  ouvrage,  d’Etigny 
est  comme  le  fondateur  de  Luchon.  Lui  dédier 
la  grande  cascade  du  lac  vert,  celle  qui  par  une 
idée  des  plus  heureuses  a pu  être  utilisée  comme 
chemin,  comme  moyen  de  transport,  c est  lui 
consacrer  un  monument  digne  de  lui,  digne  de 
la  reconnaissance  Luchonnaise,  et  précisément 
celui  qui  peut  rappeler  le  mieux  le  moyen  em- 
ployé par  d’Etigny,  pour  assurer  l’avenir  de 
Luchon,  la  création  de  grandes  roules. 

10. ° Dn  lac  vert  au  lac  blanc ® 

Si  l’on  est  fatigué  , si  l’on  est  en  retard,  si  l’on  n’est 
pas  infiniment  avide  de  lacs  et  de  cascades  on  peut  ici 
gagner  trois  heures  sur  l’itinéraire  de  cette  course  et  en 
éviter  la  partie  la  plus  pénible  et  la  plus  difficile.  Alors 
on  irait  par  le  chemin  le  plus  court  du  lac  vert  au  lac 
brun  ci-dessous,  en  demi-heure.  - Pour  moi,  je  dois 
poursuivre  ici  l’itinéraire  complet  des  cascades  illustres. 

14.e  Cascade  Reboul.  — On  monte  au  lac  blanc 
d’où  sort  l’eau  qui  produit  la  cascade  Ramond. 
Ce  lac  doit  sa  couleur  au  sable  granitique  qui  en 
remplit  le  fond  et  qui  est  produit  par  la  tritura- 
tion du  granit,  trituration  résultant  de  la  mai- 
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che  du  glacier.  On  voit  le  glacier  qui  donne  cè 
sable  granitique  et  d’où  descend  la  Cascade  Rc- 
boul,  qui  alimente  le  lac  blanc.  C’est  la  cascade  la 
plus  élevée  de  celle  gorge.  Enlevé  à la  science 
depuis  bientôt  six  ans,  M.  Reboul  a consacré 
avec  bonheur  plusieurs  années  de  sa  vie  à l’é- 
lude de  nos  montagnes  et  particulièrement  à la 
mesure  des  plus  hautes  cimes.  Il  passait  des 
semaines  entières  sur  les  sommets  les  plus 
élevés,  sous  un  léger  abri  qu'il  savait  se  cons- 
truire. Là,  placé  en  observation,  il  put  sur- 
prendre plusieurs  secrets  de  la  météorologie  et 
delà  physique  du  globe.  Un  travail  étendu  sur  les 
ry  rénées,  encore  inédit,  rédigé  par  ce  savant 
observateur,  sera-t-il  donc  perdu  pour  la  scien- 
ce ? Je  ne  saurais  le  penser;  Madame  Reboul , 
sa  digne  veuve,  femme  supérieure  à son  sexe, 
initiée  aux  études  et  aux  travaux  les  plus  techni- 
ques, connaît  et  apprécie  trop  bien  l’importance 
de  ce  dépôt.  En  dédiant  à M.  Reboul  celle  haute 
cascade  j’ai  voulu  rappeler  la  nature  spéciale  de 
ses  travaux. 

II. 0 Du  lac  blanc  aux  deux  lacs  de  Castülon.  I h.  1/2 

La  marche  devient  plus  difficile.  U y a mémo 
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un  très-mauvais  pas.  — • Point  de  bravade;  ré- 
clamez au  contraire  l’assistance  du  guide.  — De 
ces  deux  lacs  descendent  les  deux  Cascades  Cor - 
dùr  et  Charpentier  que  vous  verrez  tout  à 1 heure 
du  lac  Brun. 


I2.o  Des  lacs  de  Castillon  au  lac  Brun....  I h. 


Vous  descendez  au  lac  Brun,  très-petit  lac 
qui  sera  bientôt  entièrement  comblé  au  milieu 
du  gravier  de  Castillon.  Nul  doute  que  ce  bassin 
n’ait  d’abord  été  un  grand  lac  et  qu’il  naît  ele 
rempli  peu  à peu  par  les  débris  rejetés  par  les 
glaciers  et  par  les  avalanches.  Aux  deux  angles 
cle  ce  bassin  rocheux  voyez  deux  jolies  cascades. 


15. e Cascade  Cordier.  — A gauche  est  la 
Cascade  Cordier.  Elle  est  dans  la  direction  de 
la  Malade  lia , et  l’on  sait  que  M.  Cordier  le 
savant  géologue  du  Muséum  à Pans,  est  ce  lu 
qui  s’est  élevé  le  plus  sur  ce  mont  inaccessible 
et  qu’il  en  a donné  la  mesure  barométrique. 
M.  Cordier  a fait  en  outre  dans  nos  montagnes 
un  grand  nombre  d’observations  précieuses  dont 
il  se  plaît  à enrichir  son  cours  de  géologie. 
Toutefois  ce  ne  sont  là  que  ses  moindres 
litres  de  savant.  Je  me  réjouis  qmls  puissent 
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m’autoriser  à comprendre  une  Cascade  Cordier 
dans  la  belle  série  des  cascades  illustres  de 
Luchon. 

16. c Cascade  Charpentier . — A côté  du  savant 
professeur  qui  dicte  des  lois  à la  science,  Char- 
pentier est  sans  contredit  le  géologue  qui  a le 
plus  étudié  et  le  plus  illustré  la  géognosie  de 
nos  montagnes  , celui  qui  a le  mieux  appliqué 
les  lois  générales  et  les  enseignemens  de  la 
géologie  à la  description  particulière  des  Py- 
rénées. Cette  Cascade,  qui  coule  en  présence  de 
la  Cascade  Cordier  dans  l’autre  angle  du  bassin, 
était  donc  celle  que  je  devais  consacrer  à Char- 
pentier. 

13.»  Du  lac  brun  à la  fontaine  de  La  Coume . . 30  m. 

On  est  en  présence  du  port  des  slaouas  (port 
des  mouches  de  cheval  ) passage  connu  des 
contrebandiers.  La  roche  schisteuse  se  divise 
en  laiges  dalles.  On  dirait  des  pierres  sépul- 
chiales  et  Ion  voudrait  les  couvrir  d’inscrip- 
tions. — Quelques  pins  groupés  çà  et  là , dé- 
chu és  la  plupart  ou  dépouillés  de  leurs  bran- 
ches marquent  la  région  des  grandes  neiges 
jusqu  à la  fontaine  de  La  Coume  où  l’on  rentre 
dans  la  région  des  fleurs. 
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17. e Cascade  Boileau.  — Lorsqu’on  achève  cetle 
dure  descenle , tout  près  d’entrer  dans  le  plan 
de  la  fontaine,  on  voit  à gauche  sur  la  muraille 
rocheuse  qui  borde  cette  étroite  gorge,  une 
cascade  peu  élevée  mais  pittoresque  , tantôt 
abondante,  tantôt  fort  réduite.  Je  la  consacre 
à M.  Paul  Boileau  botaniste  Luchonnais  bien 
connu , possesseur  d’un  riche  herbier  Pyré- 
néen qu’il  a lui-même  formé,  et  qui,  long- 
temps maire  de  Luchon , a semé  dans  la  ville 
naissante  les  premiers  germes  d’améliorations 


et  de  progrès. 

Halte  à la  fontaine  de  La  Coume 


Voici  les  chevaux,  voici  les  provisions,  et 
une  fontaine  délicieuse  dont  l’eau  suffirait  pom 
doubler  l’appétit  s’il  n’était  assez  bien  aiguise 


déjà.  Qu’ils  soient  les  bien  venus. 

18. 6 Cascade  Ducassë.  — Après  ce  second  do- 
jeùner , avant  de  monter  à cheval  pour  descendre 
à Luchon,  visitez  à gauche  un  tout  peut  vallon 
plein  de  secret  et  de  mystère.  C est  le  ta 
d’amour  caché  précisément  au-dessus  de  la  cas- 
cade du  cœur.  Suivez  tous  les  refuges  qu  d 
recèle,  vous  reverrez  la  grande  cascade  k vj' J 
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qui  tombe  du  lac  vert,  un  pont  des  plus  agrestes 
et  une  nouvelle  cascade , la  plus  gracieuse , la 
plus  discrète  qui  soit  possible.  C est  la  cascade 
Ducassé , dédiée  à l’un  des  médecins  de  Toulouse 
qui  reçoivent  le  plus  de  confidences  et  1 un  des 
plus  voués  en  même-temps  au  culte  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts.  Lucbon  lui  doit 
chaque  année  d’aimables  malades;  il  lui  con- 
sacre en  retour  une  de  ses  plus  jolies  cascades. 

I4.«  De  la  Fontaine  de  La  Coume  aux  caba- 
nes d’Artigue 30  m. 

Les  chevaux  sont  bridés,  les  bagages  char- 
gés, parlons,  mais  sans  oublier  que  nous  som- 
mes encore  dans  le  pays  des  cascades  illustres; 
et  d’abord  : 

19. « Cascade  Azemar.  — C’est  l’une  des  plus 
belles  qui  se  voient  dans  celte  course.  Je  la 
consacre  à celui  qui  a le  plus  fait  pour  Lucbon, 
à celui  qui  a le.  plus  sacrifié  ses  intérêts  pour 
ceux  du  pays. 

50. « Cascade  Fontanges.  — <Un  peu  plus  bas  on 
remarque  une  cataracte  magnifique.  Un  peintre 
habile,  M.  Fontanges,  en  a fait  le  sujet  d’un 
charmant  tableau  ; il  s’est  établi  plusieurs  jours 
dans  le  vallon,  il  y a pris  duc  et  valable  pos- 
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session;  c’est  un  droit  acquis  et  à bon  litre, 
je  me  plais  à le  constater. 

Au-dessous  de  la  cascade  Fonlanges,  voyez 
tous  ces  débris  de  pins  ou  de  sapins  précipités 
par  les  avalanches,  et  maintenant  engrainés, 
enchevêtrés  au  milieu  des  rochers  du  torrent. 
Les  plus  grandes  eaux  ne  sauraient  les  en  ar- 
racher. Ils  seront  là  trente  et  quarante  ans  en- 
core livrés  à une  destruction  très-lente;  car 
ces  eaux , quoique  toujours  furieuses  d’impé- 
tuosité, toujours  écumantcs , n’ont  à cause  de 
leur  basse  température  qu’une  faible  puissance 
à décomposer  les  matières  végétales. 

21 .«  Cascades  Salage.  — Vous  êtes  sur  le  point 
d’entrer  dans  le  vallon  d’Àrligue.  Mais  deux 
cascades  accouplées  fixent  encore  vos  regards; 
elles  paraissent  dans  leur  chùte  s’incliner  l’une 
vers  l’autre.  Une  puissance  secrète  semble  les 
rapprocher.  Parties  de  deux  points  assez  dis- 
tants, elles  tombent  ensemble  dans  un  petit 
lac  très-limpide  dont  elles  creusent  le  bassin. 
Ensemble  elles  dessinent  un  cœur  irréprocha- 
ble ce  sont  les  deux  cascades  Solage.  En  les 
consacrant  à M.  le  comte  et  à M.“  la  comtesse 
de  Solage,  je  ne  fais  encore  que  rendre  à 
César  ce  qui  appartient  à César. 
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Il  y a déjà  nombre  d’années  que  M.  de  So- 
lage,  poussé  par  son  amour  de  la  belle  nature, 
pénétra  le  premier  dans  ces  gorges  d’Arligue, 
entièrement  ignorées  jusque-là  des  étrangers. 
Séduit  et  retenu  par  la  richesse  de  ce  vallon 
délicieux,  il  n’en  voulut  plus  descendre  qu’il 
ne  l’eût  complètement  exploré,  qu’il  n’en  eut 
dessiné  les  plus  belles  cascades  et  les  sites  les 
plus  gracieux.  Aussitôt  informée,  M.“e  de  So- 
lage  vint  visiter  son  mari  dans  sa  nouvelle  et 
agreste  demeure;  elle  monta  jusqu’à  la  fontaine 
de  La  Coume.  Dix  jours  se  passèrent  à admirer 
et  dessiner  les  gorges  d’Artigue. 

M.  le  comte  de  Solagc  résolut  d’améliorer 
le  chemin  et  de  construire  dans  le  vallon  une 
demeure  champêtre , un  pied  à terre  pour  les 
plus  beaux  jours  de  l’été.  Il  fallait  une  autori- 
sation de  la  commune.  Le  Conseil  Municipal 
de  Caslillon  (vous  seriez-vous  douté  que  nous 
sommes  ici  dans  la  commune  de  Caslillon  près 
d’üo?  ) fut  convoqué.  Mais  qu’elle  pensez-vous 
que  fut  la  délibération  du  Conseil  municipal? 
Il  délibéra  que  M.  de  Solage  pourrait  s’attri- 
buer , par  la  suite , la  propriété  du  pâturage, 
du  vallon  cl  des  montagnes  qui  l’entourent  ! 
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qu’ainsi  l’on  devait  s’opposer  par  tous  les 
moyens  à la  construction  proposée!!  Je  vous 
ai  dit  comment  d’Etigny  fut  obligé  de  se  faire 
entourer  d’un  détachement  de  dragons  pour  exé- 
cuter l’allée  de  Luchon.  Ceci  ne  trahit-il  pas  de 
la  même  manière  le  naturel  du  pays?...  Au  reste  , 
à Narbonne  et  dans  quelques  autres  villes  du 
midi  de  la  France,  on  dit  proverbialement  : 
C’est  bête  comme  le  Conseil  Municipal,  dicton 
délicieux  , et  trop  souvent  applicable  , aussi 
bien  dans  le  nord  que  dans  le  midi.  Excusons 
donc  un  peu  le  Conseil  Municipal  de  Castillon. 
Le  proverbe  établit  en  sa  faveur  des  cii  cons- 
tances atténuantes.  Mais  convenez  qu’il  e,ùt  été 
charmant  d’arriver  par  un  bon  chemin  jusqu’au 
vallon  d’Artigue  , et  d’y  trouver  un  salon  gra- 
cieux fréquemment  ouvert  aux  amis,  aux  tou- 
ristes. 

Au  milieu  du  vallon  d’Arligue ,.  retournez- 
vous  pour  jouir  de  la  vue  délicieuse  du  port 
des  Staouas,  des  monts  qui  l’entourent,  des 
gorges  que  vous  venez  de  descendre  et  de  la 
belle  cascade  Azemar  qui  anime  tout  ce  riant 
tableau. 
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15. 0 Des  cabanes  d’Artigue  à la  cascade  du  Cœur.  40  m. 

22. e et  23. e Cascades  François  et  Fontan.  — 
Au  sortir  du  joli  vallon  d’Artigue,  approchez  du 
torrent.  Le  bruit  qui  s’en  échappe  vous  annonce 
d’ailleurs  quelque  grande  cascade  : votre  attente 
ne  sera  pas  trompée.  Deux  jets  énormes  s’élancent 
à-la-fois  et  tombent  ensemble  à trois  cents  pieds 
plus  bas,  libres  d’entraves,  ayant  creusé  la  mon- 
tagne, et  brisé  tout  ce  qui  semblait  se  placer  en 
travers  de  leur  roule.  Ce  sont  les  cascades 
François  et  Fontan -,  elles  résultent  de  toutes 
les  eaux  du  vallon  rassemblées.  Dire  tout  ce  qui 
justifie  celte  consécration  et  les  circonstances 
quelle  rappelle,  ce  serait  répéter  ce  que  cha- 
cun sait  déjà,  et  ce  qui  est  d’ailleurs  énoncé 
dans  les  premières  pages  de  ce  livre. 

On  revoit  sur  le  flanc  de  la  montagne  oppo- 
sée la  cascade  Palassou  et  l’on  continue  à des- 
cendre au  milieu  de  la  forêt  où  peu  de  choses 
se  présentent  pour  occuper  l’esprit.  Mais  c’est 
un  repos  qu’on  accepte  avec  joie.  Car  on  est  à 
bon  droit  fatigué  après  une  journée  toute  con- 
saci  ée  à rendre  hommage  à ces  Pyrénéens  il- 
lustres rangés  dans  une  galerie  si  escarpée  et 

15 
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sur  des  piédestaux  élevés  de  tant  de  milles  mè- 
tres au-dessus  des  musées  vulgaires. 

Au  bas  de  la  descente,  il  n’y  a que  quelques 
pas  à faire  pour  être  en  présence  de  la  belle 
cascade  du  Cœur  que  l’on  doit  visiter,  si  on  ne 
la  connaît  déjà.  C’est  la  vingt-quatrième,  elle 
termine  parfaitement  celte  collection  unique  de 
cascades. 

16.  ° De  1»  cascade  du  Cœur  à Luchon.  ...  2 h.  1/2. 

Au  galop  tout  le  monde  ; vite  à Luchon  et 
bien  vite  au  lit. 

BOURSE*  CASCADE  DES  DEMOISELLES. 

Grande  promenade  après  déjeuner  à pied  ou  a cheval.  /|  h.  au 
pas  de  marche  , aller  et  retour  ; 6 ou  7 h.  au  pas  de  promenade. 

DÉP4KÏ  - Tout  le  monde,  les  dames  même,  peu- 
vent taire  à pied  cette  promenade  en  y consacrant  l’in- 
tervalle du  déjeûner  au  dîner.  Choisissez  de  préférence 
un  temps  nuageux.  Faites  suivre  un  schal  ou  uu  manteau. 
Un  guide  est  peu  nécessaire  pour  cette  promenade. 

91  ARCHE-  — l-°  De  Luchon  à la  tour  de 
Castel- Vlel  ( page  123  ) 

2.0  De  la  tour  à la  forêt  de  l’hospice  , p.  127 . 1 h. 

3.0  De  l’entrée  de  la  forêt  à la  Cascade.  25m. 

On  n’arrive  pas  à l’entrée  de  la  forêt,  mais 
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un  peu  après  les  granges  de  Labach-Dessous,  la 
roule  se  bifurque,  un  chemin  descend  vers  ce 
loirent,  c est  celui  qu’il  faut  prendre;  l’autre 
conduit  à l’hospice. 

Bientôt  on  est  dans  la  longue  et  riante  prairie 
de  Joueou.  Dans  la  partie  la  plus  large  de  ce 
pré  on  voit  à gauche,  sous  un  ormeau  isolé,  des 
ruines  qu’il  faut  visiter.  C’était  une  ancienne 
chapelle  élevée  par  les  Templiers , consacrée 
à la  Vierge,  lorsque  le  porl  de  Vénasque  n’élait 
pas  encore  fréquenté  et  quele  passage  deFrancc 
en  Espagne  se  faisait  par  le  port  de  la  Glère. 
Au  milieu  des  orages  et  des  tourmentes,  cette 
pente  chapelle  et  quelques  salles  d’abri , grou- 
pées autour  d’elle,  donnaient  asile  au  malheu- 
reux voyageur , qui  puisait  des  forces  et  un 
nouveau  courage  dans  sa  prière  à Marie  et  dans 
sa  foi  en  la  bonne  patronne  des  montagnes. 

Voici  bientôt  la  gorge  et  la  forêt  de  la  cas- 
cade des  Demoiselles.  Mais  ayez  garde  de  vous 
hâter,  mes  belles  voyageuses.  Sans  doute,  il  vous 
tarde  de  connaître  tout  ce  que  renferme  de 
mystère  et  d'amour,  l’i, .imitable  site  qui  vous 
est  si  justement  consacré.  Ou  peut-être  avez- 
vous  conçu  la  pensée  de  le  répudier  comme  in- 
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digne  d’un  titre  qui  ne  doit  pas  être  légèrement 
prodigué.  J’espère  que  la  cascade  elle-même 
prendra  soin  d’apaiser  votre  gracieux  courroux. 
Seulement,  je  le  répète,  ne  vous  hâtez  pas  de 


pénétrer  le  frais  ombrage  de  la  belle  nayade. 
Car  elle  est  plongée  sans  cesse  dans  un 
bain  de  vapeurs  glacées , les  seules  qui  puis- 
sent, dans  sa  solitaire  demeure,  tempérer 
ses  ardents  souvenirs.  Et  soit  sympathie  magné- 
tique pour  la  nymphe  abandonnée , soit  sim- 
ple saisissement  au  milieu  de  ces  froides  vapeurs 
lorsqu’on  y arrive  tout  suant,  il  n’est  pas  d’annee 
que  quelques  jeunes  dames  ne  s’évanouissent  en 
présence  de  la  cascade  et  ne  jettent  l’effroi  au  mi- 
lieu de  leurs  gaies  et  folâtres  compagnes.  De  tels 
accidens  seront  beaucoup  plus  rares  si  on  a soin 
de  traverser  au  petit  pas  la  gorge  et  la  forêt 
de  la  cascade  , et  mieux  encore  si  on  se  cou- 
vre prudemment  d’un  schall  ou  d’un  manteau. 
Arrêtons-nous  quelques  inslans  avant  de  tra  - 
verser  le  petit  ruisseau,  et  pendant  ce  temps  je 
vous  dirai  la  découverte  de  celte  jolie  cascade. 

Il  v a très-peu  d’années  que  la  cascade  des 
Demoiselles  est  ainsi  nommée  et  qu’elle  est  vi- 
sitée par  les  baigneurs  de  Ludion.  Ce  fut  en 
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1825;  quatre  jeunes  personnes  allant  à l’hos- 
pice distinguèrent  le  bruit  sourd  du  torrent. 
Elles  demandèrent  à leur  guide  s’il  n’y  avait 
pas  sur  ce  point  quelque  cascade.  Sur  sa  ré- 
ponse affirmative,  elles  arrêtèrent  de  la  visiter 
le  lendemain.  Grande  fut  leur  satisfaction, 
comme  on  peut  bien  le  croire  d’avoir  décou- 
vert et  de  faire  connaître  à leurs  amies  de  Lu- 
dion une  aussi  belle  cascade.  Elles  demandè- 
rent et  obtinrent  sans  peine  qu’elle  fut  nommée 
la  cascade  des  Demoiselles.  Ainsi  le  hasard  a 
donné  à ce  site  ravissant  le  nom  qui  pouvait 
lui  convenir  le  mieux  , celui  qui  devait  y ratta- 
cher les  souvenirs  les  plus  purs , les  plus  ten- 
dres. En  effet  rien  n’est  plus  mystérieux  que  le 
séjour  de  la  cascade  des  Demoiselles  !..  Après 
avoir  traversé  le  torrent  sur  un  pont  élevé  au 
milieu  des  ruines  de  la  montagne  et  de  la  forêt , 
on  voit  s ouvrir  dans  une  roche  abrupte  et  sau- 
vage, sous  des  voûtes  verdoyantes,  un  salon 
majestueux  de  forme  ovale , orné  de  bouquets 
d’arbres  et  tapissé  de  fleurs.  En  poursuivant  de 
1 oed  ces  riches  décors , on  découvre  dans  le  fond 
une  nouvelle  porte  entr’ouverte.  Vous  avancez 
audacieusement  : voilà  la  cascade  couchée  dans 
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un  délicieux  boudoir.  C’est  la  nayade  qui  re- 
pose sur  son  lit  de  mousse  et  de  fleurs.  Comme 
elle  est  belle  ! et  que  l’œil  est  avide  de  tous  ses 
mouvemens,  de  toutes  ses  ondulations  ! Rien 
de  plus  gracieux  ; rien  qui  puisse  remplir  l’es- 
prit de  plus  douces  pensées. 

On  peut  déjeuner  dans  le  salon  de  la  cascade; 
quelquefois  même  on  y fait  porter  à dîner;  on 
peut  sans  risque  y passer  plusieurs  heures  pourvu 
qu’on  ne  soit  pas  en  sueur  et  que  l’on  soit 
suffisamment  vêtu. 

31.e  COURSE»  — • PORT  DE  LA  GLERE. 

Grande  course  de  sommets.  — 9 k tO  heures. 

Le  Port  de  la  Glère,  d’où  descend  l’eau  de 
la  cascade  des  Demoiselles , mériterait  d’être 
compris  au  nombre  des  courses  aimées  de  Lu- 
cbon.  Jusqu’ici  les  géologues  seuls  vont  rarement 
le  visiter  pour  les  beaux  calschistes  qu’il  pré- 
sente. Je  me  borne  donc  à l’indiquer  comme 
gisement  intéressant,  sans  renoncer  toutefois  à 
en  faire , dans  une  nouvelle  édition , l’objet  d une 
course  à laquelle  se  rattacheront  j’espère  plu- 
sieurs genres  d’attrait.  — Une  belle  journée 
presqu’entière  est  nécessaire  pour  celte  course» 
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«®.e  COURSE.  CASCADE  DES  PARISIENNES. 

Petite  caurse  de  vallée  à pied  ou  à cheval.  — 5 heures  1/2  à 
cheval  aller  et  retour;  6 a 8 heures  à pied.  — Nulle  pré~ 
caution  particulière  qu’une  bonne  chaussure.  — Temps  couvert.. 

MARCHE.  — 1,2,  3,  de  Luchon  à la 
cascade  des  demoiselles,  fp.  123,  127,  210).  2 h. 

De  la  cascade  des  Demoiselles  à la  cas- 
cade des  Parisiennes 50  m. 

On  va  rejoindre  le  torrent  de  la  Pique  pour 
le  remonter  jusqu’à  la  cascade.  — On  ne  quitte 
plus  la  forêt.  — - On  rencontre  une  ardoisière  li- 
brement et  irrégulièrement  exploitée  par  les  gens 
de  Luchon.  — Bientôt  on  atteint  la  cascade  , 
que  l’on  doit  voir  en  se  plaçant  d’abord  au  pied  , 
puis  un  peu  plus  haut.  Deux  sentiers  se  pré- 
sentent tout  disposés  pour  cela.  L’efl'el  est  beau- 
coup plus  beau  de  ce  point  élevé.  On  voit  de 
là  parfaitement  tout  ce  groupe  ravissant  de 
petites  cascades,  si  heureusement  dédiées  aux 
Parisiennes.  Ne  sont-elles  pas  comme  elles  mi- 
gnonnes, pâles,  pleines  de  grâce  et  de  coquet- 
terie? On  en  compte  jusqu’à  dix-neuf.  Toutes 
ne  sont  pas  également  jolies  ; il  en  est  de  trop 
petites , quelques-unes  même  paraissent  cruelle- 
ment disgrâciées.  Toutefois  il  y en  a bien  neuf 
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auxquelles  on  ne  saurait  rien  reprocher,  et 
parmi  ces  neuf,  trois  au  moins  d’une  beauté 
parfaite.  Celte  proportion  est  déjà  très-grande. 
A Paris,  on  connaît  à peine  vingt-cinq  mille 
jolies  femmes  capables  d’enlever  tous  les  suffra- 
ges, ce  qui  ne  fait  même  pas  une  sur  cinquante, 
car  il  y a un  peu  plus  de  cinq  cent  mille  femmes 
à Paris  ; et  ce  n’est  rien  de  trop  pour  la  capitale 
du  monde  civilisé.  Ici,  sur  dix-huit  Parisiennes, 
il  y en  a neuf  très-jolies  et  trois  d’une  éclatante 
beauté.  C’est  énorme  et  de  bon  augure  pour  Lu- 
chon  où  se  rendent,  en  effet,  et  où  se  rendront 
encore  d’année  en  année  les  plus  jolies  femmes 
de  Paris  pour  faire  visite  à leurs  dignes  sœurs, 
et  où  les  Bordelaises,  les  Toulousaines,  les 
Albigeoises,  etc.,  viennent  aussi,  et  certes 
avec  tous  élémens  de  succès,  lutter  de  grâce, 
d’enjouement  et  d’amabilité.  — Au  milieu  de  ce 
brillant  essaim  de  cascades  que  chacun  de  vous 
Messieurs,  distingue,  celle  qui  peut  lui  rappeler 
le  mieux  les  plus  doux  souvenirs,  celle  qu’il 
devra  nommer  du  nom  le  plus  cher  à son  cœur. 

La  cascade  des  Parisiennes  a été  découverte 
et  visitée  pour  la  première  fois  par  M.  Paris, 
artiste  d’un  talent  distingué,  auquel  les  mon- 
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tagnes  luchonnaises  ont  récemment  inspiré  une 
magnifique  publication.  Cette  cascade  lui  fut 
justement  consacrée  -,  mais  avec  une  galanterie 
parfaite,  l’artiste  parisien  la  dédia  lui-même 
presqu’aussitôt  à une  cavalcade  de  Parisiennes 
dont  il  fut  un  instant  le  guide.  Il  est  heureux 
que  la  cascade  des  Parisiennes  puisse  rappeler 
ainsi  M.  Paris,  le  Parisien  qui  avait  d’ailleurs 
tous  droits  à la  consécration  d’une  cascade. 

RETOUR.  — De  la  cascade  des  Parisiennes 
à l’hospice  il  n’y  a que  quelques  pas  ( 10  mi- 
nutes) et  de  l’hospice  à Luchon  la  route  est  très- 
belle.  On  peut  donc  prendre  ce  chemin  pour 
arriver  à la  ville  (2  h.  1/2  ).  Néanmoins  si  l’on 
a déjà  parcouru  plusieurs  fois  cette  roule,  ou 
si  l’on  doit  la  parcourir  encore  pour  aller  au 
Port,  à Vénasque,  à Artigue-Telline , etc.,  il 
vaudra  mieux  reprendre  la  même  route  qui  est 
d’ailleurs  très-bonne  , très-jolie  et  dont  on  ap- 
préciera mieux  l’ensemble  en  descendant. 

GÉOLOGIE.  — De  Luchon  à Labach-Dessous  v.  p.  144. 

De  Labach-Dessous  à la  cascade  des  Demoisrlles , 
biéche  actuelle  , schiste  commun , plombade , calschiste 
euritique , schiste  phylladien , calcaire  schisteux '.  Ces 
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deux  dernières  roches  forment  le  salon , le  boudoir  et  le 
lit  de  la  cascade.  — De  la  cascade  des  Demoiselles  à celle 
des  Parisiennes,  schiste  talqueux  , schiste  ardoise , schiste 
grossier , schiste  phylladien , schiste  euritique.  Toute  cette 
contrée  depuis  Labach  jusqu’à  la  cascade  des  Parisiennes, 
est  occupée  par  le  terrain  de  Grauwake  et  presqu’exclusi- 
v vement  par  le  groupe  schiste  et  Grauwake  de  ce  terrain 
(6.e  groupe  de  mon  tableau  figuratif  de  la  structure 
minérale  dit  globe.  ) 

BOTANIQUE.  — A la  cascade  des  demoiselles  : Ra. 
mondia  Pyrenaica  , dans  le  boudoir  de  la  cascade  eu 
juillet  et  août.  Viola  cornuta  ethirta  ; hypericum  num~ 
mularium,  il  tapisse  le  grand  salon. 

A la  cascade  des  Parisiennes  : géranium  pyrenaicum  , 
cacalia  petasiles , saxifraga  lhalictroïdes , papaver  cam~ 
bricum. 


23.°  COURSE»  PORT  DE  LA  PICADE. 

Grande  course  de  sommets.  — 8 a 10  heures. 

On  ne  saurait  omettre  la  course  du  port  ch 
la  Picade  dans  la  série  des  plus  belles  courses 
de  Luchon.  Mais  on  la  fait  d’habitude  au  re- 
tour du  port  de  Vénasqvte.  C’est  là  que  je  1 ai 
décrite.  Voyez  cette  course. 
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S-fV  COURSE*  TROU  DU  TAUREAU. 

\ 

Grande  courbe  de  sommets.  — 12  a 14  heures. 

Mêmes  pre’cautions  que  pour  la  course  du  port  de  Vénasque. 

U 

53  A BICHE.  — I)  2,  3,4.  De  Luchon  au 
port  de  Vénasque  (pag.  123, 127,  129, 130).  4 h.  1/2. 

Halte  pour  le  déjeûner  ( pag  132  ) I h. 

5.°  Du  port  à la  cabane  du  plan  des  étangs.  I h. 

Voyez  cette  cabane  au  passage.  Ce  sera  votre 
hôtel  pour  cette  nuit;  si  votre  curiosité  vous 
retient  par  trop  dans  cette  agreste  niais  at- 
trayante vallée  de  Paderne. 

6. 0 Du  plan  des  étangs  au  plan  d’Aougouaillut,  40  m. 

Autre  cabane,  autre  hôtel;  on  peut  choisir. 
Vous  voici  bientôt  au  Trou  du  Taureau.  C’est 
un  gouffre  dans  lequel  se  perd  l’eau  du  torrent 
de  Paderne  pour  aller  renaître  à la  source  de 
Joueou  dans  la  gorge  de  Poumère.  ( T'oyez 
pag.  172.  ) Cette  eau  qui  provient  du  glacier 
de  la  Maladetta  et  qui  par  suite  d’une  disposition 
topographique  très-anormale  allait  descendre 
en  Espagne  se  trouve  ainsi  reprise  au  passage 
et  ramenée  dans  la  vraie  direction  qui  lui  était 
imposée  par  la  nature  des  choses.  La  Maladetta 
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est  le  point  culminant  et  le  centre  géologique 
des  Pyrénées.  L’axe  de  la  chaîne  doit  donc  es- 
sentiellement passer  par  le  sommet  de  la  Mala- 
detta.  Le  versant  nord  de  cette  montagne,  avec 
tout  ce  qui  est  au  nord  de  sa  crête  longitudi- 
nale, et  les  eaux  qui  en  descendent,  appartien- 
nent donc  à la  France,  et  l’Espagne  ne  peut  reven- 
diquer que  le  versant  méridional  de  la  Maladetta. 
Il  est  donc  évident  que  la  délimitation  des  deux 
royaumes  telle  quelle  est  établie  et  qui  concède 
à l’Espagne  la  Maladetta  toute  entière  est  con- 
traire au  principe  même  sur  lequel  a été  établie 
cette  délimitation,  savoir  : que  l’axe  de  la  chaîne 
devait  être  considéré  comme  la  limite  naturelle 
des  deux  royaumes;  que  le  versant  nord  devait 
appartenir  à la  France  et  le  versant  sud  à l’Espa- 
gne. Je  ne  parle  pas  ici  de  la  vallée  d’Aran  qui 
est  de  droit  et  de  fait  une  vallée  toute  Fran- 
çaise, maintenant  occupée  par  le  gouvernement 
Espagnol , il  est  vrai , mais  destinée  à nous  re- 
venir tôt  ou  tard.  En  attendant,  admirons  au 
Trou  du  Taureau  comment  la  nature , pour  ne 
pas  déroger  à ses  lois  qui  sont  immuables,  fait 
rentrer  en  France  des  eaux  qui  lui  sont  desti- 
nées et  dont  une  anomalie  du  soulèvement  devait 
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néanmoins  favoriser  la  fuite  en  Espagne.  Dans 
une  révision  internationale  des  véritables  limi- 
tes naturelles  clés  deux  pays;  le  Trou  du  Taureau 
devra  donc  marquer  la  partie  de  la  vallée  de 
Paderne  qui  revient  à la  France  comme  une 
dépendance  de  la  Maladetta , et  celle  qui  doit 
être  laissée  à l’Espagne,  puisque  les  eaux  qui 
naissent  en  dessous  de  ce  point  coulent  dans  la 
vallée  de  Vénasque.  La  nouvelle  limite  partant 
du  Trou  du  Taureau  passerait,  d’une  part,  par 
l’arête  du  Mont  Paderne  qu’elle  suivrait  jusque 
dans  sa  liaison  avec  l’arête  de  la  Maledelta,  et 
s’élèverait  de  l’autre  côté  jusqu’à  la  plus  haute 
cime  qui  se  voit  entre  le  port  de  Vénasque  et 
le  port  de  la  Picade , laissant  ainsi  la  Penne 
Blanca  à l’Espagne  et  rendant  à la  France  le 
port  de  la  Picade  et  ses  pentes  gazonnées  dont 
les  eaux  se  versent  dans  le  Trou  du  Taureau. 

RETOUR.  — N’oublions  pas  qu’il  faut  en- 
viron sept  heures  pour  rentrer  à Luchon. 

£5.e  COURSE.  VAL  DE  PADERNE. 

Grande  course  de  sommets,  moitié  a pied,  moitié  a cheval. 

— Deux  jours. 

DÉPART.  — Les  géologues  et  les  grands  marcheurs 
feront  seuls  cette  course.  — Provisions  pour  deux  jours. 
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Vctepens  pour  la  nuit.  Spardeilles,  crampons  et  bâtons 
ferrés.  Temps  irréprochable.  Il  faut  aller  coucher  h la 
cabane  du  plan  des  étangs  ou  à celle  du  plan  des  aou- 
gouaillut  pour  parcourir  sans  fatigue  le  val  de  Paderne  le 
lendemain. 

MARCHE.  — 1,  2,  3,  4,  5,  6.  De  Luchon  au  plan 
d’aougouaillut , p.  153, 127, 129,  130, 219.  7 h. 

7.°  Du  plan  d’aougouaillut  au  lac  de  Paderne.  2 h.  1/2 

Deux  chemins  : suivre  le  fond  de  la  vallée 
en  remontant  vers  la  pique  Fourcanade  et  tour- 
ner à droite  avec  le  vallon,  sans  jamais  en 
quitter  le  fond,  ou  bien,  s’élever  obliquement 
sur  la  montagne  de  Paderne  qui  forme  comme 
un  mur  incliné  sur  la  Maladetta , et  tomber 
ainsi  sur  le  lac  ou  entre  le  lac  et  la  naissance 
du  val  de  Paderne  au  pied  du  glacier.  L’un  et 
i’autre  paraissent  très-pénibles  car  on  est  impa- 
tient d’arriver  au  pied  du  grand  mont,  mais  ils 
sont  sans  danger.  Si  l’on  a pour  but  d’étudier  les 
moraines  et  les  roches  polies,  il  vaut  mieux 
suivre  le  vallon , bien  qu’on  trouve  aussi  de 
belles  stries  sur  les  flancs  du  mont  de  Paderne. 

Contemplez  ce  joli  petit  lac  de  Paderne;  il 
est  d’un  blanc  verdâtre  ravissant,  teinte  douce 
qui  contraste  avec  line  nature  partout  ailleurs 
si  dure,  si  sauvage. 
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8.°  Du  lac  de  Paderne  à la  naissance  du  vallon.  I h. 

C’est  la  partie  la  plus  intéressante  pour  l’é- 
tude de  l’action  des  glaciers.  Sur  le  flanc  du 
vallon,  à gauche  en  remontant,  on  voit  des 
gneiss,  des  granités,  des  eurites,  les  roches 
les  plus  dures,  les  plus  intraitables,  parfaite- 
ment polies  sur  de  grandes  surfaces  et  mar- 
quées profondément  de  stries  horisontales  dans 
la  direction  de  la  vallée. 

Fixez  aussi  vos  idées  sur  la  nature  des  mo-i 
raines  ; vous  en  avez  ici  plusieurs  exemples 
pris  à la  source;  les  unes  déjà  anciennes,  d’au- 
tres qui  ne  remontent  qu’aux  derniers  avance- 
mens  du  glacier. 

Un  regard  aussi  pour  la  jolie  cascade  qui 
forme,  comme  le  lac,  un  si  gracieux  ornement 
dans  cette  vallée  déserte.  C’est  la  cascade  Dé- 
sirée, l’une  des  plus  gracieuses  que  vous  ayez 
pu  voir.  Regrettez  quelle  soit  ainsi  obscure  et 
ignorée  au  milieu  des  plus  dures  montagnes; 
elle  qui  ferait  la  joie  et  l’ornement  d’une  bril- 
lante et  populeuse  vallée.  Pour  moi , je  me  suis 
senti  si  vivement  ému  à la  vue  de  cette  cascade 
qu’elle  est  encore  gravée  dans  mon  cœur. 

Je  m’étendrai  peu  sur  cette  course  qui  est 
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cependant  l’une  des  plus  saisissantes.  Mais  elle 
sera  faite  rarement,  et  ceux  qui  la  feront  pour  l’é- 
tude du  glacier  sauront  bien  appliquer  à l’obser- 
vation de  ces  lieux  divers  passages  de  cet  ouvrage. 

RETOUR.  > — Si  l’on  est  venu  en  suivant 
le  val  de  Paderne,  on  prendra  la  montagne 
pour  le  retour.  11  faut  l’escalader  au-dessous 
du  lac,  ensuite  on  n’a  plus  qu’à  descendre  jus- 
qu’au plan  des  étangs. 

£®.°  COURSE*  — LA  MALADETTA. 

Voyage  pédestre  de  sommets  et  de  glaciers,  difficile,  pénible 
et  dangereux.  — Trois  jours. 

La  Maladetta  est  la  plus  haute  et  la  plus 
grosse  montagne  des  Pyrénées  ; elle  supporte 
le  plus  grand  glacier  et  elle  est  la  plus  diffici- 
lement accessible , peut-être  la  plus  inacces- 
sible. Jusqu’ici,  du  moins,  personne  n’en  a 
atteint  le  sommet  culminant.  A peine  même 
sait-on  quel  en  est  le  véritable  sommet;  car  sur  sa 
crête  plusieurs  saillies  rocheuses  semblent  se 
disputer  la  suréminence.  On  l’accorde  jusqu  à 
preuve  contraire  à celle  qui  est  connue  sous  le 

nom  de  de  Nethou. 

On  sait  que  le  Canigou  dans  les  Pyrénées- 
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Orientales  a long-temps  passé  pour  la  plus  haute 
cime  des  Pyrénées.  Le  Pic-du-Midi  de  Bigorre 
fut  ensuite  reconnu  plus  élevé  que  le  Canigou , 
et  fut  proclamé  le  mont-roi  de  la  chaîne;  en- 
suite ce  fut  le  Vignemale  de  Cauterets;  bientôt 
après  le  Mont-Perdu  deGavarnio;  aujourd’hui 
c est  le  Pic-dc-Netou  de  la  Maladetta.  Sera-ce 
enfin  là  le  dernier  mot  des  géomètres  et  des 
géologues?  N’y  aura-t-il  pas  dans  ce  massif  de 
hautes  montagnes  espagnoles  qui  forment  avec 
la  Maladetta  le  groupe  si  remarquable  des  monts 
maudits  quelque  sommet  encore  plus  élevé...  ? Il 
sutlii  ai  t d ê tt  e un  i ns  tan  t sur  le  Pic-de— Ne  tou  avec 
un  simple  niveau  à bulle  d’air  pour  trancher  la 
question...  Nul  pied  humain  n’a  pu  fouler  en- 
core ce  sauvage  rocher!...  Mais  à bientôt,  si 
Dieu  nous  pieté  vie,  car  il  y a un  moyen  ; je 
n’admets  point  le  mot  impossible...  et  quelle  vue 
on  embrasserait  du  véritable  sommet  des  Pyré- 
nées ! la  France,  l’Espagne,  l’Océan  et  la  Mé- 
diterranée ! ! 

Tout  bon  marcheur  peut  faire  la  course  de 
la  Maladetta,  en  atteindre  le  premier  glacier, 
s’élever  même  jusqu’à  la  mer  de  glace-,  mais  je 
n’invite  personne  à aller  plus  loin,  à moins 

IG 
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qu’il  ait  parcouru  les  glaciers  des  Alpes  et 
qu’il  sache  se  prémunir  de  toutes  les  pré- 
cautions usitées  dans  ces  montagnes.  Les  grands 
glaciers  sont  si  rares  dans  les  Pyrénées  que 
nos  montagnards  n’ont  jamais  besoin  de  les 
parcourir.  À peine  ont- ils  dans  leurs  chasses  à 
en  traverser  quelques  lambeaux  ; aussi  n’ont- 
ils  aucune  habitude  , aucune  connaissance  des 
moyens  qui  permettent  d'affronter  les  glaces  en 
toute  sécurité.  Car  l’homme  sait  voyager  sur 
les  glaciers  comme  il  sait  voyager  sur  terre  , 
sur  mer  , sur  les  sables  brûlans,  dans  lair,  par- 
tout où  des  intérêts  puissants  appliquent  son 
esprit  à vaincre  les  obstacles  et  les  difficultés. 

Tenter  l’ascension  de  la  Maladella  sans  s être 
environné  de  toutes  les  précautions  cl  de  tous 
les  moyens  nécessaires,  ce  serait  s’exposer  sans 
utilité , s’imposer  follement  un  but  que  1 on 
serait  incapable  d’atteindre.  Jusqu  à présent  M. 
Cordier,  professeur  de  géologie  au  Jardin  des 
riantes,  est  celui  qui  s’est  élevé  le  plus  haut 
sur  l’arête  de  la  Maladetta,  dont  il  reconnut 
l’impossibilité  d’atteindre  le  dernier  sommet. 

Je  ne  tracerai  cette  course  que  jusqu’à  cette 
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arête. 
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RÉPART.  — Mêmes  précautions  que  pour  la  course 
du  val  de  Paderne.  Les  spadrilles  sont  indispensables.  Il 
faut  venir  coucher  au  plan  des  étangs. 

31  ARCHE.  PREMIERE  JOURNEE  , I,  2,  3? 

4,5.  De  Luchon  au  plan  des  Etangs 8 b. 

(Tige  123,  127,  139,  i3o,  219.) 

DeuxiÈiwe  jouRNÉe.  ■ 6 , 7.  Du  plan  des  Etangs 
au  lac  de  Paderne  (page  219,  222)..  2 h 

8-  Du  lac  de  Paderne  à la  mer  de  glace.  2 h.  1/2 

On  peut  monter  par  le  val  de  Paderne  à droite 
et  arriver  ainsi  par  le  pied  du  glacier  inférieur 
et  monter  ensuite  par  le  talus  que  forme  laté- 
ralement la  morène  rejetée  par  la  mer  de  glace. 

On  peut  aussi  monter  par  la  gorge  qui  est  à 
gauche  du  lac  et  qui  est  de  même  occupée  par 
éboulis  dune  autre  morène. 

Mais  ces  deux  passages  qui  apparaissent  comme 
p us  fades  et  plus  courts  sont  au  contraire  les 
P us  pénibles  et  les  plus  dangereux.  En  s’élevant 
sur  c,es  pierres  meubles  qui  glissent  et  roulent 
sous  les  pieds  , on  recule  souvent  plus  qu’on 
n avance , on  triple  son  chemin  et  l’on  se  fatigue 
horriblement.  D’un  autre  côté,  il  tombe  sans 
cesse  sur  ces  pentes  quelque  nouvelle  pierre 
rejetee  par  le  glacier  ou  mise  en  mouvement  par 
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l’eau  qui  en  découle.  On  court  alors  un  danger 
réel,  car  ccs  pierres  descendent  quelquefois  avec 
une  telle  rapidité  qu’il  serait  impossible  de  s’en 
préserver.  D’ailleurs  elles  bondissent  dans  leur 
cbùlc  à droite  et  à gauche  à mesure  quelles 
touchent  une  nouvelle  roche,  et  Ion  ne  peut 
prévoir  leur  direction. 

On  doit  donc  aborder  la  montagne  presque 
en  face  du  lac  de  Paderne  par  la  crête  médiane, 
sans  s’effrayer  de  ses  lignes  abruptes  qui  pa- 
raissent inaccessibles.  On  a déjà  sans  doute  le 
pied  montagnard,  et  grâce  aux  spadrilles  on  se 
tirera  avec  honneur  des  quelques  pas  difficiles 
que  l’on  doit  bien  s’attendre  à rencontrer.  — 
Evitez  surtout  les  points  où  la  roche  est  polie , 
vous  y feriez  infailliblement  des  chûtes  horribles. 
Tenez-vous  de  préférence  sur  la  droite  pour 
mieux  voir  le  glacier  inférieur , la  morène  en 
talus  et  les  pierres  qui  tombent  sans  cesse  du 
glacier  supérieur.  Ce  dernier  phénomène  est  plus 
parfait  dans  les  grandes  morènes  qui  sont  à 
gauche  de  la  montagne.  On  y entend  un  roulis 
perpétuel  de  pierres  qui  tombent  du  glacier, 
comme  si  l’on  rejetait  de  ce  point  les  déblais 
d’une  exploitation.  Rien  n’est  plus  propre  a 
convaincre  de  la  puissante  action  des  glaciers. 
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Après  les  morènes  de  toutes  les  formes  qu’on 
a vues  dans  le  val  de  Paderne,  après  les  roches 
polies  que  l’on  a remarquées  de  toutes  parts, 
cette  manifestation  bruyante  de  la  vie  et  du 
mouvement  du  glacier  saisit  l’ame  d’une  émotion 
profonde  dont  il  est  impossible  de  se  défendre. 

Arrivés  en  présence  de  la  mer  de  glace  il  est 
impossible  d’aller  plus  loin  sans  traverser  le 
glacier  et  si  l’on  n’est  pourvu  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  en  pareil  cas  on  doit  renoncer  à faire 
un  pas  de  plus.  Bornez-vous  à contempler  tout 
ce  qu’un  pareil  site  a de  nouveau  pour  vous  ; 
observez  les  quartiers  de  roche  dispersés  sur  le 
glacier,  ou  presqu’enfoncés  dans  sa  masse. 

Si  ce  bassin  de  glace  n’était  recouvert  d’une 
couche  éblouissante  de  neige  nouvelle,  on  aurait 
à observer  la  teinte  verdâtre  de  la  glace  mas- 
sive , son  apparence  vitreuse  , sa  structure  tantôt 
grenue,  tantôt  fragmentaire  , les  mille  fissures 
dont  elle  est  pénétrée  sur  toute  sa  surface , même 
dans  sa  masse  intérieure  et  les  fentes  pUis  sen- 
sibles qui  passent  par  tous  les  degrés  a des  cre- 
vasses quelquefois  énormes.  Ensuite  pénétrant 
avec  précaution  dans  ces  crevasses,  on  étudie- 
rait les  caractères  et  les  formes  intérieures  du 
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glaciei  ; scs  couches  superposées,  le  passage 
graduel  d’une  glace  plus  granulaire  vers  le  haut 
du  glacier  à une  glace  plus  compacte  et  moins 
fendillée  dans  les  couches  inférieures;  on  verrait 
les  cavernes  intérieures,  les  gouffres  épouvanta- 
bles que  l’eau  creuse  dans  la  glace,  et  les  cascades 
qu’elle  y produit;  on  verrait  aussi  les  blocs  de 
roche  et  les  fragmens  de  toute  espèce  engagés 
dans  le  glacier.  Enfin  pénétrant  jusque  sous  les 
voûtes  du  glacier,  on  pourrait  voir  le  lit  de 
sable  et  de  gravier  dont  il  frotte  la  montagne  de 
tout  son  poids;  on  verrait  le  poli  qui  en  résulte, 
aussi  bien  que  les  stries , les  sillons  et  les  surfaces 
mamelonnées  ou  moutonnées , comme  disent  les 
géologues  Suisses,  dus  û la  même  cause.  Mais 
la  mer  de  glace  est  couverte  d’une  neige  récente 
ou  d’une  glace  spongieuse  qui  cache  presque 
complètement  le  glacier,  qui  recouvre  traîtreu- 
sement ses  fissures  et  ses  crevasses  môme,  et  qui 
en  interdit  1 approche  si  l’on  n’est  muni  d’un 
béton  ferré  avec  lequel  on  puisse  le  sonder  û 
chaque  pas. 

Arrivé  devant  le  glacier,  on  ne  doit  pas  faire, 
un  pas  de  plus,  ai-je  dit  : c’est  qu’en  effet  le 
premier  pas  est  souvent  le  plus  dangereux.  La 
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glace  est  fondue  par  la  roche  qui  forme  les  pa- 
rois du  glacier  5 il  y a donc  presque  toujours 
une  espace  plus  ou  moins  large  entre  les  bords 
du  glacier  et  la  roche  qui  le  renferme.  A la 
surface,  cct  hyatus  est  ordinairement  rempli 
de  neige,  de  telle  sorte  que  sur  beaucoup  de 
points  le  premier  pas  que  l’on  ferait  sur  le 
glacier  pourrait  être  funeste,  si  on  négligeait  de 
le  sonder. 

Si  l’on  a du  temps  devant  soi,  on  devra  du 
moins  suivre  les  limites  du  glacier^  on  rencon- 
trera peut-être  quelque  point  où  il  sera  facile 
d'observer  une  partie  des  faits  que  je  viens  d'in- 
diquer. 

9.°  De  la  mer  de  glace  à l’arète  de  la  Mala- 
de tta I h. 

Si  l'on  est  pourvu  de  crampons  et  d’une  grande 
corde  à laquelle  ou  puisse  s’attacher  avec  le 
guide  et  un  ou  deux  autres  explorateurs  (quatre 
en  tout  atlachés  à la  même  corde  et  marchant 
à distance  de  4 à 5 mètres,  afin  que  si  l’un 
vient  à tomber,  il  soit  retenu  par  les  trois  au- 
tres ) , on  peut  traverser  la  mer  de  glace,  même 
le  haut  du  glacier,  dans  la  partie  où  il  offre  le 
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moins  de  pente.  On  arrive  ainsi  à l’arète  de  la 
Malade tta , et  bientôt  à l’un  de  scs  pics. 

Le  regard  s’élance  aussitôt  vers  l’Espagne. 
Mais  les  monts  voisins  la  cachent  presqu’enliè- 
rement.  Voyez  à vos  pieds,  sur  le  revers  mé- 
ridional de  la  Maladetta  , ce  beau  lac  ombragé 
par  un  groupe  de  pins  tout  isolé.  C’est  l’oasis 
de  la  montagne  au  milieu  des  roches  glacées. 
Résistez , je  vous  le  conseille , à l’envie  de  vous 
en  rapprocher;  l’accès  en  est  difficile  et  dan- 
gereux. 

Votre  vue  plonge  sur  la  France  et  sur  l’Es- 
pagne , mais  sans  rien  distinguer  à cause  des 
vapeurs  qui  couvrent  les  plaines  comme  d’un 
voile  pour  cacher  aux  cieux  les  mille  méfaits 
de  tous  les  instans. . . . Reconnaissez  les  monta- 
gnes qui  vous  environnent.  A gauche  la  Pique 
Fourcanade  qui  fait  la  limite  de  la  Catalogne  et 
de  l’Aragon,  puis  de  gauche  à droite  la  Cail- 
lette de  Vénasque , le  Pic  des Barrans , le  sommet 
inaccessible  de  la  Maladetta,  le  Pic  d’Aygucs- 
Passes  , le  Pic  de  Ramougno , la  Perdriguère , le 
bout  du  Portillon  d’Oo,  la  Tus  de  Maoupas , le 
Gravier  de  Castillon,  le  Port  des  Staouas , le 
Port  de  [a  Clerc,  la  Mont agnete , le  Sauvegarde, 
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la  Tas  de  la  Mine,  la  Tas  de  Bargas , les  Cous- 
tères  de  Ve  nas  que  , la  Pique  Blanche  et  le  Pic 
de  P ournère. 

RETOUR.  — Ne  prolongez  pas  trop  votre 
station  sur  ce  Pic  élevé  (5,000  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.)  Vous  avez  déjà  ressenti 
péniblement  l’influence  de  la  raréfaction  de  l’air  : 
la  poitrine  opprimée,  la  tôle  fatiguée,  les  yeux 
plus  saillans.  Tout  cela  joint  à la  fatigue  de  la 
marche,  à la  difficulté  du  glacier  qu’il  faut  tra- 
verser une  seconde  fois,  invite  à une  sage  re- 
traite. 

Et  d’ailleurs  ne  faut-il  pas  encore  4 ou  5 heu- 
res pour  regagner  votre  gîte  au  Plan  des  Etangs? 

BOTANIQUE.  — Des  plantes  précieuses  s'offriront  sous 
vos  pas,  cueillez-les  en  vous  en  retirant  : rannnculus 
glacialis  à fleurs  blanches,  atenaria  ceras  to'idcs , an- 
drosacc  alpina  , rumex  diginus,  bulbucodium  vernum 
* saxifraga  Hun g i folia  , grocnlandica  , et  cæsia,  sapo- 
naria'cespitosa.  Sur  les  roches  de  Paderne  : silene  avait- 
lis  ,jircnaria  ciliata , .pifius  uncinula.  Au  plan  des  Etangs , 
cPaougoUaillut  et  au  trou  du  Taureau  : phiteuma  carmelii , 
tussilage»  nivea,  anlhirrhinum  sempervirens,  carlina  car - 
linuides  , aslragalus  montanus  , etc. 

GÉOLOGIE.  — La  Maladetla  est  formée  de  granité 
commun  subporphiroiilc.  On  voit  des  liions  d’cunle, 
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d’amphibolite  et  dépidotite , saillir  sur  divers  points.  I.e 
moût  Paderne  est  formé  de  calcaire  saccliaroide , de  calci- 
phyres  et  de  dolomie;  enfin,  le  plan  des  Etangs  et  le 
trou  du  Taureau  offrent  des  grauwackcs  noires,  grenues  , 
pbytiféres,  anthraciteuses  et  poudiiigifonnes , des  cal- 
chistes  et  des  grès  noir,  silieux  et  grauwackilien.  L’en- 
semble de  ces  dernières  roches  a tous  les  caractères  du 
groupe  houiller,  et  l’on  voit  dans  la  partie  basse  du  vallou 
de  Paderne  .plusieurs  caractères  et  circonstances  géolo- 
giques qui  permettent  d’établir,  qu’en  effet,  il  existe 
un  petit  bassin  houillur  placé  au  pied  de  la  Maladetta, 
au  sommet  des  Pyrénées  ! 

Sî'.”  COinSE.  — FONTAINE  D’AMOUR. 

Telile  promenade  du  malin.  — 40  à 50  miaules  pour  monter 
et  descendre. 


Derrière  rétablissement,  on  voit  un  très-joli 
bosquet,  création  de  M.  Paul  Boileau.  C’est  un 
véritable  jardin  anglais  appliqué  sur  une  mon- 
tagne abrupte.  Au  lieu  de  gravir  , on  monte  de 
zigzag  en  zigzac  sans  peine  et  sans  fatigue  ; on 
a trompé  la  verticale,  on  s’est  trompé  soi- 
même  -,  on  a Luchon  à ses  pieds  , et  toute  la 
vallée  sous  les  yeux. 

Un  peu  plus  loin,  à gauche,  sans  avoir  à 
monter,  on  découvre  une  petite  fontaine  indigne 
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de  toute  attention  ; c’est  la  fontaine  d’amour.  Je 
ne  puis  comprendre  ce  qui  a mérité  un  aussi 
joli  nom  à une  déception  si  amère.  Néanmoins 
le  nom  se  conserve  et  se  perpétue.  Que  l’ad- 
ministration se  hâte  donc  d’arranger  celle 
source  chétive  en  une  jolie  fontaine  qui  puisse 
justifier  ce  nom  d’amour.  Ce  sera  facile  au- 
dessus  de  ce  bosquet  délicieux. 


Q’Z/a’ifl.a  2!HX!l3lïïI2t* 


VALLÉE  D’ARAN.  — BOSOST. 

— =«&gges>=- — 

§ i.  _ Promenades  el  courses  de  Ludion  à Bosost 
cl  au-delà. 

28.  c S.'-Mamct.  — Pet.  prom. , 30 à 50  min. 

29.  e Cascade  Sidonie.  — Promenade  après- 

diner,  2 à 3 h. 

30.  e Val  de  Barbe.  — Grande  promenade 

après  déjeuner,  4 à 6 h. 

31. C  Bosost.  — Pet.  cour,  de  som.  , 8 à 10  h. 

32. ®  S.1 -Beat. — Gr.  cour,  de  val.  12 à 14  h. 


/£S.e  COURSE.  — ■ SA1NT-MAMET. 

Petits  promenade  , 30  a 50  minutes  aller  et  retour. 

On  dit  que  Saint-Mamet  occupait  autrefois  le 
petit  plateau  qui  est  au-dessus  de  la  cascade  de 
Mon taiiban,  et  que  lors  de  la  peste  noiie  qui 
désola  l’Europe , les  habitaus  abandonnèrent  le 
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village  et  vinrent  se  bûlir  de  nouveaux  abris 
dans  le  lieu  où  se  trouve  le  village  actuel.  On 
y voit  une  assez  belle  fontaine  dont  chacun  lira 
l’inscription  toute  récente  d ailleurs.  On  visitera 
aussi  l’usine  où  se  rassemblent  les  minerais  ex- 
traits de  l’Hospice  et  deMontauban.  Cette  usine 
avait  été  construite  par  M.  le  comte  de  Leuse 
pour  le  traitement  du  minerai  de  cobalt  qui 
s’exploitait  et  qui  s’exploite  encore  dans  la  vallée 
de  Gistain  , sur  le  versant  Espagnol  des  monta- 
gnes d’Oo.  On  y fabriquait  du  bleu  de  cobalt, 
ou  bleu  de  Prusse  ; pierre  d’azur.  En  89 , au 
commencement  de  la  révolution , le  comte  fut 
forcé  d’émigrer 5 la  fabrique,  à peine  organisée, 
fut  abandonnée  et  bientôt  en  ruines  Le  pré- 
cieux minerai  de  Gistain  s’exploite  encore  ; mais 
il  n’existe  en  France  ni  en  Espagne  aucune  fa- 
brique de  bleu  de  cobalt,  elle  croirait-on,  les 
Espagnols  transportent  leur  mine  de  Gistain  à 
Bordeaux,  d’où  elle  est  envoyée  en  Prusse  pour 
y être  traitée  et  convertie  en  bleus  que  nous 
rachetons  ensuite  ù un  taux  exhorbitant.  Le  mi- 
nerai de  cobalt,  dont  il  existe  aussi  dans  nos 
Pyrénées  Françaises  plusieurs  filons  encore  inex- 
ploités, comme  tant  d’autres  matières  minérales, 
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a,  enlui-mcme,  une  très-grande  valeur.  Tel 
qu’il  sort  de  la  mine,  avant  d’avoir  subi  aucune 
espèce  de  préparation , il  vaut  déjà  de  10  à 20  fr. 
le  kilo,  quelquefois  même  beaucoup  plus,  selon 
qu  il  est  plus  riche  en  cobalt. 

Plus  rien  à voir  à Saint-Mamet  que  les  bords 
de  la  Pique,  de  jolies  prairies,  une  scierie  de 
planches  très-pittoresque.  — Ne  visitez  pas  l’é- 
glise; vous  n’y  puiseriez  que  des  sentimens  de 
pitié  ou  d’indignation. 


COlitSE.  — CASCADE  SIDONIE. 

Petite  promenade  apr'es  dîner , la  3 heures Nulle  précaution. 

t’°  De  Huchon  à Saint-Mamet  (page  53G  ).  15  m. 

2.°  De  Saint-Mamet  à la  cascade  Sidonie.  45  m. 


On  arrive  bientôt  en  vue  de  la  tour  de  Castel- 
\iel  (Y.  page  124.)  On  suit  la  route  qui  tourne 
à gauche;  on  entre  dans  le  vallon  de  Burbc.  On 
monte  à travers  des  rochers  de  gneiss  et  de  gra- 
nité aussi  durs  pour  le  peintre  que  pour  le  mar- 
teau du  géologue.  On  laisse  à droite  les  mon- 
tagnes du  Lys,  de  Vénasquc  et  la  Pique  qui 
en  découle.  Enfin , on  arrive  à la  grâcieuse  ras- 
cade  Sidonie.  Cest  tout  le  ruisseau  du  vallon 
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de  Burbe  qui  franchit  d’un  bond  un  énorme  ro- 
cher. Celte  petite  cascade  avait  un  nom  local 
très  disgracieux  (,Pich  des  Vergés.  ) Elle  fut  dé- 
diée à une  aimable  et  belle  Luchonnaise , tout 
récemment  enlevée  par  la  plhysie  aux  fêles , 
aux  caravanes,  aux  promenades,  aux  danses, 
aux  soirées  de  Bagnères  dont  elle  fut  long-temps 
l’ornement  et  la  joie.  — • En  revenant  à Luchon 
voyez  à cinq  ou  six  cents  pas  après  la  cascade 
un  beau  monolithe  de  granit,  élevé  sur  le  bord 
du  chemin.  Rarement  on  le  remarque  en  mon- 
tant. Mais  on  ne  peut  éviter  de  le  voir  en  des- 
cendant. Dédié  à une  aimable  toulousaine , l’amie 
de  Sidonic,  il  est  marqué  d’un  A au  sommet  : 
c’est  Y obélisque  d’Augusta. 

3©.c  COtRSE.  — • VAL  DE  Bl'RBE. 

Grande  promenade  après  déjeuner  à pied  ou  à cheval,  4 à 6 b. 

— Nulle  précaution. 

l.°  De  Luchon  à Saint-Mamet  (page23G)...  15  m. 
2.o  De  S.-Maraft  à la  cascade  Sidonie  (p.238)  45  m. 
3.°  De  la  cascade  au  fond  du  vallon  de  Burbe.  45  na. 

Au-dessus  de  la  cascade  s’ouvre  et  s’élargit 
le  joli  val  de  Burbe.  Nulle  part  de  plus  riches 
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prairies  ; nulle  part  de  plus  belle  verdure.  Une 
promenade  à pied  est  délicieuse  dans  ce  vallon  ; 

si  l’on  est  à cheval , on  le  brûle  en  un  temps 
de  galop. 


3 f (OIRSE. 


BOSOST. 


Petite  course  de  sofnmets  , 8 à lO  h.  , luîtes  et  repas  compris.  - 
Si  l’on  doit  revenir  par  Saint-Beat,  la  course  est  alors  de 
l3  à i5  heures. 


DÉPAïlT.  — La  course  de  Bosost  doit  être  faite 
le  dimanche  préférablement  à tout  autre  jour  de  la  se- 
- maine,  ou  un  jour  de  fête  : alors  on  atteint  le  but  principal 
de  cette  course  qui  est  de  voir  la  population  espagnole, 
ses  costumes  et  scs  usages.  On  devra  donc  partir  à 7 
heures  au  plus  tard  de  Luchon  pour  arriver  vers  les  10 
heures  à Bosost  et  pouvoir  y assister  à la  messe  , ce  qui 
est  essentiel.  Inutile  de  se  pourvoir  de  vivres.  On  déjeûne 
assez  bien  à Bosost  et  surtout  à Lez.  Pas  de  difficultés 
de  montagnes  à prévoir,  en  conséquence  costume  de  pro- 
menade ordinaire,  bonne  chaussure. — Il  est  bon  d’emporter 
quelque  monnaie  de  billon  pour  la  distribuer  en  Espagjie 
où  tout  le  monde  à peu  près  vous  demandera  de  lui  donner 
un  sou.  Payez  ce  léger  tribut  aux  gens  de  la  vallée;  il 
y sera  regardé  comme  un  crime  de  causer  aux  étrangers 
inolTensifs  le  moindre  désagrément.  — Du  reste  on  n’est 
nullement  inquiété  par  les  Espagnols  dans  cette  promenade. 
On  peut  toujours  la  faire  en  toute  sécurité.  Mais  il  faut 
se  garder  de  porter  des  fusils  de  chasse  ni  aucune  autre 
arme;  on  pourrait  être  désarmé  par  les  carabiniers  es- 
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pagnols  ( les  douaniers  ) , et  par  eux  retenu  pour  être 
conduit  à Vielle,  devant  le  gouverneur.  — On  ne  doit  pas 
non  plus  porter  sur  soi  des  pièces  d’or  ; en  rentrant 
en  France  on  pourrait  être  fouillé  par  les  carabiniers 
qui  ont  le  droit  de  confisquer  toute  pièce  d’or,  l’exporta- 
tion de  ce  métal  étant  sévèrement  prohibée  en  Espagne. 
Au  reste  il  est  très-rare  que  l’on  soit  inquiété  de  cette 
sorte.  — Il  faut  aussi  recommander  au  guide  d’arrêter  les 
chevaux  à Bosost  devant  la  douane  espagnole  pour  s’y 
pourvoir  d’un  passavant  et  y payer  le  droit  ordinaire  de 
50  centimes  par  cheval.  Si  l’on  négligeait  de  s’arrêter 
devant  la  douane , aussitôt  qu’on  l’aurait  dépassée  de  vingt 
pas  seulement  on  jwurrait  être  très-désagréablement  pour- 
suivi par  les  carabiniers.  La  douane  est  au  milieu  de  la 
ville  sans  enseigne  apparente  qui  puisse  la  faire  distinguer. 
Le  guide  doit  donc  être  chargé  de  ce  soin  dès  le  départ 
pour  qu’on  n’ait  pas  à s’en  mettre  en  peine.  — On  a peu 
à galopper  dans  cette  course  qui  consiste  presque  toute 
entière  dans  la  montée  et  la  descente  du  Portillon;  le 
guide  doit  donc  être  à pied  et  s’occuper  de  ceux  qui 
seraient  en  arrière  et  des  chevaux  que  l’on  abandonnera 
fréquemment  pour  monter  ou  descendre  le  Portillon  plus 
commodément.  — Un  ciel  pur  n’est  pas  indispensable  pour 
la  course  de  Bosost,  on  peut  la  faire  par  un  temps 
couvert  sans  perdre  grand  chose  du  plaisir  qu’elle  doit 
procurer. 

114RCIIE.  — I,  2,  3,  de  Luchon  au 

fond  du  val  de  Burfce , p.  236,  238,  240.  I h.  1/2 

Du  fond  de  Burbe  au  Portillon,  45  m 

On  monte  par  une  belle  forêt  de  hêtres,  de 

17 
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chênes  et  de  sapins.  On  est  bientôt  au  sommet 
du  port  très-bien  nommé  Portillon,  car  il  est 
loin  d’être  long  et  rude  à gravir  comme  le  sont 
les  véritables  ports  des  Pyrénées. 

Rien  de  remarquable  au  Portillon.  On  décou- 
vre quelques  montagnes  espagnoles  que  l’on 
reverra  bientôt  comprises  dans  un  tableau  plus 
complet. 

5.°  Du  Portillon  à la  chapelle  S. '-Antoine.  45  m. 

Nous  sommes  sur  la  terre  d'Espagne  : hâtons- 
nous  d’arriver  à la  chapelle  de  S. ‘-Antoine  tout 
en  admirant  ces  petites  portions  de  la  vallée 
d’Àran  qui  se  montrent  déjà,  l’heureuse  position 
de  Rosost  au  pied  de  la  montagne,  celle  de 
Canejan  , village  aérien  au  fond  de  la  vallée , etc. 

Halte  à la  chapelle  S. ‘-Antoine  pour  jouir 
de  celte  vue  délicieûse.  C’est  un  riche  et  vaste 
tableau.  La  Garonne  coule  dans  un  lit  sinueux 
et  féconde  toutes  les  terres  qui  bordent  ; on 
la  suit  des  yeux  jusque  près  de  sa  source,  vers 
la  droite,  au  milieu  de  mille  prairies  d’un  vert 
inimitable.  A gauche,  Rosost  et  ses  jolies  toi- 
tures d’ardoises;  Lez  un  peu  plus  loin,  et  vers 
le  fond  de  la  vallée,  Canejan,  aux  limites  de 
l’Espagne.  Le  versant  de  la  montagne  qui  porte 
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Cancjan  est  espagnol,  le  versant  opposé  est 
français.  Ainsi  de  la  chapelle  S. ‘-Antoine,  on 
saisit  presque  dans  tout  son  ensemble  cette  ma- 
gnifique vallée  d’Aran,  espagnole  par  convention 
mais  toute  française  par  le  fait.  Française  puisque 
ses  eaux  se  versent  en  France  et  avec  elles  tous 
ses  produits  3 française  puisque  le  langage  des 
Aranais  n’est  autre  que  le  patois  ordinaire  des 
Pyrénées,  avec  les  modifications  qu'il  présente 
d’une  vallée  à une  autre  vallée,  et  dans  une 
même  vallée,  d’un  village  au  village  voisin.  Ce 
n’est  donc  que  par  un  des  caprices  de  la  poli- 
tique des  nations  que  le  sol  sur  lequel  nous 
sommes  se  trouve  soumis  aux  lois  espagnoles, 
lesquelles  n y sont  d ailleurs  que  très-imparfai- 
tement observées.  On  dit  qu’il  est  question  de 
rendre  à la  France  celte  vallée  d’Aran  qui  est 
en  effet  la  partie  supérieure  de  l’une  des  plus 
belles  vallées  de  France  , celle  de  la  Garonne  , 
contre  une  restitution  semblable  à faire  par  nous 
dans  la  Ccrdagne. 

Ce  n’est  donc  pas  du  tout  sous  le  beau  ciel 
d’Espagne  que  nous  serons  ù Bosost;  nous  y 
retrouverons  les  mêmes  nuages  ou  le  même  azur, 
en  un  mot  les  mêmes  conditions  météorologiques 
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qu’à  Lucîton.  Il  en  serait  bien  autrement  si  fran- 
chissant les  véritables  ports  Pyrénéens,  nous 
descendions  vers  les  fleuves  d’Espagne.  Nous 
reconnaîtrions  presque  toujours  un  «ciel , une 
terre,  un  air,  une  chaleur  tout  autres. 

6.°  Delà  chapelle  S. ‘-Antoine  àBosost...  30m, 

Si  ce  n’est  pas  la  franche  terre  d’Espagne  que 
nous  allons  parcourir , c’est  du  moins  le  haut 
d’une  de  nos  plus  riches  vallées  de  France  avec 
les  modifications  notables  introduites  dans  le 
costume  et  les  mœurs  par  une  ancienne  et  longue 
Occupation  espagnole.  — A Bosost,  n oubliez  pas 
la  douane  espagnole  ; mais  ne  vous  hâtez  pas 
de  mettre  pied  à terre,  car  les  rues  sont  pleines 
d’une  fange  noire  qui  les  rend  inabordables, 
excepté  dans  les  temps  les  plus  secs.  Le  di- 
manche, hors  le  temps  des  offices,  les  femmes 
sont  aux  croisées  ou  sur  les  portes.  On  dis- 
tinguera quelques  jolis  visages,  mais  peu  nom- 
breux. Les  hommes  sont  réunis  au  voisinage  de 
l’église.  Leurs  bonnets  rouge-écarlate  terminent 
parfaitement  leur  haute  et  belle  stature.  Mais 
poürquoi  semblent-ils  en  rupture  complète  avec 
le  sexe  ? Décidément  c’est  bien  en  France  que  la 
galanterie  est  la  plus  parfaite  et  la  plus  populaire. 
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Si  l’on  arrive  pendant  la  messe,  on  se  hâtera 
d’entrer  à l’église.  On  y remarquera  la  même 
séparation  des  sexes,  usage  d ailleurs  conseive 
dans  beaucoup  d’églises  de  l rance.  Les  hommes 
sont  au  fond  de  l’église  et  les  femmes  toutes  piès 
de  l’autel.  — Pour  sonner  l’élévation  et  la  com- 
munion, au  lieu  de  la  simple  clochette  usitee  dans 

nos  églises  , on  a ici  une  grande  roue  portant 
tout  autour  un  assez  bon  nombre  de  clochettes 
et  mise  en  mouvement  au  moyen  d une  mani- 
velle. Ces  cloches  sont  de  différends  tons  et 
s’accordent  ensemble;  on  fait  tourner  la  roue, 
il  en  résulte  une  succession  et  une  combi- 
naison de  sons  assez  harmonieuse. 

Si  au  lieu  de  faire  la  course  de  Bosost  un 
dimanche  on  y vient  un  jour  ouvrable  , le  bourg 
parait  presque  désert;  on  voit  quelques  femmes 
aux  croisées,  fort  peu  d’hommes  dans  les  rues, 
presque  pas  de  costume  propre  et  complet,  par- 
tout une  saleté  misérable  et  dégoûtante.  Le 
cordonnier,  le  boucher  , le  menuisier , les  hom- 
mes et  les  enfans,  les  jeunes  filles  comme  les 
vieilles  femmes,  les  plus  aisés  comme  les  plus 
pauvres  accourent  sur  le  seuil  de  leur  porte 
pour  vous  demander  un  sou. 
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Le  dimanche,  au  contraire,  tout  le  monde 
est  propre  et  gràcieux  ; on  voit  toute  la  popu- 
lation; elle  sourit  à votre  passage.  Nul  ne  vient 
tendre  la  main.  Il  aurait  honte  de  paraître  mi- 
sérable aux  yeux  de  la  ville  entière  qui  est  sur 
pied.  Quelques-uns  seulement  suivront  votre 
caravane  au-dehors  de  la  ville,  où  seront  accou- 
rus avant  votre  entrée  à Bosost  pour  vous  dire 
du  ton  le  plus  gai  : Moussu , Madamo , dounammé 
un  soau. 

Au  sortir  de  l’église  on  vous  demandera  très- 
disgrûcieusemcnt  et  comme  un  droit  consacré 
par  L’usage  quelques  sous  pour  l’église.  Il  va 
sans  dire  que  vous  pourriez  les  refuser.  I)u 
moins  faites  à ce  rustre  une  leçon  de  politesse 
qu’il  aura  déjà  peut-être  reçue  cent  fois  et  qu’il 
a cent  fois  oubliée. 

Il  y a toujours  sept  prêtres  à Bosost,  quel- 
quefois un  bien  plus  grand  nombre.  Il  y en  avait 
quatorze  en  1840.  Cependant  on  ne  compte  que 
400  âmes  à Bosost;  un  prêtre  suffirait  donc  pour 
le  service  spirituel.  Mais  je  l’ai  déjà  dit,  telle 
estl’organisation  de  l’Espagne.  Comme  la  France, 
comme  l’Angleterre,  elle  est  pleine  d’hommes  qui 
n’ajoutent  rien  à la  richesse  publique,  qui  l’ab- 
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sorbent  au  contraire  aux  dépens  du  trop  petit 
nombre  de  producteurs.  Or , c est  là  une  infail- 
lible condition  de  décadence  et  de  ruine  poul- 
ies nations.  Tout  peuple  au  milieu  duquel  s’é- 
tablit une  classe  nombreuse  et  prépondérante 
qui  ne  produisant  rien  par  son  travail,  absoibe 
au  contraire  et  consomme  les  productions  du 
pays  dans  une  proportion  plus  grande  que  les 
producteurs  eux-mêmes,  est  par  cela  seul  iné- 
vitablement voué  à des  dissenlions  intérieures, 
à des  embarras  au-dchors,  à un  affaiblissement 
progressif,  à des  révolutions  sanglantes.  Aussi, 
tout  peuple  chez  lequel  se  manifestent  de  sem- 
blables symptômes , doit-il  compter  pour  en  arrê- 
terle  progrès  non  pas  sur  la  force  des  lois  et  l’ap- 
pui de  l’armée  qui  bientôt  failliront  et  seront 
impuissantes,  mais  sur  de  larges  organisations 
intérieures  ayant  pour  but  de  rattacher  à la  pro- 
duction nationale  les  hommes  même  qui  s’en 
étaient  le  plus  éloignés;  car  ceux  qui  étaient 
jusque-là  le  fléau  du  pays  en  deviendront  alors 
les  fécondateurs,  si  on  les  intéresse  habilement  à 
tourner  les  ressources  de  leur  esprit  et  de  leur 
fortune  vers  les  besoins  de  la  production  maté- 
rielle. Les  véritables,  les  seuls  élémens  de  la 
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richesse  publique,  on  ne  saurait  le  méconnaître, 
sont  les  productions  végétales,  animales  et  mi- 
nérales que  la  terre  donne  chaque  année  pour 
remplacer  celles  qui  chaque  année  sont  consom- 
mées et  x'endues  au  sol'.  Si  le  soin  dé  cette 
production  est  livré  à la  partie  la  plus  pauvre 
et  la  plus  inintelligente  de  1a  nation,  comment 
la  fortune  publique  ne  serait-elle  pas  tôt  ou 
tard  compromise  ? Comment  n’y  aurait-il  pas 
nn  grand  nombre  de  frustrés  et  de  mécontens 
à la  répartition  d’une  récolte  incomplète  et  in- 
suffisante ? Or,  je  l’ai  démontré  (1) , l’industrie  et 
le  commerce  ne  produisent  rien  ; ils  servent 
seulement  h opérer  une  juste  et  large  réparti- 
tion de  la  richesse  publique  produite  par  le  sot. 
Quant  aux  professions  libérales , si  honorées, 
si  recherchées,  si  impoliliquement  encouragées, 
elles  ne  produisent  rien  non  plus  , et  elles  pré- 
lèvent au  contraire  sur  tes  producteurs  un  impôt 
énorme  dont  les  conséquences  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  , beaucoup  plus  funestes  qu’on 

ne  saurait  le  voir  au  premier  abord Mais 

je  ne  puis  développer  ici,  comme  il  conviendrait, 


(i)  V.  Géologie  dans  ses  rapports  avec  V agriculture  et  l'é- 
conami-e  politique. 
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un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  sérieux.  J’ai  saisi 
celle  occasion  d’appeler  sur  l’une  des  questions 
actuelles  les  plus  importantes  et  je  crois  les 
moins  comprises  , l’attention  des  hommes  graves 
et  puissans  qui  viennent  prendre  à Luchon  quel- 
ques jours  de  repos  j je  les  supplie  au  nom  des 
intérêts  de  la  France  qui  sont  en  leurs  mains, 
de  poursuivre  l’examen  de  cette  question  dâns 
ma  géologie  dans  ses  rapports  avec  l’ agriculture 
et  l’économie  politique  où  je  l’ai  traitée  complè- 
tement; car  j’ai  la  conscience  d’avoir  exposé  et 
démontré  dans  cet  ouvrage  des  idées  neuves, 
inspirées  par  les  principes  même  de  la  science 
et  capables  de  suggérer  des  créations  et  des 
améliorations  de  la  plus  haute  importance. 

‘Bosost,  comme  toute  la  vallée  d’Àran  , offre 
quelques  curiosités  archéologiques,  des  bas- 
reliefs,  des  inscriptions,  etc.  Voyez  surtout  le 
portail  de  l’église,  non  pas  celui  qui  donne  sur 
la  place  mais  celui  qui  touche  au  clocher.  Il  est 
surmonté  d’un  bas-relief  aux  figures  les  plus 
monstrueuses , dans  lesquelles  on  peut  néan- 
moins reconnaître  les  évangélistes. 

Vous  pouvez  déjeuner  h Bosost,  mais  faites 
votre  prix , car  dans  la  vallée  d’Aran  comme  à 
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Vénasquc  on  abuse  des  étrangers.  Vous  ferez 
mieux  d’arriver  jusqu’à  Lez  pour  déjeuner  et 
pour  voir  en  mènie-lemps  l’établissement  de 
bains,  construit  à neuf  avec  goût  et  avec  luxe. 
7.°  De  Bosost  à Lez 45  m. 

Visitez  sur  ce  trajet  le  gouffre  de  Cledes,  où 
la  Garonne  se  précipite  avec  fureur  et  semble 
se  perdre  au  sein  des  rochers. 

Voici  Lez.  Allez  droit  au  château  de  M.  le 
baron  de  Lez,  le  propriétaire  des  bains,  où  M. 
Badin,  son  fermier  vous  recevra  et  vous  trai- 
tera avec  empressement.  — Cette  habitation 
est  au  pied  d’une  de  ces  grandes  tours  carrées 
qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  vallées  Pyré- 
néennes et  qui  servirent  jadis  à des  signaux 
télégraphiques.  Telles  sont  auprès  de  Ludion 
les  tours  de  Castel viel , de  Caslelblancat,  d Oo  , 
de  Moustajon,  de  Fronsac,  etc.  Celte  tour  de 
Lez , et  elle  n’est  pas  seule  dans  la  vallée  , démon- 
tre aussi  qu’aulrefois  la  vallée  d’Aran  ne  fesail 
qu’un  avec  les  autres  vallées  du  versant  nord 
des  Pyrénées.  Mais  combien  de  péripéties  n a- 
t-elle  pas  eu  à subir  depuis  des  siècles!  D’abord 
elle  fut  long-temps  tributaire,  tour  à tour  , du 
CoJiiminges  et  de  l’Aragon  : long-temps  elle  a 
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même  appartenu  aux  deux  royaumes  à la  fois, 
en  ce  sens  qu’elle  dépendait  de  l’évêque  de  S.‘- 
Bertrand  de  Comminges  pour  le  spirituel , tandis 
que  pour  le  civil  et  pour  le  militaire  elle  était 
complètement  soumise  à l’Espagne.  En  1802  elle 
fut  totalement  espagnole;  sous  l’empire  elle  re- 
devint entièrement  française;  elle  est  rentrée 
sous  la  loi  espagnole  en  1814,  et  tout  permet 
d’espérer  qu’avant  peu  elle  sera  encore  rendue 
à la  France , à laquelle  elle  appartient  par  les 
lois  même  de  la  nature,  lois  impérieuses  dont 
la  violation  ne  saurait  être  durable. 

Ne  négligez  pas  de  visiter  les  bains,  et  de 
goûter  l’eau  minérale  à laquelle  il  ne  manque 
vraiment  que  quelques  degrés  de  chaleur.  Le 
site  est  d’ailleurs  délicieux,  vous  ferez  halte  pour 
le  contempler. 

Ensuite  faites  dans  une  petite  boutique  de 
Lez  votre  provision  de  cigares  de  la  reine  ; ils 
ne  coûtent  que  5 fr.  le  cent.  Les  amateurs  m’ont 
assuré  qu’ils  valent  nos  cigares  français  de  trois 
et  quatre  sous. 

RETOUR.  — A moins  de  faire  la  grande 
tournée  par  S. '-Béat  ( dans  ce  cas  voyez  la  course 
suivante)  vous  devez  rentrer  à Luchon  par  la 
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même  route.  Calculez  votre  temps;  il  faut  4 
heures  de  Lez  5 Bagnères  sans  s’arrêter.  Or  si 
l’on  danse  ce  soir  à Bosost  (on  y danse  tous  les 
dimanches  et  jours  de  fête  à partir  de  5 heures 
environ)  vous  ne  résisterez  pas  au  plaisir  de  voir 
quelques  momens  les  danses  Aragonnaises  , un 
peu  défigurées  il  est  vrai,  mais  différant  beau- 
coup de  nos  danses  Françaises.  U y a quelques 
belles  filles  à Bosost  et  surtout  de  beaux  hommes. 

Cependant  on  peut  monter  de  Lez  à Bocanère 
et  rentrer  à Luchon  par  Artigue , Sodé  et  Juset. 
On  allongera  d’une  heure  au  plus.  (Voyez  la 
Course  de  Bocanère) 

3$.e  COURSE.  SAINT-BEAT. 

Grande  course  de  sommets  et  vallées,  13  a 15  heures. 

DÉPART.  — Tout  le  monde  devrait  faire  la  grande 
course  de  S.‘-Beat  qui  embrasse  celle  de  Bosost  et  en 
grande  partie  les  deux  vallées  de  Luchon  et  d Aran.  C est 
cependant  une  course  longue  et  pénible  que  les  malades 
et  les  personnes  délicates  ne  sauraient  subir  impunément. 
Toutefois  , il  s’est  nouvellement  établi  à Luchon  un  moyen 
d’en  diminuer  la  fatigue  de  près  de  moitié.  Huit  a douze 
personnes  s’entendent  pour  faire  cette  course  le  même 
jour , louent  une  voiture  à 4 ou  6 places  et  autant  de 
chevaux.  La  caravane  ainsi  divisée,  moitié  à cheval  moitié 
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en  voiture  , comptant  de  part  et  d’autre  le  même  nombre 
de  dames,  c’est  de  rigueur,  se  met  en  marche  par  deux 
routes  diamétralement  opposées.  Les  chevaux,  dont  s’em- 
parent les  plus  diligens,  montent  par  le  val  de  Burhe, 
le  Portillon  et  descendent  par  Bosost , Lez  et  le  pont  du 
Roi  jusqu’à  Fos.  La  voiture,  au  contraire  , quille  Luchon 
par  l’allée  de  Paris,  descend  par  Cazaux , Cierp  et 
S. ‘-Beat  pour  remonter  jusqu’à  Fos , où  tout  le  monde 
se  retrouve  , s’embrasse  , se  dit  les  impressions  du  matin 
et  se  sépare  aussitôt,  en  changeant  toutefois  d équipage, 
à la  grande  satisfaction  de  tous.  Ceux  qui  étaient  en 
voiture  brûlent  de  monter  à cheval  pour  parcourir  la 
haute  vallée  d’Aran.  Les  cavaliers  au  contraire  et  les 
amazones  du  matin  sont  parfaitement  aises  de  céder  leur 
monture  pour  être  carrossés  jusqu’à  Luchon. 

Nulle  précaution  particulière  pour  cette  course.  Choisissez 
seulement  un  temps  nuageux.  Indispensable  pour  d’autres 
courses , un  soleil  ardent  rendrait  celle-ci  pénible , fa- 
tigante, monotone  et  l'empoisonnerait  de  poussière.  Le 
lendemain  d’un  jour  de  pluie,  et  s’il  se  peut  un  dimanche 
ou  un  jour  de  fête  , voilà  ce  qu’il  faut  saisir  pour  la 
grande  course  de  S. ‘-Beat. 

Ceux  qui  partent  à cheval  déjeuneront  à Lez  et  n’ar- 
riveront à Fos  qu’au  bout  de  7 h.  ou  7 h.  1/2.  Ceux 
qui  partent  en  voiture  déjeuneront  à S. ‘-Beat  et  seront  à 
Fos  en  5 h.  1/2.  La  voiture  peut  donc  se  retarder  deux 
heures  à Luchon  après  le  départ  des  chevaux , à moins 
que  les  cavaliers  renoncent  à rien  voir  et  n’aient  pour 
but  que  d’arriver  à Fos,  en  5 ou  6 heures,  chose  facile 
d’ailleurs , du  moins  avec  de  bons  chevaux , mais  que 
j’improuve  complètement.  — Comme  je  l’ai  déjà  dit , j’ai 
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eu  soin  dans  tout  cet  ouvrage  de  mesurer  le  temps  non 
seulement  par  la  distance  et  le  pas  moyen  des  chevaux 
ordinaires,  mais  encore  par  l’attrait  et  l’attention  que 
commandent  chaque  localité. 

Je  trace  pour  les  cavaliers  l’itincrairc  qui  fait  suite  à 
Bosost.  — Pour  la  route  de  Cierp  , prenez  la  même 
course  à rebours. 

En  route  les  cavaliers  h 4 heures  , à 5 heures  au  plus 
tard.  A six  heures  il  n’est  plus  temps  et  l’on  doit  être 
condamné  sans  grâce  à la  voiture. 

MARCHE  — 1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  de 

Luchon  à Lez,  pag.  236, 238,  2a0  , 241  , 


242  , 244  , 250  4 h» 

Déjeuner  à Lez I h* 

8.°  De  Lez  au  pont  du  Roi 1 h.  1/2 


Remarquez  la  voûte  large,  élevée , hardie  du 
pont  de  Ponlaout  (pont  haut)  et  le  chemin  qui 
monte  à Canejan , village  aérien  par  excellence  ; 
village  espagnol,  où  se  conserve  encore  une 
coutume  religieuse  qui  caractérise  bien  la  na- 
tion. ...  A l’approche  de  la  semaine  de  Pâques, 
on  voit  plusieurs  hommes  soutenir  vivement 
leurs  droits  à une  singulière  prétention.  Il  s’agit 
de  savoir  lequel  on  acceptera  pour  représenter 
le  Christ  dans  les  cérémonies  de  la  Passion. 
Or , tout  le  bénéfice  de  cette  préférence  va  être 
de  procurer  ù l’élu  de  la  troupe  une  complète 
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répélilion  des  mauvais  traitemens  que  Jésus- 
Christ  eut  à subir  chez  les  Juifs,  sans  en  excepter 
même  le  supplice  de  la  croix.  Ainsi  après  I avoir 
fouetté  jusqu’au  sang , après  l’avoir  couvert 
d’opprobcs  et  l’avoir  couronné  d’épines  on  le 
clouera  par  les  mains  sur  un  arbre  en  croix  , 
mais  très-positivement.  Seulement  on  lui  fera 
grâce  de  la  cheville  qui  transperçait  les  pieds. 
Au  reste  on  a déjà  vu  à Canejan , même  à Bosost 
où  cet  usage  subsistait  encore  naguère , des 
hommes  mourir  au  milieu  de  ces  tortures  aux- 
quelles ils  s’étaient  soumis  avec  fanatisme. 

La  vallée  se  resserre  de  plus  en  plus  au  pont 
du  Roi-,  il  n’y  a que  la  place  du  fleuve  et  la 
roule.  C’est  un  défilé  qu’une  poignée  d’hommes 
peut  défendre.  Quant  au  pont  il  est  neutre  et 
inviolable;  il  est  dans  la  ligne  qui  sépare  les 
deux  nations;  c’est  un  pont  mitoyen. 

9.®  Du  pont  du  Roi  à Fos 50  m. 

Vous  êtes  en  France,  cependant  le  même 
défdé  se  prolonge  encore  long-temps  entre  des 
roches  arides.  Vous  rencontrez  la  tour  de  Po- 
morin,  puis  le  poste  de  la  douane,  et  de  nom- 
breuses scieries  de  planches  toutes  pourvues  de 
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bois  espagnols.  — De  beaux  arbres  ombragent 
la  roule  -,  nous  voici  à Fos. 

La  voiture  n’est  donc  pas  arrivée  ? Se  sera- 
t-elle  brisée  sur  la  roule  ? Quelqu’un  est-il  blessé  ? 
Quel  malheur,  grand  Dieu  ! — Mais  que  dites- 
vous  donc?  il  n’en  est  rien.  La  route  de  Lu- 
chon  est  magnilique  ; quelle  voiture  s’y  est  jamais 
brisée?...  La  voilà,  dans  un  nuage  de  pous- 
sière. . . Entendez-vous  ces  cris  bruyans?  est-ce 
le  deuil  ou  le  plaisir...  On  demande  vos  chevaux. 
— Les  chevaux  ! les  chevaux  ! — Donnez-les  au 
plus  vite;  jetez-vous  dans  la  voiture,  virez  de 
bord  et  au  galop  sur  Bagnères , sans  laisser  le 
temps  de  la  réflexion. . . . Ces  bons  amis,  je  les 
plains  de  tout  mon  cœur , avec  des  chevaux 
harassés  pour  remonter  le  pont  du  Roi , Bosost 
et  le  Portillon  jusqu’à  Luchon  ! En  8 grandes 
heures  ils  n’en  seront  pas  quittes  !..  Vous  eussiez 
dû  leur  conseiller  au  moins  de  donner  tout 
d’abord  une  première  avoine....  Et  encore,  vont- 
ils  se  perdre  ? sauront-ils  suivre  l’itinéraire  à 
rebours?...  Vous  allez  être  à Luchon  2 ou  3 
heures  avant  eux.  — Eh  bien?  n’est-ce  pas  fort 
juste?  Ne  sommes-nous  pas  partis  deux  heures 
plutôt? 
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10. 0 De  Fos  à Saint-Beat 1 h. 

Bassin  large,  fertile,  populeux,  animé. 

Halte  à Saint-Beat I h. 


Vous  devez  faire  halte  à Saînt-Beat.  Vous  vous 
reposerez  , les  chevaux  se  reposeront  aussi , et 
vous  prendrez  tout  le  temps  de  voir  le  vieux 
chûtcau  , l’église  et  quelques  débris  antiques  dis- 
séminés çà  et  là.  Visitez  la  carrière  de  marbre 
jaune  (Broche  Nankin)  de  Saint-Martin,  exploi- 
tée par  les  Romains  de  la  manière  la  plus  gran- 
diose, comme  vous  le  verrez,  et  aussi  la  car- 
rière de  marbre  statuaire , la  plus  importante 
sans  contredit  qui  soit  dans  les  Pyrénées.  En 
5 minutes  vous  aurez  vu  la  première  ; il  fau- 
drait deux  heures  pour  voir  la  seconde;  il  vous 
suffira  d’examiner  au  pied  de  la  montagne,  au 
sortir  de  Saint-Beat , les  magnifiques  blocs  qui 
en  proviennent. 

Saint-Beat,  quelquefois  appelé  Clé  de  France, 
est  une  ville  agréable,  riche,  bien  bâtie,  où 
l’on  trouve  des  hommes  distingués  , de  grandes 
fortunes  et  d’aimables  personnes.  Parcourez-là 
dans  tous  les  sens  ; ce  ne  sera  pas  long  et  vous 
en  aimerez  le  souvenir.  Vous  vous  plairez  à la 
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décrire  à votre  ami,  à votre  enfant.  — Pour  ren- 
dre sensible  votre  description  , vous  prendrez 
un  sablier  , l’horloge  de  nos  bons  aïeux.  — Vois- 
îu  entre  ces  deux  globes  de  verre  le  col  étroit 
par  où  passe  grain  à grain  le  sable  chronomè- 
tre ! Eh  bien  ! Saint-Beat  est  là.  À peine  si  dans 
cet  étranglement  de  la  vallée,  il  ya  place  pour 
deux  rangées  de  maisons  formant  rue  et  pour 
la  Garonne  encore  torrent  qui  dispute  à la  ville 
le  terrain  pied  à pied,  et  qui,  en  aval  et  en 
amont,  se  répand  librement  dans  deux  larges  et 
fertiles  bassins. 

Ce  n’est  pas  tout , je  levai  les  yeux  vers  le 
Pic  le  plus  menaçant  de  ceux  qui  pendent  sur 
celte  gorge  habitée.  Quel  fut  mon  étonnement 
à la  vue  d’une  croix  de  bois  debout  sur  la  cime 
du  rocher!  Je  lui  fis  de  loin  mon  humble  prière, 
persuadé  qu’elle  n’avait  reçu  aucune  visite  de- 
puis celle  du  fervent  chrétien  qui  avait  osé  l’y 
planter.  Bien  grande  était  mon  erreur,  car  à 
certains  jours  solennels,  des  centaines  d habitans 
divisés  par  pieuses  escouades  et  chantant  de 
saintes  litanies , escaladent  tout  cet  âpre  calvaire, 
qui  vu  d’en  bas  semble  le  point  de  jonction  de 
la  terre  avec  le  ciel.  Après  avoir  adoré  et  prié 
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ils  redescendent,  pleins  de  confiance,  vont  re- 
prendre leurs  travaux  ordinaires,  protégés  qu’ils 
seront  par  ce  signe  rédempteur  qui  veille  pour 
eux,  et  qui  relient  dans  le  ciel  ce  rocher  me- 
naçant. 

II,°  De  Saint-Beat  à Cierp I h. 

Montagne  de  marbre  statuaire  baignée  par  un 
petit  lac  sans  issue.  — A droite  le  pic  de  Gard 
aux  sept  pointes,  je  me  trompe  aux  vingt-sept 

pointes.  — On  traverse  le  village  de  Marignac. 

Bassin  admirable  de  formes  et  de  fécondité. 

12. 0 De  Cierp  à Luchon 2 h.  1/2 

Voyez  plus  loin  la  course  de  Cierp. 

GEOLOGIE.  — La  course  de  Bosost  n’est  pas  sans 
intérêt  pour  le  géologue.  — Au  sortir  de  Saint-Mamet  on 
trouve  une  jolie  variété  de  gneiss  schisteux  ( passage 
au  micaschiste  ) près  de  l’ancienne  fabrique  de  bleu  de 
cobalt.  Au  gneiss  succédé  bientôt  le  granité  jusqu’à  la 
cascade  Sidonie  ; e est  tantôt  le  granité  rograin  argenté  , 
tantôt  un  granité  guèsileux  commun.  Le  mica  argentin 
y domine.  A la  cascade  apparaissent  les  micaschistes  et 
les  phyllades  qui  régnent  jusqu’au  sommet  du  Portillon. 
Mais  dans  le  vallon  de  Burbe,  sur  le  versant  de  la  vallée 
exposé  au  midi  , on  découvre  plusieurs  couches  subor- 
données de  graphischiste  tantôt  pur  tantôt  m ad  if  ère 
les  mêmes  d’ailleurs  qui  se  voient  en  allant  à l’hospice. 
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C’est  la  continuation  des  mêmes  couches.  — Au  Portil- 
lon, granité  argentin  et  commun  contre  lequel  s’ap- 
puient soit  sur  le  versant  français  soit  sur  le  versant 
espagnol  des  micaschistes  phylladiejis  mcichjci  es  a tics- 
grosses  mâcles.  — En  descendant  vers  la  chapelle  Saint- 
Antoine  on  retombe  dans  les  micaschistes  commun  et 
phylladien  jusqu’à  Bosost.  — De  Bosost  à Lez  gneiss 
et  granité.  Toute  cette  course  est  dans  le  terrain  primitif 
et  surtout  dans  le  groupe  du  micaschiste.  Charpentier  a 
compris  tout  ce  terrain  dans  le  micaschiste;  cependant 
le  granité  massif  s’y  observe  en  trois  points , en  face  de 
Castclvicl , au  Portillon,  et  après  Bosost,  avec  un  tel 
développement  qu’on  ne  saurait  se  dispenser  de  le  re- 
connaître comme  caractéristique  de  ces  trois  localités  et 


de  rectifier  à cet  egard  la  carte  tracée  par  ce  savant  auteur. 

De  Lez  à l’os  le  micaschiste  devient  prédominant  ; on 
voit  des  phyllades  et  on  trouve  de  beaux  cristaux  d’an- 
dalousitc.  De  Eos  à Sd-Beat,  les  phyllades  régnent  encore  , 
font  place  au  calcaire  saccharoïde,  tandis  que  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  on  reconnaît  des  grés  et  des  schistes  du 
terrain  de  transition  derrangés  par  des  diorites  plulomques 
( ophiles  de  Palassou). 

Je  n’essaierai  pas  de  retracer  ici  les  traits  geognosüques 
si  nombreux,  si  variés,  si  complexes  qui  distinguent  les 
montagnes  de  S.'-Beat , l’un  des  points  les  plus  curieux 
et  les  plus  riches  de  la  chaîne.  Les  groupes  désignés  dans 

mon  tableau  figuratif  de  la  structure  minérale  du  globe 

sous  les  ..oms  de  gn mite  massif,  gnet.s, 
jthyllaies,  calcifhjrcs,  schiste  et  gra, macho,  calcmn 
montagne,  vieux  grés  ronge,  achètent,  gtts 
et  lias  s’y  inonlre.il  avec  leurs  roches  les  plus  caiauc 
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risliqucs  et  accompagnés  de  roches  ptuloniijues  nombreuses, 
■variées,  correspondant  à plusieurs  âges  et  plusieurs  épo- 
ques de  dislocation.  Quelques  géologues  modernes  ont 
■voulu  voir  aussi  le  grès-vert  et  la  craie  représentés  par 
des  roches  métamorphiques  dans  les  environs  de  S. ‘-Beat 
aux  dépens  de  groupes  plus  anciens.  Je  voudrais  me 
ranger  à leur  avis , mais  je  ne  puis  faire  violence  à ce 
point  à mes  convictions;  et  quoique  l’opinion  de  mes 
antagonistes  ait  incontestablement  un  grand  poids , je 
déclare  encore  n’avoir  rien  vu  clans  les  environs  de  S.‘- 
Beat , rien  , absolument  rien  qui  puisse  être  classé  dans 
un  étage  inférieur  à celui  du  Lias. 

Outre  divers  indices  métallifères  qui  se  montrent  autour 
de  Saint-Beat  , je  signalerai  comme  plus  précieux 
encore  et  comme  beaucoup  plus  rare  des  veines  et  infil- 
trations de  souffre  natif  dans  les  fissures  du  marbre 
statuaire.  Rapproché  de  plusieurs  autres  circonstances 
géognosliques  du  lieu,  cet  indice  est  celui  qui  pourra 
peut-être  appeler  sur  S. ‘-Beat  le  plus  de  fortune  et  de 
brillantes  destinées. 

BOTANIQUE,  — À S.'-Mamet  : sedum  ldrsulum.  — 
A la  cascade  Sidonie  : anémone  tribula,  sedum  lelepLium 
caltlia  palustris  , parncissia  palustris.  — Dans  le  val 
de  Burbe  : dentaria  pinnata,  aconitùm  napellus  , soli- 
dago  virga-aurea  , campanula  latifulia,  lilium  mar- 
tagon  ; saxifraga  ombrosa  , cotylédon  , Imcautemifolia , 
automnalis  et  aizoules.  — Dans  la  forêt , au  Portillon 
et  jusqu’il  la  chapelle  S. ‘-Antoine  : cuphorbia  syleatica  , 
di  gitalis  purpurea  et  lu  le  a , atropa  bdladona , euphrasia 
ojjieinalis , lormenlilla  erecla  , passerina  dioica  , solidago 
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virga-aurea ; saxifraga  as  rende  n s , pyrcnaica  et  tetra- 
quetra.  — A Bosost , à Lez , jusqu’à  S.‘-Beat  : les  plantes 
communes  de  la  vallée  de  S. ‘-Beat.  — Dans  la  vallée 
rien  de  rare  , mais  sur  les  montagnes  si  diverses  qui 
entourent  la  ville  un  grand  nombre  de  bonnes  espèces , 
notamment  les  saxifraga  luleo-purpurea  et  aretioides 
qui  ne  sont  encore  connues  que  là. 


S - Promenades  el  courses  latérales 
de  la  vallée  d'Aran. 

33.  e Tour  des  veuves.  — Pet  prom.,  25à50  m. 

34.  * Les  vieux  forts.  — • Gr.  prom. , 2 à 4 h. 

35. «  Vielle.  — Voyage  à cheval,  2 jours. 

33."  COlinSE.  — LE  TOUR  DES  VEUVES. 

Petite  promenade  à pied , à cheval , en  voiture , 25 
minutes  au  pas  de  marche,  une  heure  au  pas  de  pro- 
menade. Nulle  précaution  qu’une  toilette  exquise, 
après  dîner. 

C’est  la  promenade  de  tous  les  jours,  la  plus 
courte  et  la  plus  aimable  des  promenades  de 
Luchon.  Pu  cours  d’Etigny  on  va  à l’établis- 
sement, de  l’établissement  à la  Pique;  on  des- 
cend l’allée  des^  veuves  jusqu’au  pont  de  Mon- 
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tauban,  et  l’on  rentre  en  ville  au  bout  du  cours 
d’Eligny.  Très-souvent  entraîné  par  une  convoi - 
salion  qui  s’anime  et  qui  s’empare  à chaque  pas 
de  mille  charmes  nouveaux,  on  recommence 
une  seconde  fois  ce  joli  tour  des  veuves.  C’est 
d’ailleurs  la  promenade  de  cérémonie,  la  pro- 
menade aux  grandes  toilettes. 

«54.e  COlillSE.  — LES  VIEUX  FORTS. 

Promenade  militaire  apres-déjeûner  2 à 4 heures  ; nulle 
précaution  qu’une  bonne  chaussure. 

1.0  De  Luchon  à S.'-Mamct  (page  93G  ) . . 30  in. 

2.0  De  S.1 -Marne t au  pont  des  douaniers.  15  m. 

Arrivés  en  face  du  pont  de  la  douane,  pai  cou- 
rez ad  libitum , dans  tous  les  sens,  ces  rochers, 
ces  monticules,  ces  tas  de  blocs  roulés  qui 
dominent  de  toute  part  et  encaissent  d’une  ma- 
nière si  ondulée  , si  pittoresque  la  jonction  des 
deux  vallées  de  Burbc  et  de  la  Pique.  Là  étaient, 
dit-on,  cinq  forts  dont  je  vous  ai  donné  les 
noms  et  la  position  à l’occasion  de  la  tour  de 
Caslelviel  (page  125)  tout  en  prenant  acte  de 
mes  doutes  à leur  égard. 

Voyez,  fouillez,  discutez.  Dans  tous  les  cas 
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vous  découvrirez  à coup  sûr  des  sites  charmans, 
des  roches  pittores  ques , des  abris , des  ombrages 
délicieux,  et  si  vous  êtes  géologue,  de  magni- 
fiques restes  d une  grande  morène  à plusieurs 
arêtes.  — Voilà  encore  un  de  ces  lieux  à choisir 
pour  de  joyeux  repas. 

Ensuite  vous  prendrez  le  pont  des  douaniers. 
Vous  irez  jusqu’aux  roches  à pic  de  Gastelviel , 
et  pour  rentrer  à Luchon  vous  descendrez  par 
de  petits  sentiers  au  milieu  des  prairies  de  la 
Pique,  si  mieux  n’aimez  rejoindre  la  route  d’Es- 
pagne. 


35.e  coxnsc.  — • VIELLE. 

Grande  course  de  sommets  et  vallées.  — 2 jours. 

Si  au  lieu  de  visiter  Vielle  au  retour  de  Vé- 
nasquc  on  veut  s’y  rendre  directement  par  le 
Portillon,  il  suffira  de  suivre  à rebours  l’itiné- 
raire que  j’ai  tracé.  Voyez  page  176  à 172  en 
reculant,  pour  le  retour  de  Vielle  à Luchon. 
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§.  i.  — Promenades  et  courses  de  Ludion  à S.l-Beiirand 
cl  au-delà. 

36.  e Moustajon.  — Petite  promen.  1 à 2 h. 

37.  e Cicrp.  — Pet.  course  de  v. , 5 à 6 h. 

38.  e S .'-Bertrand.  — G.  c.  dev.,  12  à 15  h. 

39.  e Grotte  de  Gargas.  — G.  c.  de  v.?  2 j. 


3©.e  COURSE.  — MOUSTAJON. 

Petite  promenade , après  dîner.  — 1 h.  au  pas  de  marche, 
2 a 3 h,  au  pas  de  promenade  — Nulle  précaution;  évitez 
celte  promenade  lorsque  les  routes  sont  couvertes  de  poussière. 

l.°  De  Luchon  à Barcugnas 15  na. 

Vous  sortez  par  l’allée  de  Paris,  toujours  po- 
puleuse et  bruyante.  — Jusqu’à  Barcugnas,  rien 
à voir.  — Ou  visite  souvent,  je  ne  sais  pour- 
quoi, la  petite  église  ou  chapelle  de  Barcugnas. 
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Je  n’ai  rien  vu  qui  justifie  celle  curiosité.  En- 
core si  cette  pauvre  église  possédait  sa  vieille 
cloche  du  12.c  siècle;  elle  en  a été  dépouillée 
en  95.  Cette  cloche  et  celle  de  l’église  de  Sainl- 
Avenlin  étaient  les  plus  anciennes  de  la  contrée. 
Sans  le  déplorable  vandalisme  delà  révolution, 
elles  auraient  maintenant  plus  de  600  ans. 

2.°  De  Barcugnas  à Moustajon 15  m» 

On  domine  un  peu  la  vallée  de  Luchon , du 
moins  le  vaste  bassin  de  Bagnères;  ou  peut  eu 
apprécier  plus  exactement  les  formes.  — Avant 
d’arriver  au  village , on  découvre  à gauche,  pres- 
qu’au  bord  de  la  roule  et  confondue  avec  le  ro- 
cher, un  débris  de  tour  carrée,  analogue  aux 
tours  de  Caslelviel , de  Caslelblancat  et  d’Oo  : 
c’est  encore  une  ancienne  tour  à signaux  placée 
là  pour  correspondre  avec  Caslelviel  d une  part 
et  avec  une  tour  maintenant  détruite  qui  exis- 
tait près  de  Cier,  sous  Monlmajon. 

Moustajon  n’offre  aucune  curiosioté.  Son  église 
est  misérable.  En  se  tournant  vers  la  montagne 
du  Lys  et  de  Vénasque,  on  saisit  une  belle  vue 
de  glaciers. 
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Petite  couse  il  cheval  ou  en  voiture.  — 5 à 7 1>.  Nulle  pre’- 
emtion.  Ou  ne  fait  guère  celte  course  que  pour  galoper 
librement  a cheval. 

I. 0 De  Luchon  à Moustajon ^ m" 

2.°  De  Moustajon  au  pont  de  Cier 50  m. 

C’est  tout  le  bassin  de  Bagnères  qu’on  tra- 
verse d’un  trait.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne 
soit  là  un  ancien  lac  rempli. 

Les  Pyrénées  n’offrent  guère  de  lacs  que  dans 
le  haut  des  vallées.  On  les  y voit  peu  étendus, 
et  incapables  de  soutenir  à cet  égard  aucun 
parallèle  avec  les  beaux  et  grands  lacs  de  la 
Suisse.  Or  les  lacs  de  la  Suisse  sont  tous  dans 
le  bas  des  vallées;  et  l’on  conçoit  sans  peine 
que  dans  les  hautes  régions  des  montagnes  où 
les  gorges  se  resserrent, où  les  sommets  se  pres- 
sent et  surgissent  de  toutes  parts,  il  ne  puisse 
y avoir  place  pour  de  vastes  lacs,  pas  plus  dans 
les  Alpes  que  dans  les  Pyrénées.  Pourquoi  donc 
les  Pyrénées,  où  les  petits  lacs  des  hautes  ré- 
gions sont  si  nombreux,  si  variés  , sont-elles  pri- 
vées de  lacs  étendus  dans  le  bas  des  vallées?  En 
voici  la  raison.  Les  études  géologiques  ont  dé- 
montré que  la  chaîne  des  Alpes  est  beaucoup 
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moins  ancienne  que  celle  des  Pyrénées.  On  sait 
que  par  des  observations  très  simples,  les  géo- 
logues déterminent  exactement  l’âge  de  chaque 
montagne,  c’est-à-dire  l’époque  de  son  soulè- 
vement (1).  Or  les  lacs  reçoivent  chaque  jour 
les  sables  et  les  débris  de  roches  transportés 
par  les  eaux.  Le  Rhône  , qui  lors  des  orages 
et  des  grandes  pluies,  entre  dans  le  lac  de  Ge- 
nève tout  trouble  et  chargé  de  limons,  en  sort 
néanmoins  toujours  pur  et  limpide.  Ainsi,  les 
alluvions  tendent  à combler  les  lacs  peu  à peu. 
Les  lacs  de  la  Suisse,  comme  tous  autres  lacs, 
se  remplissent  donc  de  jour  en  jour,  et  il  vien- 
dra inévitablement  une  époque  où  ces  beaux  ré- 
servoirs n’offriront  plus  qu’un  vaste  marécage, 
et  ensuite  des  plaines  fécondes.  De  tels  lacs  fu- 
rent nombreux  aussi  dans  nos  vallées.  Ils  y sont 
comblés  maintenant,  mais  l’on  reconnaît  sans 
peine  la  place  qu  ils  occupaient  et  la  grande 
étendue  qu’avaient  plusieurs  d’entr’eux.  Rem- 
plis après  des  siècles,  ils  ont  fait  place  à ces 
bassins,  à ces  plaines  magnifiques,  l’ornement  et 
la  richesse  de  notre  chaîne.  Quant  aux  lacs  des 
hautes  vallées,  moins  larges  mais  plus  profonds, 

(i)  Voye4  1110 u Manuel  de  Géologie,  p.  19  cl  suivantes. 
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ils  ne  reçoivent  que  beaucoup  moins  de  débris. 
Leur  comblement  est  beaucoup  plus  lent,  mais 
il  n’est  pas  moins  inévitable.  11  n y aurait  donc 
plus  de  grands  lacs  dans  le  bas  des  Alpes,  si 
ces  montagnes  étaient  aussi  anciennes  que  les 
Pyrénées.  Du  reste,  on  les  voit  bâter  inces- 
samment le  comblement  de  leurs  lacs , et  il  ne 
serait  pas  impossible  de  calculer  cl  de  prédire 
déjà  l’époque  de  leur  entière  disparution. 

Voyez  pour  celte  intéressante  question  des 
lacs  et  de  leur  comblement , les  eorperiemes  faites 
au  lac  d’Oo , et  les  conclusions  quelles  permet- 
tent d’établir  à cet  égard. 

3.°  Du  pont  de  Cier  au  pont  de  Guran..  40  m. 

La  vallée  se  resserre.  On  reconnaît  le  barrage 
de  l’ancien  lac.  — Montagnes  cl  mamelons  pitto- 

toresques.  — Visitez  la  belle  forge  de  MM. 
Arergnes. 

Une  forge.  — Le  travail  d’une  forge  est  toujours 
une  curiorité.  Le  plus  souvent  il  procure  des  émotions  pro- 
fondes, à celui  surtout  qui  se  borne  à considérer  des 
hommes  vivant  avec  le  feu,  bravant  sans  cesse  cet  élé- 
ment si  redoutable,  subissant  sans  se  plaindre  ses  dures 
atteintes;  et  la  pierre  métallique  livrée  aux  flammes,  aux 
prises  avec  le  feu,  par  lui  mise  toute  en  fusion,  écumant, 
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étincelant,  vomissant  ses  laves  et  ses  scories,  ne  livrant 
le  fer  qu’au  milieu  de  sifflemcns  affreux  et  en  grondant 
un  murmure  horrible. 

Ne  quittez  pas  un  tel  spectacle  avant  son  dénouement , 
avant  que  vous  ayez  vu  extraire  le  massé , ce  fer  qui 
est  né  sous  vos  yeux;  il  va  paraître  sous  forme  d’un 
globe  éblouissant,  comme  le  soleil  au  premier  pas  de  sa 
carrière.  Mais  aussitôt,  devenu  la  proie  des  hommes,  vous 
le  verrez  perdre  sa  forme  embrionaire  sous  les  coups  d’un 
énorme  marteau.  Dès  ce  moment  il  entre  dans  la  vie; 
et  que  d’épreuves,  que  de  transformations  il  va  subir! 
que  de  routes  il  va  suivre,  que  de  chemin  il  va  faire 
avant  qu’il  ait  atteint  le  terme  de  ses  destinées!  Avant 
que  dans  les  mains  du  laboureur  il  puisse  assurer  nos 
moyens  de  vie;  avant  que  dans  celles  du  chirurgien 
habile  il  serve  à écarter  la  mort,  que  dans  celles  du 
soldat  il  doive  la  semer  tout  autour  de  lui , ou  qu’entre 
les  mains  de  chacun  de  nous  il  vienne  mesurer  les  heures  (1) 
de  nos  peines  et  de  nos  plaisirs,  ces  heures  du  jour  et 
de  la  nuit,  si  incertaines,  si  dissemblables...,  jusqu’à  celte 
heure  fatale  où  doit  commencer  l’éternité,  le  temps  uni- 
forme sans  heures  et  sans  fin. 

Si  l’on  ne  doit  pas  bientôt  lever  le  massé,  j’ai  le  temps 
de  vous  expliquer  le  rôle  de  ces  noirs  forgeurs  dont  le 
sort  vous  intéresse  peut-être  sans  vous  paraître  digne 
d’envie,  et  de  vous  dire  aussi,  quel  grand  intérêt  pousse 
les  hommes  à organiser  et  poursuivre  de  si  rjides  travaux. 

La  forge  marche  nuit  et  jour  sans  aucune  interruption. 

(i)  On  sait  que  dans  les  montres  le  grand  ressort  est  toujours 
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Il  faut  six  heures  pour  une  opération  entière.  Par  con 
séquent  chaque  six  heures  on  lève  un  massé.  Aussitôt  le 
massé  enlevé  et  porté  sous  le  marteau , on  recharge  le 
fourneau,  c’est-à-dire  qu’on  y jette  le  minerai  et  le  charbon 
nécessaires  pour  obtenir  une  nouvelle  fusion  et  un  nou- 
veau massé.  Là  commence  l'opération.  Sept  hommes  sont 
nécessaires  pour  la  conduire  et  la  mener  à teime.  l.° 
Un  foyer , c’est  le  chef  de  brigade  chargé  de  gouverner 
le  feu.  2.°  Un  mailler  chargé  du  marteau  ; on  lui  a livré 
le  massé  produit  par  la  précédente  fusion,  il  va  1 alonger 
sous  son  marteau,  le  diviser,  l’équarir  , lui  donner  les 
premières  formes  brutes  exigées  par  la  commande.  3> 
et  4.°  Deux  escola  ou  fondeurs  chargés  d écouler  les 
scories  et  d’assurer  la  bonne  fusion.  Ce  sont  là  quatre 
maîtres  forgeurs.  II  leur  revient  à chacun  environ  1 cen- 
time par  kilogramme  de  fer  obtenu  dans  le  massé.  Il  y 
a ensuite  : 5.°  Un  valel  du  foyer  , 6.°  un  valet  du 
mailler , un  valel  des  escola  ; ce  sont  des  aides  forgeurs. 
Ils  ne  gagnent  qu’un  centime  à peu  près  par  trois  kilo- 
grammes de  fer  produit.  Enfin , il  y a encore  le  garde 
forge  chargé  de  l’emmagasinage  du  minerai,  du  fer  et 
du  charbon , et  le  commis  de  forge  chargé  des  écritures , 
des  ventes  et  des  achats.  Ils  ont  chacun  des  appointemens 
fixes. 

Tel  est  le  personnel  d’une  forge  à la  Catalane.  Mais  après 
avoir  obtenu  leur  massé  au  prix  de  six  heures  d’un  tra- 
vail pénible  qui  exige  une  attention  , une  activité  et  une 
habileté  extrêmes  pour  être  le  plus  productif  qu’il  est 
possible , les  sept  forgeurs  ont  besoin  de  plusieurs  heures 
de  repos.  C’est  donc  une  autre  brigade  qui  va  occuper 
le  fourneau.  Ainsi  chaque  fourneau  exige  deux  brigades 
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de  sept  forgcurs  qui  fonctionnent  et  se  reposent  six  heures 
alternativement.  La  forge  de  MM.  Vergnes  a deux  four- 
neaux, elle  occupe  28  forgeurs. 

Chaque  massé  donne  en  moyenne  160  kil.  de  fer,  ob- 
tenu par  495  kil.  de  minerai  et  520  kil.  de  charbon. 
Le  minerai  provient  des  mines  de  Ranciè  près  Vicdcsos 
( Ariège  ),  mines  anciennes , d’une  très-haute  importance, 
qui  fournissent  à plus  de  60  fourneaux , c’est-à-dire 
environ  120,000  kilog.  de  minerai  par  jour.  Le  charbon 
se  fait  partout  dans  les  forêts  de  nos  montagnes,  qui 
sont  déjà  ruinées  au  loin.  II  n’y  a plus  de  forêts  dans 
ces  vallées  de  Vicdesos , dont  la  mine  consume  453,000 
kil.  de  charbon , c’est-à-dire  220  charretées  par  jour» 
Les  forges,  d’abord  toutes  voisines  de  la  mine,  s’en 
éloignent  de  plus  en  plus  jusqu’à  de  grandes  distances, 
le  voisinage  des  charbons  les  dédommageant  alors  de 
l’éloignement  de  la  mine. 

Le  prix  du  minerai  et  du  charbon  varie  donc  beau- 
coup pour  chaque  forge.  Dans  la  vallée  de  Luchon , le 
minerai  revient  à 4 fr.  30  c.  les  100  kil.,  et  le  charbon 
à 6 fr.  30  c.  Il  faut  donc  pour  un  massé  22  fr,  de  mine 
et  33  fr.  de  charbon;  de  plus,  il  est  dû  aux  forgeurs 
9 fr.  par  massé.  C’est  donc  64  fr.  que  coûtent  ces  160 
kil.  de  fer  indépendamment  des  frais  généraux  dont  je 
donnerai  également  bientôt  un  rapide  aperçu.  En  général 
le  fer  est  vendu  46  fr.  les  100  kil.,  soit  74  fr.  le  massé. 
Il  y aurait  donc  un  bénéfice  de  10  fr.  par  massé  qui 
quadruplé  chaque  jour  ( on  obtient  4 massés  par  fourneau 
en  24  heures  ) s’élève  à 14,400  fr.  par  année  de  360 
jours  ; j’admets  4 ou  5 jours  d’interruptions  accidentelles. 
Les  frais  d’établissement  pour  un  feu  de  forge  à la  Cala- 
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lane  ne  dépassent  pas,  dans  des  circonstances  ordinaires, 
40,000  fr.  Il  faut  tout  au  plus  30,000  fr.  de  fonds  de 
roulement,  ensemble  70,000  fr.  L’intérêt  de  cette  somme 
3,500  fr.,  plus  1,400  fr.  pour  le  garde  magasin  et  le 
commis  et  600  fr.  au  plus  pour  tout  frais  de  bureau , 
de  correspondance,  etc.,  ensemble  5,500  fr.  forment 
donc  tous  les  frais  généraux  de  l’entreprise.  Les  déduisant 
de  14,400  fr.  produit  brut  de  la  forge , il  reste  un  bé- 
néfice net  de  8,900  fr.  par  fourneau  qui  peut  s’élever 
encore  notablement  si  le  maître  de  forge  sait  découvrir 
autour  de  lui  quelque  minerai  dont  il  puisse  associer  une 
proportion  plus  ou  moins  grande  au  minerai  de  Vicdesos. 
Ou  l’a  dit  avec  vérité  : beaucoup  de  mines  d’or  sont  rui- 
neuses, tandis  que  le  fer  enrichit  presque  toujours  celui 
qui  l’exploite. 

Les  forges  à la  Catalane , diffèrent  complètement  de 
celles  qu’on  voit  dans  le  reste  delà  France.  Elles  offrent 
le  mode  de  traitement  du  fer  le  plus  simple  , le  plus 
économique,  mais  seulement  appliquable  à des  minerais 
très-riches  , tels  sont  ceux  de  Vicdesos , et  absolument 
impuissant  sur  des  minerais  plus  pauvres , comme  le  sont 
pour  la  plupart  ceux  qu’on  exploite  dans  les  autres  parties 
de  la  France. 

4.°  Du  pont  de  Guran  à Cierp 30  m. 

Du  pont  ou  de  la  forge  on  voit  déjà  le  châ- 
teau de  Guran , que  tout  le  monde  en  passant 
sur  la  route  était  obligé  de  saluer,  il  n’y  a pas 
si  long-temps  encore,  sous  peine  cl’être  saisi 
et  incarcéré  à la  géolc  , au  caprice  du  sei- 
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gneur.  Voyez  plus  bas  la  course  du  château  de 
Guran. 

Un  peu  plus  loin,  on  visite  presqu’au  bord  de 
la  roule  à gauche , une  petite  chapelle  en  rui- 
nes. On  voit  à l’intérieur  des  peintures  très- 
bizarres,  un  peu  dans  le  style  de  celles  de  Cazaux- 
d’Oo  , et  sur  la  petite  porte  extérieure  une  pierre 
caractéristique  de  1 ordre  des  templicis. 

Beaux  paysages,  riches  montagnes  ; la  culture 
s’élève  presque  à leur  cime.  — Grands  travaux  le 
long  du  torrent  pour  une  route  nouvelle  qui 
doit  affranchir  de  presque  toutes  ces  montées 
cl  descentes  entre  Cazau  et  Cierp. 

Tout  près  de  Cierp  on  voit  une  seconde  forge 
avec  une  belle  maison  d’habitation  qui  semble 
enfouie  dans  la  vallée.  Cette  position  est  origi- 
nale. Elle  était  commandée  par  le  besoin  de 
surveiller  les  travaux.  Cette  belle  propriété  ap- 
partient à M.me  Eymar. 

Remarquez  une  grotte  ouverte  dans  la  mon- 
tagne à gauche,  et  les  plissemcns  que  la  roche 
a subis  par  l’effet  du  soulèvement. 

Halte  à Cierp 30  m’ 

Si  votre  promenade  doit  se  terminer  à Cierp 
donnez  de  l’avoine  aux  chevaux,  ils  vous  ra- 
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mèneront  plus  gaiment  à Luohon. — Vous  au- 
rez peu  de  chose  à faire  en  attendant.  Cierp , 
dont  la  position  est  magnifique,  offre  néanmoins 
peu  de  curiosités  -,  on  y voit  de  belles  scieries 
de  planches,  et  tout  proche,  de  grandes  carrières 
de  marbre. 

38. e COURSE.  Sd-BERTRAND-DE-COMMINGES. 

Grande  course  de  vallée.  — A cheval  , en  voiture, 

10  a 14  heures. 

La  course  de  Sd-Bertrand-de-Comminges  est 
celle  où  l’on  a le  plus  de  choses  à voir,  celle 
que  le  regret  de  n’avoir  pas  tout  vu  déterminera 
le  plus  souvent  à refaire  une  seconde  fois.  Il 
importe  donc  d’y  consacrer  une  entière  et  longue 
journée.  10  à 12  heures  suffiront  à celui  qui, 
insoucieux  de  toute  observation  , n’a  pour  but 
que  de  courir  à cheval  ou  de  prendre  part  à 
une  partie  nombreuse  et  gaie.  Quinze  et  seize 
heures  seront  insuffisantes  à celui  qui  aime  à 
tout  voir,  qui  veut  se  faire  des  idées  exactes  et 
complètes  sur  le  pays  qu’il  parcourt.  Celui-là 
devra  couchor  à Sd-Bertrand  et  n’en  repartir 
que  le  lendemain.  Quant  au  savant,  à l’artiste 
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et  à celui  qui  en  dehors  de  l’art  et  de  la  science 
aime  par  instinct  la  belle  nature  et  les  objets 
de  haute  curiosité,  celui-là  n’emporterait  que 
des  regrets  s’il  était  forcé  de  voir  à la  hûte 
l’ancienne  ville  des  Pompée , des  César , la  scène 
de  haut  faits  d’armes,  le  siège  d’un  évêque  puis- 
sant, les  débris  de  toute  une  histoire  qui  se 
perd  dans  les  dates  les  plus  anciennes.  Il  doit 
se  fixer  à S. ‘-Bertrand  pour  trois  à quatre  jours. 
Qu’il  saisisse  l’une  de  ces  semaines  pluvieu- 
ses où  toutes  courses  sont  suspendues  autour 
de  Luchon,  et  où  Bagnères  devient  si  triste, 
que  les  touristes  le  quittent  à l’envi,  regrettant 
toutefois  ce  point  de  réunion  où  ils  s étaient 
promis  plusieurs  semaines  de  plaisir.  Qu’au  lieu 
de  rompre  ainsi  tout  son  plan  de  voyage  il  vienne 
passer  ces  quelques  jours  de  pluie  au  milieu  des 
curiosités  et  des  études,  à S.‘-Bertrand-de-Com- 
minges.  Ces  jours  pluvieux  seront  devenus 
pour  lui  les  plus  féconds  en  précieux  sou- 
venirs et  il  se  félicitera  de  rentrer  à Luchon  au 
premier  beau  jour  pour  y jouir  de  cet  empres- 
sement fiévreux  avec  lequel  on  se  jette  alors  dans 
les  montagnes. 
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UËPjIRT.  — Ce  qui  précède  démontré , même  aux 
visiteurs  ordinaires , l’importance  de  se  mettre  en  route 
de  très-bonne  heure  , à 4 ou  5 heures , à 6 heures  au 
plus  tard.  — Nulle  précaution  particulière.  — Inutile  d’em- 
porter aucune  provision.  Deux  hôtels  nouvellement  établis 
à S.l-Bertrand  logent  et  servent  très-bien,  notamment 
celui  de  M.  Ibos , sur  la  place  de  l’église. 

Aller  h Saint-Bertrand  et  revenir  h Luchon  le  même 
jour  à cheval , est  chose  très-latigante  et  au-dessus  des 
forces  du  plus  grand  nombre.  Il  est  beaucoup  mieux  de 
prendre  une  voiture , ou  d’être  plusieurs , moitié  à cheval 
moitié  en  voiture  , et  de  changer  alternativement.  Bientôt 
s’établira  un  service  de  Bigorre  à Luchon  passant  par 
Saint-Bertrand;  ce  sera  alors  très-facile. 

SIARCÎSB?.  — I,  2,  3,  4.  De  Luchon  à 

Cierp,  pag.  265,  267,  269,  273 2.  h.  1/2. 

Si  les  chevaux  sont  frais,  ils  gagneront  sans 
peine  une  demi  heure. 

Inutile  de  s’arrêter  h Cierp.  On  doit  arriver 
5 Saint-Bertrand  sans  relâcher.  Ce  n’est  qu’une 
vallée  à descendre. 

Les  voiturins  de  Luchon,  très-bien  montés 
ordinairement,  descendent  de  Bagnèrcs  à Saint- 
Bertrand  en  3 heures  et  demie.  Il  serait  impos- 
sible aux  cavaliers  de  les  suivre,  je  dois  donc 
indiquer  ici  le  temps  que  l’on  met  communé- 
ment d’une  distance  à l’autre,  laissant  à chacun 
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le  plaisir  de  gagner,  s’il  le  peut,  une  ou  deux 
heures  dans  ce  long  trajet. 

5.o  De  Cierp  à Salechan I h.  1/4 

Après  Cierp  , à ce  tournant  où  la  Garonne  vient  battre 
contre  la  route  , faites  halle  quelques  instans  pour  observer 
sous  son  plus  beau  point  de  vue  ce  magnifique  bassin 
de  Cierp , son  abondante  végétation , ses  grandes  formes 
topographiques  et  sa  richesse  minérale  qui  se  révèle  aux 
yeux  les  moins  exercés.  Chaque  montagne  est  d’une  cou- 
leur et  d’une  forme  distincte,  accusant  ainsi  une  roche 
et  une  terre  végétale  différentes.  A gauche , tout  près  de 
soi,  on  voit  la  montagne  gris-rougcàtre  de  Chaum;  elle 
est  composée  de  gneis  et  de  micaschiste . Derrière  elle 
s’élève  le  blanc  et  beau  massif  du  pic  de  Gard  aux  formes 
si  déchirées,  si  pittoresques;  le  sommet  est  du  calcaire 
compacte  coquillier , la  base  du  calcaire  blanc  intercalé 
dans  le  granité  et  dans  le  gneis.  Vous  voyez  un  peu 
plus  loin  un  petit  mont  brunâtre  mal  arrondi , peu  dé- 
chiré; on  dirait  une  butte  volcanique,  isolée  dans  le 
bassin  : c’est  la  butte  de  Gercy , formée  de  gneis.  Der- 
rière elle,  la  montagne  de  S.l-Beat  en  marbre  statuaire, 
marbre  précieux  et  célèbre.  A sa  droite,  les  montagnes 
noirâtres  de  Marignac  formées  de  schiste  et  traversées 
par  un  dike  platonique  , ophite  de  Palassou.  Ce  mamelon 
fut  jadis  un  volcan.  Il  porte  les  ruines  du  vieux  château 
de  Saint-Martin  , d’où  il  est  facile  de  conclure  que  le 
volcan  est  éteint  depuis  long  temps;  et,  en  effet,  il  est 
antérieur  à l’apparition  des  hommes  sur  le  globe.  Denièie 
Cierp  on  voit  ces  montagnes  brunes  de  marbre  gnjolle 
( calschiste  amygdalaire  ) ; en  avant  un  second  massif  de 
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calcaire  saccharotde  blanc  et  grisâtre  ( blanc  veiné,  bleu 
lurquin  ) reposant  sur  le  granité  ; enfin , ces  montagnes 
rougeâtres  qui  sont  au  nord-ouest  de  Cierp  , qui  se  pro- 
longent jusqu’au  rocher  blanc  grisâtre  sur  lequel  vous 
vous  trouvez  placé,  cher  voyageur,  et  contre  lequel  la 
Garonne  se  consume  depuis  des  siècles  en  efforts  impuis- 
sans  : c’est  une  pegmatitc  passant  quelque  fois  à un 
granité  argentin , enrichie  cà  et  la  de  grenat  rouge 
de  tourmaline  noire,  d'amphibole  blanc , etc.  fous  les 
anciens  âges  géologiques  sont  représentés  par  ces  diverses 
montagnes,  toutes  ont  verse  dans  le  bassin  de  Cieip 
le  détritus  de  leurs  roches  qui,  mêlés  ensemble  , ne  pou- 
vaient manquer  de  produire  le  sol  le  plus  fertile  , le  plus 
inépuisable.  Peu  de  lieux  offrent  autant  de  sujets  d etudes 
minéralogiques  rassemblés  en  un  si  petit  espace.  Quinze 
jours  suffiraient  à peine  au  géologue  pour  explorer  com- 
plètement les  montagnes  du  bassin  de  Cierp.  Je  ne  pouvais 
les  laisser  traverser  sans  les  faire  remarquer  sous  ce 
point  de  vue  qui  suffirait  à lui  seul  pour  les  graver 
dans  le  souvenir.  Mais  ici  j’éprouve  le  regret  que  mes 
lecteurs  ne  soient  pas  tous  assez  géologues  pour  que  je 
puisse  m'étendre  comme  il  conviendrait  sur  cette  curieuse 
enceinte  du  bassin  de  Cierp.  Néanmoins  je  ferai  encore 
une  observation;  elle  achèvera  j’espère  , cher  voyageur, 
de  vous  faire  prendre  en  affection  le  bassin  de  Cierp. 
Puisse  cette  affection  s’étendre  aussi  jusqu’à  la  géologie, 
et  ensuite  meme  jusqu’au  géologue. 

Vous  avez  lu  dans  les  anciens  auteurs,  et  entendu  ré- 
péter par  tous  ceux  qui  s’improvisent  géologues  même 
avant  d’être  sortis  de  leur  cabinet,  que  dans  les  vallées 
les  angles  saillans  correspondent  aux  angles  rentrons  j 
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c’est-à-dire  que  là  où  le  terrain  fait  sur  un  point  une 
saillie  vers  la  rivière,  il  s’enfonce  de  la  même  quantité 
du  côté  opposé,  et  réciproquement,  de  telle  sorte  que 
la  vallée  conserve  toujours  la  meme  largeur , la  même 
capacité , quelle  soit  droite  et  régulière  ou  quelle  soit 
tortueuse  et  toute  accidentée.  La  vallée  de  Luchon  vous 
paraîtra  , sans  doute,  appuyer  très-mal  ce  système;  car 
de  sa  source  à l’Océan  elle  ne  présente  qu’une  série  nom- 
breuse d’élargissemens  et  de  resserremens  successifs.  Ainsi 
de  Bagnères  à Cier-de-Luchon  vous  avez  vu  un  long 
bassin  horisontal  de  forme  à peu  près  ovale.  De  Cicr 
jusqu’à  Cicrp  , la  vallée  s’est  resserrée  jusqu’à  être  toute 
obstruée  par  des  roches  qui  obligent  à gravir  sans  cesse 
des  côtes  rapides.  A Cierp  elle  s’élargit  de  nouveau  et 
forme  un  vaste  bassin  quadrangulaire.  Ici  nouvel  étran- 
glement jusques  près  d’Estenos  où  vous  la  verrez  tout- 
à-l’heure  s’étendre  et  s’élargir  comme  un  pays  de  plaine 
jusqu’au  delà  de  Bagiry.  Là,  elle  se  resserre  encore  mais 
beaucoup  moins  jusques  près  de  Loures,  où  elle  vous 
réserve  de  nouveau  une  plaine  magnifique,  à peu-près 
circulaire,  le  beau  bassin  de  S. ‘-Bertrand.  Vient  ensuite 
le  long  étranglement  de  Tibiran  jusqu’à  Montrejau  où 
commence  la  vaste  plaine  de  Valentine.  Elus  loin  l’étran- 
glement de  S.j-Martory , auquel  succède  l’immense  plaine 
de  Toulouse  qui  ne  se  termine  que  vers  Agen.  Enfin, 
à Bordeaux,  le  magnifique  bassin  de  la  Gironde. 

Que  ce  bel  exemple  de  la  véritable  forme  des  grandes 
vallées , quoique  poussé  bien  au-delà  des  limites  de  notre 
promenade,  suffise  notamment  pour  rendre  sensible  le 
ridicule  de  tout  système  exclusif.  Il  est  vrai  que  quelques 
vallées  de  fendillement  ou  de  soulèvement  offrent  la 
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corrélation  des  angles  saillans  et  rentrans , mais  ce  sont 
les  vallées  les  moins  nombreuses,  les  moins  importantes; 
les  grandes  vallées  , celles  qui  contribuent  si  notablement 
aux  formes  extérieures  de  notre  planète,  et  qui  sont  à 
peu-près  toutes  des  vallées  d’érosion  à plusieurs  étages 
présentent , pour  la  plupart , des  bassins  et  des  ctran- 
glemens  successifs  ; la  correspondance  des  angles  ne  s’y 
montre  que  rarement  et  d’une  manière  évidemment  se- 
condaire. Au  reste,  il  suffit  de  remonter  à l’origine  de 
ces  grandes  vallées  pour  comprendre  que  celte  corres- 
pondance des  angles  ne  doit  s’y  montrer  qu’accidenlelle- 
ment  et  par  exception.  ( Manuel  de  géologie  , pag.  40  , 
45,  etc.) 

On  arrive  bientôt  au  pont  cleChaum.  Au  bout 
de  ce  pont,  M.  Fontan  a créé  une  plantation 
magnifique,  riche  de  fleurs,  d’arbres  et  d’ar- 
bustes de  la  plus  grande  beauté.  Si  peu  que 
vous  connaissiez  le  médecin  de  Ludion , son 
frère,  et  si  vous  ne  craignez  point  ce  retard  , 
traversez  le  pont,  laissez  vos  chevaux  dans  un 
petit  tourne-bride  qui  est  sur  le  passage,  frappez 
chez  M.  bon  tan , vous  serez  les  bienvenus. 

Entre  le  pont  de  Chauin  et  Salechan  on  dé- 
couvre dans  la  vallée  de  nouveaux  aspects  pleins 
de  beauté,  et  l’on  traverse  le  village  d’Estenos. 
6.u  De  Salechan  à l’embranchement  d’Isaourt.  45  m. 

Admirez  ce  nouvel  élargissement  de  la  vallée 
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que  je  vous  ai  déjà  annoncé,  c’est  le  bassin  de 
Salechan,  il  est  magnifique. 

On  traverse  rapidement  Bagiri  et  Berlrein; 
on  échappe  à ce  nouvel  étranglement  de  la  vallée; 
on  voit  l’agreste  château  de  Luscan  , au  milieu 
des  roches,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
et  l’on  arrive  à un  nouvel  élargissement  de  la 
vallée;  c’est  le  bassin  de  S. ‘-Bertrand.  Laissez 
la  grande  route  , prenez  à droite  l’embranche- 
ment qui  longe  le  rocher,  vous  gagnerez  une 
demi-heure  et  un  trajet  beaucoup  plus  grâeieux. 

7.o  De  l’embranchement  d’Isaourt  à Saint- 

Bertrand  45  m. 

Vous  suivez  V Ourse,  le  délicieux  ruisseau  de 
la  Barousse.  Vous  arrivez  à Isaourt , village  pit- 
toresque, et  vous  traversez  par  le  centre  tout  le 
bassin  de  S. ‘-Bertrand.  Remarquez  à chaque  pas 
d’antiques  débris,  des  restes  du  vieux  Lyon  de 
Commingcs.  C’est  l’ombre  de  cette  ville  que  vous 
venez  visiter;  l’ancien,  le  véritable  lugdumm 
convenarum , est  une  ville  morte,  saccagée,  dé- 
truite. Vous  foulez  aux  pieds  son  tombeau;  cai 
la  ville  couvrait  la  moitié  du  bassin,  et  ce  bassin 
la  recouvre  aujourd’hui  : par-tout  le  laboureur, 
le  planteur  découvrent  en  creusant  le  sol  quel- 
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que  pan  de  mur,  quelque  mosaïque,  quelque 
pierre  inscrite  ou  taillée  qui  en  rappellent  la 
grandeur  passée. — Cette  église,  de  si  mince 
apparence,  isolée  au  milieu  du  bassin  , que  vous 
allez  rencontrer  presque  sur  votre  route,  S.‘- 
Just,  est  entièrement  bûtic  en  marbre  blanc,  des 
débris  d’un  temple  paycn  qui  dût  être  magni- 
fique à en  juger  par  la  nature  des  matériaux 
dont  il  était  construit  et  par  le  travail  dont  ces 
matériaux  précieux  sont  enrichis  (1). 

Mais  ayez  garde  de  vous  arrêter  à tout,  vous 
n’auriez  plus  le  temps  de  voir  S. ‘-Bertrand , à 
moins  que  vous  deviez  y passer  la  nuit. 

Vous  voici  au  pied  du  mont.  Ce  n’est  qu’une 
côte  à gravir,  qui  n’olFre  aucune  difficulté,  et 
quoiqu’on  ait  pu  vous  dire,  les  chevaux  et  les 
voitures  vous  porteront  jusque  sur  la  place  de  l’é- 
glise comme  le  font,  du  reste  , chaque  jour  les 
voilurins  de  Lucbon. (*) 

(*)  Cette  église  vient  d’être  restaurée  sons  la  direction  de 
M.  de  Grandidicr,  le  maire  de  Valcabère,  qui  sachant  très- 
bien  apprécier  les  monumens  archéologiques  a eu  grand  soin 
de  laisser  apparaître  tout  ce  qui  offrait  le  moindre  trait  de 
sculpture  ancienne.  On  doit  d’ailleurs  a M.  de  Grandidier  la 
découverte  de  plusieurs  objets  précieux  eu  partie  déposés  au 
Musée  de  Sainl-lîcrtrand. 
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SAÏNT-BSRTRAND  DE  COMMIiMGES. 

Si  vous  n’avez  que  quelques  heures  à passer  à Saint- 
Bertrand  , il  faut  procéder  avec  beaucoup  d’ordre  pour 
atteindre  à tout. 

Vous  avez  à faire  un  repas,  à visiter  l’église  et  le 
musée , et  à voir  dans  la  ville  quelques  antiquités , de 
beaux  sites  et  de  vieux  souvenirs. 

Délivrez-vous  d’abord  de  vos  chevaux  et  commandez 
le  déjeuner.  Vous  devez  opter  entre  l 'Hôtel  de  Commingcs 
et  l 'Hôtel  du  Lyon  de  Commingcs.  Le  premier  est  le 
plus  ancien  et  le  mieux  pourvu  , il  est  en  face  de  la  ca- 
thédrale. Le  second,  plus  modeste  et  nouvellement  institué, 
est  en  face  du  musée. 

L’église,  la  plus  richement  sculptée  qui  soit  dans  le 
Midi  de  la  France,  est  un  véritable  musée  religieux  de 
sculpture  et  d’archéologie.  Il  est  impossible  de  la  bien 
voir  si  l’on  n’est  accompagné  par  quelqu’un  qui  puisse 
expliquer  et  faire  distinguer  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
chacune  de  ses  trois  époques  archéologiques.  Il  en  est 
de  même  du  Musée  Pyrénéen;  il  vous  offrirait  beau- 
coup moins  d'intérêt  si  l’un  des  conservateurs  n’était  là 
pour  vous  en  faire  distinguer  et  apprécier  les  richesses 
les  plus  remarquables» 

Au  lieu  donc  de  commencer  par  visiter  l’église  pour 
venir  ensuite  au  musée,  comme  le  font  beaucoup  de 
voyageurs , venez  tout  d’abord  au  Musée  Pyrénéen  ; vous 
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en  verrez  quelques  salles  pendant  que  se  prépare  le 
déjeuner.  Après  le  déjeuner  vous  reviendrez  terminer  la 
visite  du  musée,  et  l’un  des  conservateurs  se  fera  un 
plaisir  de  vous  accompagner  ensuite  à l’église  et  dans  la 
ville  pour  vous  en  expliquer  toutes  les  curiosités. 

Si  vous  préférez  , au  contraire , visiter  tout  d’abord , la 
cathédrale,  voici  ce  que  vous  devez  y remarquer  : 
l.°  La  porte  d’entrée,  ouverte  dans  cette  immense  tour 
carrée  qui  me  paraît  être  une  de  ces  tours  à signaux  que 
vous  avez  déjà  rencontrées  dans  toutes  les  vallées  de  notre 
chaîne;  2.°  le  crocodile  de  Saint-Bertrand,  on  vous  dira 
son  histoire  ; 3.°  les  têtes  parfaitement  sculptées  qui  or- 
nent extérieurement  tout  le  chœur,  plusieurs  ont  été  mo- 
delées pour  le  cabinet  du  Louvre;  4.°  la  boiserie  de  l’orgue 
et  celles  de  l’intérieur  du  chœur  qui  sont  admirables  de 
sculpture,  surtout  l’arbre  généalogique;  5.°  les  figures 
en  pied  qui  ornent  les  stalles  du  chœur  ; le  travail  en 
est  mauvais  mais  la  composition  et  le  choix  des  sujets 
en  sont  très-curieux.  Vous  y trouverez  notamment  les 
sybiles  de  la  fable,  sorcières  célèbres  , chacune  avec 
l’attribut  qui  les  caractérise  ; G.0  le  mausolée  de  Hugues 
de  Chatillon,  évêque  de  S. ‘-Bertrand , qui  acheva  la  cons- 
truction de  l’église.  Ce  monument  en  marbre  statuaire  est 
l’un  des  plus  beaux  qui  restent  de  cette  époque  (1352). 
Le  bas-relief  qui  l’entoure  est  très-curieux;  7.°  l’autel 
de  S. ‘-Bertrand  derrière  le  maître-autel  et  les  tableaux 
anciens  dont  il  est  entouré  ; quelques-unes  de  ces  pein- 
tures sont  estimées  par  les  connaisseurs  ; elles  rappellent 
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la  vie  et  les  miracles  de  S. '-Bertrand  ; 8.°  le  bas-relief 
qui  forme  une  bordure  derrière  le  maître-autel;  c’est 
un  chef-d’œuvre  de  sculpture  sur  bois,  il  représente  les 
principales  scènes  de  la  passion  ; 9.°  les  vitraux  , et  les 
armes  de  Lyon  de  Comminges,  peintes  à la  voûte;  la 
hardiesse  de  la  voûte  est  aussi  bien  digne  de  remarque  ; 
10.°  le  cloître  et  les  tombeaux  qui  l’entourent;  11.®  à 
la  sacristie  : la  chappe,  la  mître  et  les  pantoufles  de 
Saint-Bertrand , beau  travail  de  broderie  fort  ancien  ; 
la  crosse  de  Saint-Bertrand  qui  est  une  longue  défense 
d’éléphant  redressée  et  non  une  corne  de  licorne  comme 
on  le  croit  très  à tort  .;  enfin  l’anneau  de  Saint-Bertrand 
orné  d’un  corindon  presque  brut  d’un  assez  beau  volume. 
Cet  anneau  donne  une  triste  idée  du  talent  des  bijou- 
tiers de  cette  époque.  Pour  voir  ce  pieux  dépût  ren- 
fermé dans  la  sacristie,  et  pour  voir  aussi  le  reliquaire 
de  Saint-Bertrand,  il  est  indispensable  que  M.  le  curé 
ou  le  vicaire  soient  prévenus.  Ils  se  rendent  toujours  de 
bien  bonne  grâce  à la  demande  qui  leur  est  transmise 
à cet  égard.  On  leur  remettra,  selon  l’usage,  une  of- 
frande pour  la  conservation  de  l’église,  car  c est  surtout 
par  les  dons  des  étrangers  que  ce  vaste  monument, 
presque  sans  ressources  d’ailleurs,  échappe  à la  ruine  qui 
le  menace  de  jour  en  jour  ; 12.°  enfin  un  grand  nombre 
d’inscriptions  répandues  partout , à l’extérieur  et  a 1 in- 
térieur de  l’église  , sur  le  sol , à la  voûte , dans  les  murs, 
sur  les  boiseries,  dans  le  cloître;  il  y en  a plus  de  luO. 
On  vous  montrera  les  plus  curieuses,  celle-ci  entr’au- 
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très  : A.  D.  1334,  17  Kalend.  januarii , obiit  Vitalis 
de  Ardengost  clcricus  etpresb.  latjus  eclcsice  ch  jus  anima 
requissent  in  pace , amen.  Hic  jacet  in  iurba  rosa 
mundi , non  rosa  munda.  Non  rcdolct , sed  olct  quoi 
redolere  solet. 

« L’an  du  seigneur  1334,  le  I7.e  jour  des  Kalendes  de 
janvier , mourut  l’abbé  Vitalis  d’Ardengost , prêtre  de  cette 
église.  Que  son  âme  repose  en  paix,  ainsi  soit-il.  Là  repose 
dans  la  tourbe  cette  rose  du  monde,  rose  impure  qui,  loin 
de  répandre  un  parfum  , n’exbale  que  l’infection  ordinaire 
des  tombeaux.»  Cette  traduction,  j’en  conviens,  est  loin 
de  valoir  l’original , dont  l’esprit  et  la  légèreté  reposent 
sur  un  jeu  de  mots  impossible  à reproduire. 

Toujours  voit-on  que  l'abbé  galant  est  un  type  déjà 
ancien  , et  qu’à  la  même  époque  l’esprit  et  la  satyre  fleu- 
rissaient à Saint-Bertrand;  qu’ils  y exerçaient  meme  un 
véritable  empire  , puisqu’ils  s’inscrivaient  jusque  sur  les 
pierres  sépulchrales. 

L’an  prochain  je  vous  donnerai  un  petit  ouvrage  con- 
tenant tous  les  détails  que  réclament  tant  de  sujets  curieux. 
— Du  reste  à peine  serez-vous  entré  dans  l’église  qu’il 
se  présentera  un  démonstrateur  improvisé  qui  , sans 
préambule  aucun,  se  mettra  à yous  expliquer  longue- 
ment toutes  choses  et  à vous  conter  un  nombre  indé- 
terminé de  sornettes  et  d’absurdités J’admire  vraiment 

la  patience  de  quelques  voyageurs,  qui  supportent  avec 
résignation  les  interminables  tirades  de  ce  cicerone  d’of- 
fice, qui  se  laissent  enlever  par  lui  toute  liberté  d’ob- 
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servation  et  un  temps  précieux , sans  comprendre  que  cet 
homme  ne  parle  aussi  longuement  que  pour  être  payé 
d’avantage , et  sans  soupçonner  la  rudesse  avec  laquelle 
il  exige  parfois  une  rétribution  à laquelle  on  est  bien  libre 
de  ne  lui  laisser  prendre  aucun  droit. 

On  vous  proposera  de  monter  au  clocher  de  l’église.  Je  ' 
ne  vous  en  dissuaderai  pas  quoique  beaucoup  de  personnes 
n’en  reviennent  que  fort  effrayées  et  presque  toutes  très- 
fatiguées.  Du  reste,  si  l’on  vous  dit  que  du  haut  de  celte 
tour  votre  vue  s’étendra  par  delà  les  montagnes  qui  en- 
tourent Saint-Bertrand , c’est  un  leurre , et; vous  avez  bien 
dû  remarquer,  lorsque  vous  avez  aperçu  de  loin  la  belle 
cathédrale  , qu’il  s’en  faut  grandement  que  le  haut  de  la 
tour  approche  même  du  niveau  des  montagnes  environ- 
nantes. Il  est  très-positif  que  pour  jouir  parfaitement 
de  l’admirable  vue  du  bassin  de  Saint-Bertrand,  loin  qu’il 
faille  chercher  à s’élever,  il  faut  descendre  au  contraire 
sur  les  secondes  terrasses  de  la  ville. 

Si  vous  avez  commencé  par  visiterjle  musée  religieux , 
l’église,  il  vous  reste  à voir  le  Musée  Pyrénéen,  com- 
prenant plusieurs  musées  spéciaux,  auxquels  il  faut  con- 
sacrer environ  deux  heures  , si  vous  tenez  à les  bien  voir 
et  à remplir  d’un  trait  mille  lacunes  de  votre  voyage  aux 
Pyrénées.  Au  reste  ce  n’est  point  une  réunion  de  pro- 
ductions extraordinaires  que  vous  allez  voir,  mais  l’ensemble 
des  produits  de  nos  montagnes  et  rien  que  leurs  produits. 

l.o  Dans  le  Musée  cl' histoire  naturelle , remarquez 
surtout  parmi  les  mammifères  le  bouquetin , le  chat 
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sauvage,  le  dcsman,  la  loutre,  le  rat  blanc,  l’hermine; 
parmi  les  oiseaux , le  vautour  moine  , l’aigle  des  Pyrénées, 
le  grand  duc,  le  flaman  et  l’ibis,  oiseaux  d’Egypte  pris  à 
Perpignan , le  chevalier  en  robe  de  noces , le  merle  rose  , 
la  fauvette  à moustaches,  le  butor,  le  coq  de  bruyère  , la 
gelinote,  la  perdrix  blanche  en  plumage  d’été,  en  plu- 
mage d’automne  et  en  plumage  d’hyver  ; la  spatule  et  le 
grand  plongeon  oiseaux  du  nord , et  les  goéland,  oiseaux 
de  mer  que  les  frimats,  les  vents  et  les  tempêtes  poussent 
quelquefois  jusqu’au  centre  des  Pyrénées , jusque  dans  le 
bassin  de  S.l-Bertrand.  Parmi  les  coléoptères  et  les  pa- 
pillons de  très-jolies  espèces  propres  aux  Pyrénées;  ensuite 
les  serpens  , les  amphibies  , etc.  ; enfin  , V herbier  Pyré- 
néen , riche  de  magnifiques  espèces  dont  la  simple  no- 
menclature serait  encore  trop  longue. 

2.°  Dans  le  musée  géologique  sont  réunies  toutes  les 
roches  des  Pyrénées,  de  Bayonne  à Perpignan,  classées 
par  ordre  géologique,  et  par  masses  pour  fournir  à de 
nombreuses  collections.  Il  y a plus  de  600  espèces  ou 
variétés  importantes  de  ces  roches.  Je  ne  crains  pas  de 
dire  que  c’est  la  plus  grande  collection  géologique  locale 
qui  soit  en  France,  et  la  plus  étudiée  au  point  de  vue 
de  la  distinction  et  de  la  classification  des  espèces  miné- 
ralogiques. Vous  aurez  quelque  plaisir  à voir  la  roche 
qui  fournit  le  bitume,  celle  qui  produit  la  porcelaine, 
l’amiante,  le  sable  qui  renferme  des  paillettes  d’or,  les 
minerais  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre  et  tant  d’autres 
riches  matières  que  contiennent  nos  Pyrénées  et  que  l’on 
y laisse  méconnues  et  inexploitées. 
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Les  marbres  polis  forment  une  série  spéciale , riche  et 
importante  d autant  que  1 usage  et  les  applications  du 
marbre  prennent  une  telle  extension  que  la  marbrerie  sera 
bientôt  l’objet  d’exploitation  le  plus  considérable  des  Pyré- 
nées. Parmi  ces  marbres,  remarquez  surtout  les  espèces 
nouvelles  de  MM.  Lhez  etCastillon,  celles  que  travaille 
M.  Gracielte , et  plusieurs  belles  espèces  des  Basses-Py- 
rénées nouvellement  exploitées  et  avec  avantage  par  M. 
Bonnemaison  de  Bayonne.  — Les  fossiles  présentent  aussi 
wn  haut  degré  d’intérêt;  vous  en  verrez  de  très-beaux  et 
de  très-rares  dans  le  musée  géologique. 

3.°  Descendez  ensuite  à la  seconde  terrasse  du  musée.  Là 
est  le  meilleur  point  de  vue  du  bassin  de  Saint-Bertrand. 
De  cette  terrasse  on  est  assez  près  pour  distinguer  toutes 
choses,  et  assez  haut  pour  tout  voir  à la  fois.  On  ne  peut 
se  lasser  de  ce  bassin,  unique  dans  son  espèce,  où  l’on 
trouve  réunis  tous  les  détails  et  aceidens  de  topographie 
que  ne  présente  ordinairement  qu’une  vaste  et  riche  con- 
trée :...  une  grande  ville  détruite  par  le  fléau  des  com- 
bats, son  fort  encore  debout,  plusieurs  villages  avec  leurs 
monumens  antiques,  leurs  ruines,  et  des  constructions 
nouvelles  , un  château  féodal  dominant  tout  le  bassin  habité 
par  un  gracieux  et  noble  seigneur  ( le  duc  de  Rovigo  ), 
des  mines  et  usines , des  carrières  de  marbre , un  lac  , 
des  ruisseaux,  des  rivières,  un  fleuve,  des  côteaux  et 
une  vaste  plaine  toujours  couverte  de  deux  moissons  à 
Ja  fois,  des  routes  parfaites  qui  se  croisent  dans  tous  les 
sens , et  ces  montagnes  en  cirque  dont  la  silouette  est  si 
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gracieuse,  les  unes  cultivées  jusqu’à  la  cîme  , d’autres  cou- 
vertes de  bois,  d’autres  arides  livrées  à la  bruyère  et  aux 
troupeaux , d’autres  rocheuses  et  entièrement  nues , enfin 
ces  échappées  de  vue  qui  laissent  l’œil  se  perdre  vers  la 
basse-plaine  comme  sur  l’Océan  ; on  dirait  un  Musée 
Géographique , et  l’un  des  plus  riches  de  ce  genre.  Lors- 
que M.  de  Lamartine  vint  le  visiter,  il  resta  long-temps 
dans  l’admiration  : « C’est  bien  ici , dit-il , la  plus  belle 
vue  du  monde.  » Sera-t-on  surpris  de  voir  ce  bassin  si 
richement  doté  par  la  nature , autrefois  surnommé  le 
Jardin  des  Gaules  , occuper  dans  l’histoire  des  pages 
brillantes  et  nombreuses  ? Si  vous  couchez  à Saint-Ber- 
trand, vous  reviendrez  librement  le  contempler  encore 
demain  de  grand  matin  au  moment  de  votre  départ,  avant 
que  le  soleil  ait  dissipé  les  faibles  vapeurs  qui,  la  nuit, 
profitent  de  son  absence  pour  descendre  jusqu’aux  pieds 
des  monts  et  se  nourrir  du  parfum  des  fleurs.  Demi 
heure , une  heure  ne  suffiront  pas  pour  rassasier  vos  yeux , 
votre  âme,  votre  cœur  de  cet  admirable  tableau. 

4.°  Vous  avez  encore  à voir  quelques  tableaux  Pyrénéens 
et  quelques  produits  de  l’industrie  de  nos  montagnes  en- 
voyés par  les  artistes  et  les  fabricans  pour  être  vendus 
à leur  bénéfice  (1). 


(l)  On  reçoit  au  musée  de  Saint-Bertrand  tout  ce  que  les 
artistes,  éditeurs  et  industriels  des  Pyrénées  adressent^  franc  de 
port.  On  l’expose  sous  leur  nom  et  on  le  met  en  vente.  Après 
la  saison  on  rend  compte  du  produit  des  ventes  et  on  rerivoie 
les  objets  invendus. 
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Vous  devez  sans  nul  doute  emporter  quelque  souvenir 
de  votre  voyage  des  Pyrénées , quelques  objets  pour  ca- 
deaux, etc.,  voici,  j’espère,  une  belle  occasion.  Choisissez 
quelques-uns  de  ces  objets,  quelques  tableaux,  de  la 
musique  des  Pyrénées,  des  ouvrages  et  recueils  Pyrénéens, 
etc....;  sans  vous  inquiéter  du  moyen  d’emballer  et  de 
transporter  vos  achats.  Le  conservateur  du  musée  vous 
expédiera  tout  ce  que  vous  aurez  choisi  et  fera  suivre 
le  remboursement  jusqu’à  destination  et  pour  l’époque  que 
vous  lui  fixerez.  , 

De  bonnes  peintures  des  lieux  que  vous  venez  d’admirer 
seront  pour  vos  salons  des  meubles  précieux  qui  vous  re- 
traceront vos  grandes  courses  des  Pyrénées , vous  donne- 
ront vingt  fois  l’occasion  de  les  raconter,  et  vous  en 
rappeleront  avec  bonheur  les  épisodes  les  plus  brillantes 
ou  les  plus  mystérieuses. 

Si  vous  vous  intéressez  à quelque  jeune  collégien , 
choisissez  pour  lui  de  petites  collections  géologiques , bo- 
taniques ou  de  papillons.  Vous  ne  sauriez  comprendre  le 
plaisir  que  ce  genre  de  cadeau  lui  procurera  et  les  heu- 
reuses inclinations  qu’il  peut  faire  naître  en  lui.  Mais  je 
me  hâte  de  vous  prémunir  ici  contre  un  écueil  dans  lequel 
vous  ne  manqueriez  pas  de  tomber.  On  vous  présentera 
partout  de  prétendues  collections  d’histoire  naturelle.  Ayez 
garde  de  les  accepter;  elles  sont  pleines  d’erreurs  et  de 
mensonges  ; elles  seraient  un  poison  dangereux  pour  1 es- 
prit et  la  mémoire  de  l’enfant  auquel  vous  les  livreriez. 
Autant  une  collection  bien  nommée  a de  prix  pour  1 étude 
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de  l’histoire  naturelle,  autant  celle  qui  est  entachée  de 
dénominations  fausses,  inexactes  ou  seulement  douteuses, 
est  fatale  à celui  qui  n’est  pas  encore  fort  sur  la  spécialité 
qu’il  affectionne.  Les  collections  qui  se  préparent  au 
Musée  de  Saint-Bertrand  sont  connues  dans  l’Europe 
entière  comme  des  types  de  nomenclature  et  de  classifi- 
cation , et  sous  ce  rapport  cet  établissement  est  le  seul 
qui  soit  en  France.  Les  collections  qui  se  font  partout 
ailleurs  dans  les  Pyrénées  sont  si  grossièrement  fausses 
que  pour  les  vrais  connaisseurs  les  erreurs  qu’elles  ren- 
ferment ne  sont  pas  moindres  que  si  l’on  classait  une 
violette  parmi  les  roses,  une  caille  parmi  les  bécasses, 
une  truite  avec  les  soles  ou  les  anguiles , etc.  , et  n’allez 
pas  croire  que  ce  soit  par  intérêt  ou  par  jalousie  que  je 
vous  dis  de  semblables  choses.  De  tels  sentimens  sont 
bien  loin  de  mon  caractère  ; mais  je  ne  puis  voir  sans 
indignation  que  l’on  abuse  avec  une  telle  effronterie  de 
l’ignorance  et  de  la  bonne  foi  des  gens.  Que  ces  marchands 
de  produits  de  la  nature  vous  offrent  de  beaux  échan- 
tillons et  vous  les  vendent  tels,  rien  de  mieux;  mais  qu’ils 
vous  fassent  des  collections  et  des  classifications  , qu’ils 
se  donnent  même  comme  professeurs , eux  qui  ignorent 
les  premières  lois  de  la  science , c’est  alors  une  fraude  , 
une  impudeur  qu’on  ne  devrait  pas  tolérer  , pas  plus  qu’ou 
ne  toléré  un  avocat , un  médecin  ou  un  pharmacien  sans 
diplôme.  Des  collections  bien  nommées,  bien  classées  sont 
de  véritabtes  traités  de  la  science  et  ne  sauraient  être 
bien  faites  que  par  de  vrais  savants  dans  chaque  spécialité. 
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Il  vous  reste  à faire  le  tour  des  remparts  de  Saint- 
Bertrand  , pour  voir  le  rocher  de  Matacan  d’où  se  pré- 
cipita Gondebaud  lorsqu’il  se  vit  trahi  par  Gontrand  ; 
jde  larges  et  épaisses  murailles  romaines , dont  vous  re- 
marquerez la  forme,  la  structure  et  le  ciment;  3.°  à la 
porte  de  Cabirolle,  trois  belles  curiosjtés  archéologiques  : 
la  louve  signe  caractéristique  des  villes  romaines,  une 
grande  inscription  consacrée  à Cœsar  ainsi  conçue  : 
IMP  XXV  COS 
V P P 
CIVITAS  CONVENE 

qu’il  faut  traduire  :à  l’empereur-,  25  fois  consul , 5 fois 
père  de  lâ  patrie,  la  ville  de  Comminges,  et  la  taxe 
du  poisson  de  par  le  chapitre  de  S.'-Bertrand , pour  le 
carôme  de  1626,  affiche  gravée  sur  marbre  : - 


Les  truites . . . . 

..  5 

deniers  la  livre 

Les  sièges.. . . . 

..  3 

id. 

id. 

Les  loches.  . . . 

id . 

id. 

Les  cabilax.. . . 

2 

*id. 

id : 

La  vie  de  gastronome  ou  de  chanoine  ne  se  passe  plus 
à si  bon  compte  aujourd’hui. 

39>"  COIJÏISE»  GARGAS  ET  MONTREJEAU. 

r . . • * , * . • • 

“ Grande  course  de  vallees  Deux  jours. 

La  grotte  de  Gargas,  véritable  musée  souterrain , est 
bien  la  plus  belle  et  la  plus  riche  des  Pyrénées,  celle 
où  les  formes  minérales  s’associent  le  mieux  aux  accidens 
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de  l’excavation  pour  produire  les  'plus  magiques  effets  et 
les  apparitions  les  plus  fantastiques. . Mais  que  n’a-t-on 
songé  à défendre  cette  grotte  contre  le  vandalisme  des 
visiteurs;  car  il  n’est  que  trop  vrai  qu’elle  a été  dévastée 
de  la  manière  la  plus  affreuse,  et  la  plus  stupide.  Stu- 
pide puisqu’un  grand  nombre  de  ses  ornemens  gisent  en 
débris  sur  le  sol  et  qu’.on  ne  les  a donc  abattus  et  brisés 
que  pour  le  plaisir  de  les  détruire. 

Une  semblable  grotte  devrait  être  fermée  et  confiée  à 
la  garde  d’un  conservateur  responsable  des  dégâts  qui 
pourraient  y être  commis.  Les  feux-de  paille  et  les  tor- 
ches devraient  y être  interdits  ; l’abondante  fumée  qu’ils 
produisent  noircit  toutes  les  cristallisations  et  empêche 
les  brillans  effets  qu’elles. pourraient  procurer  à la  faveur 
d’un  éclairage  suffisant. 

DÉPART.  — Pour  visiter  la-  grotte  de  Gargas , il 
faut  absolument  coucher- à Saint-Bertrand.  Aucune  autre 
précaution  que  pour  la  course  précédente  , si  ce  n’est  de 
prendre  quelque  blouse  ou  quelque  mauvais  vêtement  pour 
se  préserver  dans  la  grotte. 

Il  A BICHE.  — I,  2,  3,4,  5,  6,  7.  De  Luchon  à 

Saint-Bertrand,  pag.  265,  267,  269,  273,  278,  281, 

282 • 5 h. 

Le  premier  jour  se  passera  tout  entier  à 
Saint-Bertrand.  Le  lendemain  levez-vous  de  grand 
matin  pour  revenir  au  soleil  levant  sur  la  seconde 
terrasse  du  musée  qui  vous  sera  librement  ou- 
verte. A ce  moment  la  vue  du  bassin  est  si 
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admirable,  si  délicieuse  qu’elle  laisse  bien  loin 
toutes  les  curiosités  archéologiques  de  la  con- 
trée : elle  seule  vaut  alors  le  voyage  de  Luchon. 

8.°  De  S. '-Bertrand  à la  grotte  de  Gargas.  1 h. 

On  peut  très-bien  faire  à pied  la  course  de 
S. '-Bertrand  à la  grotte,  maison  observera  de 
s’arrêter  un  quart  d’heure  à la  porte  pour  ne 
pas  entrer  tout  suant  ; du  reste  on  peut  arriver 
jusqu’à  la  grotte  à cheval. 

De  S.'-Bertrand  à Gargas  vous  verrez  nombre  de  débris 
antiques  , des  restes  d’acqucducs,  une  tour  en  ruines,  le 
piédestal  d’une  statue  de  Minerve , aux  pieds  de  laquelle 
chaque  voyageur  en  passant  jetlaitune  petite  pierre,  etc.  ; 
ensuite  vous  traverserez  Tibiran , qu’habite  une  noble  et 
pieuse  famille  vouée  avec  un  succès  remarquable  à l’étude 
du  dessin,  de  la  peinture,  de  la  musique  , de  l’archéologie 
et  des  sciences  naturelles.  — Bientôt  après  vous  serez 
à la  grotte. 

Deux  heures  sont  nécessaires,  souvent  même  insuffi- 
santes , pour  visiter  , voir  et  comprendre  cette  magnifique 
grotte  de  Gargas;  je  ne  puis  vous  en  décrire  tous  les 
accidens  ; je  me  borne  à fixer  votre  attention  sur  quel- 
ques traits  généraux  que  présentent  le  sol , la  voûte  et 
les  parois. 

Le  sol  est  tout  formé  d’un  réseau  stalagmatique.  L’eau 
séjourne  par  petites  flaques  entre  les  mailles  de  ce  réseau 
et  présente  à chaque  pas  un  nouvel  écueil.  Or  ce  réseau 
qui  retient  l’eau  n’a  d’autre  cause  que  cette  eau  elle- 
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même  qui,  chargée  de  matière  calcaire , î*  dépose  len- 
tement sur  ses  bords  en  se  conformant  à ses  tendances 
cristallines  rhomboédriques.  De  là  les  formes  particulières 
et  assez  similaires  des  mailles  de  ce  réseau....  Et  si  je 
pouvais  développer  ici  complètement  l’explication  très- 
longue  dont  ce  fait  est  susceptible , je  vous  dirai  comment 
de  ce  réseau  il  faut  conclure  à l’existence  d’un  dépôt  de 
matières  argileuses  sous-jacent,  et  renfermant  selon  toute 
apparence  des  débris  fossiles  de  divers  animaux,  peut- 
être  même  de  ces  grandes  espèces  antidilviennes  dont  les 
proportions  gigantesques  paraîtraient  inconcevables  si  peu 
qu’il  fut  permis  de  les  révoquer  en  doute. 

La  voûte  est  là  très-élevée,  là  très-surbaissée,  ici  en 
dôme,  en  ogive,  ou  en  forme  de  puits,  etc.,  ailleurs 
presque  horisontale  comme  un  vaste  plancher.  C’est  cette 
dernière  circonstance  qui  est  la  plus  incompréhensible. 
Quel  est  donc  le  support  de  cet  immense  couche  cal- 
caire horisontale  ? nulle  part  au  monde  ne  se  présente 
un  fait  plus  extraordinaire  et  plus  contraire  aux  règles 
et  usages  des  travaux  souterrains.  Je  suppose  qu’une 
seconde  grotte  existe  par  dessous  ce  plancher  , car  il  ne 
résisterait  pas  à l’énorme  pression  de  la  montagne  s’il 
avait  à la  supporter  toute  entière.  Quoiqu’il  en  soit  et 
si  incompréhensibles  que  soient  les  moyens  d’attache  de 
ce  plancher,  il  est  certain  qu’il  est  solidement  établi  et 
qu’on  n’a  point  à craindre  de  le  voir  s’écrouler.  Plu- 
sieurs fois  on  a tiré  des  coups  de  fusil  dans  cette  grotte  , 
pour  jouir  du  magnifique  effet  qui  en  résulte  ; c’est  la  meil- 
leure épreuve  à laquelle  on  put  la  soumettre , épreuve  dont 
les  auteurs  ne  soupçonnaient  certainement  pas  le  danger , 
et  que  je  n’engage  personne  à tenter  de  nouveau. 
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Les  pnro's.  De  tous  les  minéraux  le  carbonate  de  chaux 
est  celui  qui  peut  revêtir  le  plus  de  formes  diverses  ; on 
peut  dire  qu’il  en  produit  à lui  seul  un  plus  grand 
nombre  que  tous  les  autres  minéraux  ensemble.  Mais 
jamais  toutes  ces  (ormes  ne  se  trouvent  réunies  dans  un 
même  lieu.  Les  vastes  grottes  sont  surtout  les  laboratoires 
où  la  nature  se  plaît  le  plus  à élaborer  et  cristaliser  le 
carbonate  de  chaux  de  mille  manières;  et  chaque  grotte 
a ses  productions  distinctes  , ses  formes  caractéristiques. 
Quelle  est  la  cause  de  ces  différences  ? elles  sont  nom- 
breuses et  peu  connues.  Je  suppose  que  la  nature  plus 
ou  moins  pure  du  calcaire  dans  lequel  la  grotte  est  creusée, 
la  nature  de  l’eau  qui  s’infiltre  dans  le  calcaire,  la 
température  moyenne  du  lieu  , son  élévation  barométrique, 
le  plus  ou  moins  d’abondance  des  filtrations,  la  circula- 
tion plus  ou  moins  rapide  de  l’air  dans  la  grotte , etc. , etc.  , 
sont  autant  de  causes  qui  se  combinant  et  se  modifiant 
de  mille  manières  produisent  ces  différences  si  tranchées 
que  présente  d’une  grotte  à l’autre  le  travail  de  la  cris- 
tallisation. Les  parois  de  la  grotte  de  Gargas,  aussi  bien 
que  la  voûte  et  le  sol,  vous  offriront  une  trentaine  au 
moins  de  ces  formes  calcaires,  sans  compter  des  masses 
groupées  avec  bonheur  et  de  manière  à simuler  un  jeu 
d’orgués  , un  trône  épiscopal , un  lit.de  noces  , une  chaire, 
un  autel , etc.  , etc.  , toutes  choses  auxquelles  il  faut 
prêter  pour  les  bien  voir  une  imagination  tant  soit  peu 
complaisante,  et  qui  seront  toujours,  quelle  que  soit  la 
manière  dont  on  les  considère,  de  très-beaux  ornemens 
dans  ce  vaste  musée  souterrain. 

Au  sortir  de  la  grotte,  vous  jouirez  avec 
bonheur  de  la  lumière  cl  de  1 air  du  dehors. 
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Admirez  la  belle  vue  qui  se  présente  devant  vous 
et  montez  jusqu’au  sommet  de  la  montagne  pour 
jouir  d’une  vue  plus  belle  encore. 

Ici  je  pourrais  vous  conter  de  longues  et  jolies 
légendes  sur  la  fée  de  la  grotte,  sur  son  enfant 
noir  et  son  enfant  rouge,  et  sur  Gargas  lui- 
même,  le  ravisseur  et  mangeur  de  femmes  et 
d’enfans  ! !. Mais  ce  serait  m’écarter  par  trop 
du  cadre  de  cet  itinéraire  limité  aux  alentours 
de  Luchon.  Vous  les  lirez  plus  tard  dans  un 
petit  volume  qui  aura  pour  titre  : Cinq  jours 
ü Saint-Bertrand. 

De  Gargas  vous  avez  tout  le  temps  d’aller  à 
Montrejeau  où  vous  déjeunerez  parfaitement , et 
de  rentrer  le  soir  à Luchon  ou  d’arriver  à Bi- 
gorre  si  tel  est  votre  but.  Dans  ce  cas  je  vous 
renvoie  à mon  Itinéraire  de  la  grande  tournée 
des  Bains. 

A Montrejeau  , visitez  tout  d’abord  le  parc  de 
M.  de  Camon  , le  plus  beau,  le  plus  riche  qui 
soit  dans  les  Pyrénées.  Les  grilles  vous  seront 
ouvertes  sans  aucune  difficulté  et  vous  éprou- 
verez quelque  plaisir  à parcourir  cette  magnifique 
création,  à reconnaître  l’homme  de  goût,  celui 
qui-,  possesseur  d’une  grande  fortune,  sait  la 
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dépenser  noblement.  C’est  un  vallon  tout  entier 
qui  se  trouve  enclos  dans  ce  parc;  pour  le  bien 
voir,  vous  devez  descendre  jusqu’au  bassin  des 
cignes. 

M.  de  Camon  possède  encore  une  très-belle 
bibliothèque,  de  précieux  tableaux,  de  riches 
écuries  , en  un  mot  tout  ce  qui  distingue  une 
grande  maison.  Il  vous  sera  facile  d’être  admis 
à tout  voir. 

Ensuite  allez  sur  divers  points  aux  deux  ex- 
trémités de  la  ville,  contemplez  l’admirable  chaîne 
des  Pyrénées.  Par  une  belle  journée  c’est  un 
magnifique  tableau. 
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§ h.  — Courses  et  promenades  latérales  de  la  yallce 
de  Ludion. 

40. '  La  Casseide . — Pet.  prom.  , 1 à 2 h. 

41. e  Montauban.  — Pet.  prom.  , 1 à 3 h. 

42.  e Juset.  — Grande  prom.,  2 à 4 h. 

43. °  Bocanerc.  — Gr.  c.  de  som.,  9 à 10  h. 

44.  e Château  de  Guran.  — Pet.  course  de 

vall. , 5 à 6 h. 

45.  « Les  Chalets  S .'-Nerec.  — • Grande  course 

de  vall.  , 10  à 12  h. 


•***•"  COURSE.  — LA  casseide. 

Petite  promenade  après  dîner.  _ i heure  au  pas  de  promenade. 

i. 

Au  bout  de  1 allée  de  Paris  on  tourne  à gauche 
par  le  petit  pont,  on  suit  le  chemin  du  cime- 
tière j on  est  aussitôt  sur  le  quartier  nommé 
la.  Casseide . — On  continue  le  long  du  torrent, 
on  a devant  soi  les  montagnes  du  port  de  Vé- 

nasque  qui  se  dessinent  admirablement.  On 

passe  devant  le  cimetière.  On  est  surpris  de 
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n’y  voir  presque  aucun  monument  ; on  s’en 
réjouit;  c’est  la  preuve  que  les  riches  étran- 
gers qui  affluent  à Luchon  y sont  rarement 
surpris  par  la  terrible  faux.  — Du  cimetière, 
et  toujours  entre  la  montagne  et  le  torrent,  on 
va  jusqu’au  plateau  de  la  Satmère  ( voy.  pag.  45  ) 
et  jusqu’au  pont  des  Soupirs,  d’où  l’on  rentre 
à Luchon  sous  la  voûte  des  sorbiers  et  des 
sycomores.  Celte  petite  promenade  est  délicieuse 
surtout  le  soir  ou  le  matin  ; au  milieu  du  jour 
elle  serait  trop  chaude.  C’est  la  partie  de  Ba- 
gnères  la  plus  exposée  au  midi  et  la  chaleur  y 
est  encore  doublée  par  la  réflexion  de  la  mon- 
tagne. 

4i.e  COURSE.  — • MONTAUBAN. 

Petite  promenade  après  déjeuner.  — t à 3 h.  haltes  comprises. 

On  arrive  lentement  au  village  par  l’avenue 
de  Montauban.  Aussitôt  on  5e  dirige  vers  la 
porte  du  presbitere  par  laquelle  on  enti  e dans 
le  jardin  le  plus  grôcieux , le  plus  délicieux  qui 
soit  dans  le  pays.  Ce  jardin  qui  est  la  montagne 
elle-même,  revêtue  d arbres  et  de  flcuis  avec 
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art  et  avec  bonheur  , vous  conduit  insensible- 
ment en  présence  de  ia  cascade  dont  le  tableau 
termine  parfaitement  les  impressions  de  celle 
jolie  promenade.  Nul  ne  regrettera  la  légère 
coüsalion  qu’il  aura  dû  donner  en  entrant  pour 
l’entretien  de  ce  bouquet  permanent  offert  à la 
nayade  de  Montauban.  Cette  jolie  création  est 
due  à M.  le  curé  de  Montauban,  homme  bien 
supérieur  à la  position  qu'il  occupe  et  qu’il 
préfère  néanmoins  à toute  autre. 


Au  retour  on  peut  visiter  de  l’autre  côté  du  village  les 
travaux  de  mine  ouverts  par  la  compagnie  qui  exploite 
auprès  de  1 hospice.  Je  m'abstiens  encore  d’exprimer 
aucune  opinion  sur  ces  travaux  que  je  n’ai  pu  d’ailleurs 
examiner  avec  le  soin  et  l’attention  nécessaires.  J’ai  vuseu- 
ement  que  la  gangue  du  filon  est  quarzeuse  , qu’elle  con- 
sent du  sulfure  de  plomb  (galéné),  du  sulfure  de  zinc 
(blende)  et  surtout  du  sulfure  de  fer  magnétique  (pyrite 
magnétique  ) dans  des  proportions  relatives  très-variables 
Je  fais  des  vœux  pour  que  cette  entreprise  ait  a proclamer 

hrenTfl5  qU'  PU’SSe  COntribuer  à raPPeler  sur  les  nom- 
breux filons  de  nos  montagnes  des  études  et  des  recher- 
ches serieuses.  Mais  il  serait  injuste  et  malheureux  que 
à un  insuccès  dans  cette  affaire  on  conclut  au  rejet  de 
toute  autre  opération  dans  les  Pyrénées;  car  à ma  con- 

senternCedù  P'USieUrS  giSeme"S  qUi  Semblent  Pré- 
senter , du  moins  au  premier  abord  f|ant  j . 

encor,  plus  ,„onblI  ’ des  co"<l,tl0"s 
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4®.c  COURSE.  — • JUSET. 

Petite  promenade  après  dejeûner  a pied  en  voiture.  — Nulle 
précaution. 

I.o  De  Luchon  à Montauban 15  m. 

Voyez  la  course  précédente. 

2.°  De  Montauban  à Juset 25  m. 


La  route  est  au  pied  de  la  montagne,  sur 
la  tranche  des  micaschistes  et  des  phyllades 
satinées  qui  la  composent. 

On  monte  le  village  jusqu’au  moulin  et  on 
est  bientôt  devant  la  cascade  à laquelle  on  livre 
sans  regret  toute  sa  surprise. 

On  revient  à Luchon  par  la  grande  route. 

43. e course.  — • bocanère; 

Grande  course  de  sommets.  — g a io  li. 

RÉPART-  — Temps  irréprochable,  lunette,  bâton 
de  montagnes  ponr  ne  pas  glisser  sur  les  pelouses.  — 
Provisions  pour  un  repas.  — Départ  à 6 heures  du  matin  , 
à 7 heures  au  plus  tard. 

MARCHE.  — 1 , 2,  de  Luchon  à Juset.  40m. 
3.»  De  Juset  à Artigues 1 h‘  V4 

On  monte  de  Juset  à Socle  et  de  Sodé  à Arli- 
gues;  village  aerien  comme  Cazaril.  Celle  pailie 
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de  la  course  est  très-pittoresque,  semée  de  cu- 
rieux accidens  et  offre  de  magnifiques  points  de 
vue  sur  la  vallée  de  Luchon. 

4.°  D'Artigues  au  Sommet 2 h. 

Toujours  des  pelouses  et  des  rochers  ; presque 
pas  d’ombrage.  — Nombreux  troupeaux.  Chiens 
dangereux.  — H y a deux  ans,  deux  jeunes 
dames  et  deux  messieurs  revenaient  de  Bocanère. 
Les  messieurs  prirent  le  devant  avec  le  guide, 
les  dames  restèrent  seules  en  arrière.  Les  mes- 
sieurs s’étant  enfin  aperçus  que  leurs  dames  ne 
se  montraient  plus  rétrogradèrent.  Quelle  fut 
leur  frayeur,  ils  virent  ces  dames  renversées  sur 
le  sol,  sans  connaissance  et  à côté  d’elles  deux 
gros  chiens  de  montagne  inoffensifs.  Bientôt  ils 
virent  leurs  robes  déchirées,  et  lorsque  ces  dames 
eurent  repris  leurs  sens,  elles  racontèrent  com- 
ment elles  avaient  été  assaillies  par  les  chiens, 
renversées  et  déchirées.  Avec  de  la  prudence 
on  évitera  sans  peine  de  tels  accidens. 

Bien  n’égale  en  magnificence  la  vue  de  mon- 
tagnes et  de  vallées  dont  on  jouit  au  sommet 
de  Bocanère.  On  se  croirait  au  centre  de  la 
chaîne,  car  de  tous  les  côtés  on  voit  une  mul- 

21 
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titude  de  pics  beaucoup  plus  élevés  que  celui 
sur  lequel  on  se  trouve.  A cet  égard  le  sommet 
de  Bocanère  est  dans  une  position  unique  à 
cause  de  l’espèce  de  scission  que  présente  la 
chaîne  des  Pyrénées.  On  sait  que  la  vallée  d’Aran 
coupe  les  Pyrénées  en  deux  parties j que  la 
partie  orientale  est  beaucoup  plus  avancée  vers  le 
nord  que  la  partie  occidentale.  Bocanère  se 
trouve  dans  cette  section  entre  les  deux  parties 
de  la  chaîne  de  telle  sorte  qu’il  est  comme  au 
centre  , bien  qu’en  réalité  il  soit  très-éloigné  de 
Taxe  dans  le  chaînon  dont  il  fait  partie. 

De  Bocanère  on  plonge  dans  les  vallées  de 
Canejan,  d’Aran,  d’Artigue-Telline , de  l’IIos- 
pice,  du  Lys,  de  Larboust  et  de  Luchon.  On 
distingue  au  milieu  de  ces  vallées  un  grand 
nombre  de  villages.  On  reconnaît  la  plus  grande 
partie  des  pics  de  France  et  d’Espagne  qu’on  a 
eu  déjà  l’occasion  de  parcourir  ou  devoir  plu- 
sieurs fois;  on  embrasse  les.  vastes  plaines  de  la 
Gascogne,  enfin  c’est  le  point  d’où  l’on  peut  pren- 
dre l’idée  la  plus  nette  des  formes  de  la  Maladetta 
et  de  tout  le  groupe  des  monts  maudits. 

La  course  de  Bocanère  que  l’on  fait  rarement 
de  Luchon,  est  néanmoins  celle  que  le  topo- 
graphiste  et  le  coureur  de  montagnes  devraient 
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faire  avant  toute  autre  pour  se  fixer  sur  les 
traits  caractéristiques  de  toute  la  partie  centrale 
des  Pyrénées.  C’est  celle  aussi  qui  peut  remplir 
une  âme  forte  des  émotions  les  plus  vives,  en 
l’élevant  jusqu’à  l’intuition  de  Dieu  par  l’admi- 
ration de  ses  oeuvres. 

La  vue  de  Bocanère  est  analogue  à celle  du  pic 
deMonsegut  (course  des  lacs,  pics,  écho  de  Néré), 
comme  celle  du  Monné  est  analogue  au  tableau 
dont  on  jouit  sur  le  pic  du  midi  de  Bigorrc. 

Si  l’on  ne  veut  pas  rentrer  à Ludion  par  la 
même  route,  on  peut  descendre  à Lez  dans  la 
vallée  d’Aran,  ou  à Cazau  dans  la  vallée  de 
Ludion,  ou  bien  suivre  la  crête  du  chaînon 
vers  Bagnères  et  descendre  à la  cascade  de 
Monlauban.  C’est  alors  2 ou  3 heures  de  plus  à 

consacrer  au  retour. 

• * 

44.ç  COIRSE.  — CHATEAU  DE  GURAN. 

Petite  course  de  vallées.  — 5 a 6 heures.  Nulle  précau'ion. 

B1  ARCHE.  — I,  2,  3,  de  Luchon  au  pont 

de  Guran  ( pag.  2G5 , 367,  269.) I h.  1/2 

4.°  Du  pont  de  Guran  au  Château 15  m. 

On  arrive  sans  peine  au  château  de  Guran  , 
dont  la  grâcieusc  châtelaine  ouvre  toujours  les 
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portes  aux  visiteurs.  L’intérieur  du  château  offre 
peu  de  curiosité.  On  laisse  voir  la  géole  qui  du 
reste  ne  présente  rien  de  particulier.  Du  jardin 
on  a une  belle  vue  sur  la  vallée  de  Luchon.  On 
voit  aussi  la  tourelle  en  damier  du  château. 
C’est  le  trait  le  plus  caractéristique  et  le  plus 
intéressant.  La  position  du  château  de  (luran 
est  très-belle  j il  domine  la  vallée  très  au  loin. 
On  assure  qu’entre  les  seigneurs  qui  l’occupè- 
rent il  en  est  qui  firent  valoir  durement  leurs 
droits  et  l’avantage  de  leur  position.  Tout  cela 
doit  être  oublié  maintenant  et  pardonné. 

45.'  COURSE.  — LES  CHALETS  S.'-NEREE. 

Grande  course.  A cheval,  en  voiture  (les  voitures  n’arrivent 
encore  qu’à  Mauleon),  10  à II l h.,  retour,  haltes  et  repas 
compris. 

Course  nouvelle. 

La  Barousse  est  peu  connue  ; c’est  une  de  ces  vallées 
primitives  où  le  langage,  le  costume,  les  mœurs  con- 
servent encore  beaucoup  de  leurs  formes  anciennes.  Eloi- 
gnée des  grandes  routes,  des  entrepôts  du  commerce  et 
des  ateliers  industriels,  la  Barousse  n'est  encore  qu’une 
vallée  de  fleurs  ef  de  fruits,  de  rochers,  de  moissons 
et  de  pâturages,  l’une  des  plus  belles  qui  soient  au 
centre  des  Pyrénées,  celle  où  la  population  est  la  plus 
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multipliée , ( 20  villages  et  plusieurs  bourgades  sur  quatre 
lieues  métriques  de  longueur  ) , celle  où  abondent  le  plus 
les  monumens , les  légendes , les  grands  souvenirs  de 
l’histoire,  celle  qui  fut  la  plus  aimée  des  seigneurs,  des 
princesses  et  des  gens  de  cour  , celle  où  résidait  le  sou- 
verain des  quatre  vallées  et  qui  était  la  retraite  favorite 
des  comtes  de  Comminges , lorsque  le  Comminges  for- 
mait un  état  puissant  comprenant  283  villes  ou  villages 
et  9 châtellenies. 

Aujourd’hui  la  Barousse  est  oubliée,  méconnue  comme 
l’était  tout-à-l’heure  Saint-Bertrand  de  Comminges,  l’une 
des  capitales  des  Gaules. 

Dévoué  par  amour  aux  Pyrénées  depuis  mes  plus 
jeunes  ans,  j’ai  eu  la  présomptueuse  pensée  de  rendre 
à la  Barousse  et  à Saint-Bertrand , les  anciennes  gloires 
des  Pyrénées , une  partie  de  leur  renommée  d’autrefois , 
ou  du  moins  de  les  arracher  il  l’oubli  dans  lequel  ils 
gisaient.  Pour  cela  j’ai  d’abord  fondé  à Saint-Bertrand 
de  Comminges  un  vaste  Musée  pour  y réunir  toutes  les 
productions  animales,  végétales  et  minérales  de  la  chaîne 
entière  des  Pyrénées,  de  Bayonne  à Perpignan.  Cet  éta- 
blissement, le  seul  de  ce  genre  dans  le  Midi  qui  soit 
un  peu  complet  et  qui  ail  quelque  valeur  scientifique 
joint  aux  occasions  que  j’ai  eu  de  signaler  les  belles1 
ruines  de  Saint-Bei  trand , sa  grande  et  superbe  cathé- 
drale, la  plus  richement  sculptée  du  Midi  delà  France, 
son  site  délicieux  ont  suffi  pour  que  depuis  quelques  an_ 
nées , nombre  de  personnages  et  d’écrivains  aidant , Saint- 
Bertrand  soit  visité  par  tous  les  baigneurs  de  Luchon 
meme  par  ceux  de  Bigorrc , comme  partons  les  savans, 
artistes  et  amateurs  qui  parcourent  les  Pyrénées. 
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Mais  au  pieu  de  passer  au  retour  par  la  délicieuse 
vallép  de  Barousse,  comme  il  serait  naturel,  les  visiteurs 
de  Saint-Bertrand  reprennent  tous  la  grande  route  de 
Bigorre  ou  celle  de  Luchon. 

Il  faut  donc  un  but  positif  et  moins  vague  que  des 
souvenirs  historiques  pour  fixer  la  curiosité  des  touristes 
et  des  baigneurs.  C’est  ce  but  que  j’ai  cherche  à créer 
au  fond  de  la  Barousse,  en  y fondant  les  ChAlets  SA-Nèrèe. 

Au-dessus  de  Mauléon  et  de  Ferrère  existent  des  Eaux 
minérales  générées  dans  toute  la  Barousse , et  dont  les 
plus  merveilleuses' guérisons  ont  mille  fois  attesté  la  vertu. 
Ces  sources , l’une  alkaline  l’autre  ferrugineuse  , sont  d’une 
efficacité  parfaite  dans  les  maladies  des  femmes,  surtout 
contre  les  ‘ pàles-couleurs , contre  les  maux  de  poitrine 
et  des  nerfs , les  rhumatismes , dartres , coliques , maux 
des  yeux  et  toutes  inflammations.  Mais  il  en  est  d’elles 
comme  il  en  a été  des  premières  sources  Pyrénéennes  > 
qui,  jusqu’à,  ce  qu’elles  eurent  baigné  par  hasard  des 
hommes  élevés  en  puissance  , ou  des  écrivains  assez  in- 
fluens  'pour  leur  procurer  de  la  vogue  ou  de  la  célébrité  , 
sont  restées  méconnues  et  à peine  abritées  sous  des  toits 
de'chaume , pour  l’usage  des  montagnards  du  pays.  Telles 
sont  en  ce  moment  les  poécieuses  sources  des  Chalets 
Saint-Nérée. 

Dans  une  masure  en  ruines,  couverte  de  paille,  ou 
va  voir  qnelques  baignoires  eu  bois , séparées  à peine 
par  des  cloisons  en  planches.  On  sera  à se  demander 
quelle  nymphe  peut  consentir  à venir  là  prodiguer  scs 
faveurs. 

Eh  bien  ! plein  du  désir  et  de  l’espoir  de  rendre  aux 
voyageurs  la  Barousse,  et  à la  Barousse  des  voyageurs, 
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me  confiant  dans  quelqu’appui  que  j’ignore  encore,  en 
un  mot  sacrifiant  au  Dieu  inconnu , je  me  suis  fait  moi* 
même  acquéreur  de  ces  eaux  et  de  la  bonne  nymphe 
qui  les  régit.  Le  site  est  d’ailleurs  pittoresque  et  se 
prête  à beaucoup  d’embellissemens.  Maître  d’une  grande 
et  haute  prairie  qui  domine  les  Bains  et  de  quelques 
champs  contigus,  je  vais,  aussitôt  que  la  route  sera  ter- 
minée de  Mauléon  aux  Chalets,  tout  convertir  en  un  vaste 
parc  à l’Anglaise,  dans  lequel  s’élèveront  d’année  en 
année,  et  au  milieu  de  massifs  d’arbres  et  de  (leurs,  de 
nombreux  chalets  destinés  à loger  les  baigneurs  et  les 
xisiteurs.  Le  chalet  principal  ( le  Chalet  du  Seigneur  ) 
offrira  une  grande  salle  de  réunion  pour  la  musique  , la 
danse  et  les  causeries.  Il  y aura  un  piano,  une  harpe, 
basse,  violons,  cornet,  etc.,  à la  disposition  des  bai- 
gneurs. Il  y aura  encore  le  Châlet  de  Lamartine,  le 
Chalet  de  l’Abbé,  le  Chalet  des  Soupirs  et  le  Chàlel  des 
Oiseaux  savans.  Plus  tard,  s’élèveront  le  Chalet  des  Roses, 
le  Châlet  du  Gastronome,  le  Chalet  d’Agathe  , le  Chalet 
de  la  Fiancée,  etc.,  etc.  Il  y a déjà  le  Châlet  des  Sor- 
cières, le  Châlet  des  Chasseurs  et  le  Châlet  du  Garde, 
chacun  désigné  par  son  pavillon  ; bientôt  le  Châlet  du 
Docteur , et  une  petite  chapelle  gothique  à la  Vierge 
et  à saint  Nérée.  En  quelques  années  ce  sera  une 
bourgade  de  Chalets,  enceinte  d’une  grande  bordure  de 
rosiers , de  dalhias  et  de  sorbiers  des  oiseaux , alternant 
ensemble. 

Deux  routes  pour  aller  de  Luchon  aux  châlets  Saint- 
Nérée.  — Si  vous  aimez  les  montagnes,  si  vous  n’avez 
pas  fait  l’ascension  du  Pic  du  Midi  de  Bigorre,  vous 
devez  indispensablement  passer  par  le  Monné. 
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Le  Monné  de  Luchon,  qui  est  loin  d’être  aussi  fati- 
guant et  aussi  difficile  que  le  Pic  du  Midi,  olTre  préci- 
sément le  même  résultat.  Une  admirable  vue  de  la  chair.e 
entière  des  Pyrénées,  de  Perpignan  à Bayonne,  et  au 
lever  du  soleil,  les  mêmes  effets  admirables  de  lumière 
qui,  vus  d’une  telle  hauteur  et  en  présence  des  glaciers 
pour  réflecteurs , ne  peuvent  être  rappelés  et  compris  que 
par  celui  qui  a eu  le  bonheur  de  les  contempler. 

Que  tous  ceux  qui  peuvent  faire  cette  route  n’hésitent 
donc  pas  à la  préférer  à la  route  commune,  d'autant 
que  c est  1 une  des  plus  belles  courses  de  Luchon  et  des 
plus  obligées.  ( Voyez  plus  bas  la  course  du  Monnè.  ) 

Mais  ici  je  dois  tracer  la  route  ordinaire  qui,  plus 
courte,  plus  facile,  accessible  aux  voitures  jusqu’à  Mau- 
léon  , sera  la  plus  suivie.  (1) 

DÉPART.  — Un  temps  nuageux  suffit  pour  celte 
course.  Inutile  d’emporter  des  provisions  ; une  cuisinière 
établie  aux  chalets  pendant  toute  la  saison  des  bains, 
vous  traitera  parfaitement.  — Aucune  précaution  particu- 
lière qu’une  bonne  chaussure.  — Départ  à 5 ou  6 heu- 
res, à 7 heures  au  plus  tard. 

MARCHE.  — 1 , 2 , 3,  4,  5.  — De  Luchon 
à Salechan  , pag.  265  , 267  , 

269,  273,  278...-. 2 h.  1/9 

Les  voiturins  de  Luchon  gagnent  demi  heure 
sur  ce  trajet. 

(i)  J’extrais  cette  course,  comme  celle  de  Saint-Bertrand,  de 
mon  Itinéraire  de  la  grande  tournée  des  bains.  Lorsque  j’avais 
les  mêmes  lieux  à décrire,  les  mêmes  indications  a donner,  je 
n’ai  pas  cru  devoir  chercher  une  rédaction  nouvelle. 
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6.°  De  Salecban  à Rîauléon 1 h. 

A Salechan  on  quille  la  roule  royale  de  1 ou- 
louse  et  l’on  prend  à droite  une  roule  nouvelle 
parfaitement  établie,  carrossable  jusqu  à Mau- 
léon. 

On  passe  près  d’un  petit  lac  très-profond, 
tout  voisin  de  l’église  de  Siradan,  nouvellement 
construite.  Ce  lac  à époques  irrégulières  se  trou- 
ble et  se  bouleverse  d’une  manière  extraordi- 
naire, ses  eaux  blanchissent  comme  si  on  y 
jetait  de  la  chaux  ; les  poissons  sont  rejetés  morts 
sur  le  rivage,  et  il  dégage  ordinairement  une 
odeur  infecte.  On  ne  sait  encore  à quoi  attribuer 
ce  phénomène.  Je  suppose  que  des  gaz  s’accu- 
mulent dans  le  fond,  remplissent  peu-à-peu  les 
cavités  du  calcaire  sousjacent,  s’échappent  en- 
suite tout  à la  fois  comme  dans  le  jeu  du  si- 
phon, et  par  leur  brusque  passage  soulèvent  la 
vase,  etc.,  etc.  Ou  peut-être  de  légers  trem- 
blemens  de  terre  dont  on  ne  tient  pas  compte 
dans  le  pays,  sont-ils  la  cause  de  ce  phéno- 
mène. On  sait  que  dans  plusieurs  localités,  à 
Bigorre  par  exemple,  les  tremblcmens  de  terre 
sont  Irès-fréquens  ; on  y en  compte  deux  ou  trois 
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chaque  année,  quelquefois  un  bien  plus  grand 
nombre. 

Mau  le  on , petite  ville  très-pittoresque,  était 
le  chef-lieu  du  pays  des  quatre  Vallées.  On 
voit  le  château  qu’occupait  le  souverain  de  cet 
état,  qui  très-petit  royaume  sans  doute  n’en 
conserva  pas  moins  très-long-temps  ses  coutu- 
mes et  son  indépendance. 

A Mauléon  se  joignent  les  deux  bras  de 

1 Ourse.  C est  le  bras  gauche  ( h droite  pour  le 

voyageur,  après  avoir  passé  le  pont  ) qu’il  faut 

suivre  en  remontant  pour  aller  aux  Châlels. 

• . • 

7.o  De  Mauléon  aux  chalets  Saint-Nérée. . î h.  1/4 

Pont  de  Saoule . — * Pont  naturel  sur  l’Ourse, 
avec  une  grotte  et  une  cascade,  à quelques  mi- 
nutes de  Mauléon;  joli  sujet  de  tableau.  On 
doit  mettre  pied  à terre  pour  aller  sous  ce  pont 
si  curieux  et  le  visiter  en  détail.  Au  sommet 
de  la  côte  de  Saoule,  retournez-vous  sur  Mau- 
léon ; c’est  un  point  de  vue  ravissant. 

On  traverse  le  village  de  Ferrêre.  Encore 
pauvre,  il  s’embellira  sans  nul  doute  bientôt, 
grâce  au  voisinage  des  Châlcts. 

Après  Ferrêre  on  passe  l’Ourse  au  premier 
pont  pour  ne  plus  quitter  la  rive  droite. 
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Cascade  Vacqné.  — M.  le  docteur  Vacqué, 
médecin  des  Chùlcts  et  de  la  Barousse  entièie, 
s’est  fait  dans  toute  la  contrée  une  réputation 
justement  acquise.  Son  frère,  membre  du  con- 
seil général,  chasseur  aimable,  habile  agrono- 
me, a doté  la  Barousse,  en  peu  d années,  au 
prix  de  soins  assidus  et  de  grands  sacrifices, 
d’une  belle  route  dont  les  touristes  remarque- 
ront le  tracé  et  le  bon  entretien.  Je  ne  pou- 
vais donner,  à la  jolie  cascade  qui  descend  des 
gorges  du  Monlespé,  un  nom  plus  cher  au 
pays,  plus  digne  d’une  semblable  consécration. 

Voici  enfin  le  pavillon  du  Chalet  des  Sorciè- 
res.... Si  q-uelqu’intcndant  amoureux  (1),  si 
l’excellent  Préfet  qui  maintenant  administre  avec 
dévoùmenl  le  département  des  Hautes-Pyrénées 
faisait  achever  jusqu’aux  bains  la  bonne  et  jolie 
roule  de  la  Barousse,  quel  beau  chûlet  nous  lui 
consacrerions  ! 

Les  Chalets  Saint-Nérée. 

Comme  je  vous  l’ai  dit,  les  Chalets  n’offrent 

(l)  La  belle  et  presqu’impossible  route  de  Barètes  est  due, 
comme  on  sait  , aux  amours  d’un  intendant  pour  une  jeune 
paysanne  de  ce  village.  Si  jolie  que  dût  cire  l’Iieureuse  Baie 
geoise,  sans  nul  doute  elle  eût  craint  pour  rivales  maiutes 

filles  de  la  Barousse. 

% 
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encore  qu’une  curiosité  négative.  Ainsi  furent 

r GUr  °n§,ne  Luchon>  Barèges , Saint-Sauveur 
Caulerels  , les  Eaux-Bonnes,  etc.,  tous  lieux 
fliain tenant  enrichis,  ornés  et  passés  à l’étal  de 
villes  ou  de  lieux  de  plaisir.  Des  baignoires  en 
bois  sous  un  toit  de  chaume,  quelques  granges 
pour  l’habitation  des  cultivateurs,  voilà  ce  que 
furent  long-temps  tous  nos  illustres  bains,  voilà 
ce  que  sont  encore  les  bains  Saint-Nérée.  Mais 


voyez  combien  celte  haute  et  large  prairie  qui 

domine  les  bains  se  prête  à recevoir  les  arbres, 

les  fleurs  et  celte  bourgade  de  chalets  que  je 

vous  ai  décrite.  A votre  nouveau  voyage,  dans 

deux  ou  trois  ans,  vous  aurez  quelque  plaisir 

à voir  une  transformation  totale  s’être  opérée 

dans  ce  lieu  maintenant  désert  et  qui  bientôt 

sera  peuplé,  et  paré  de  pavillons  aux  mille 
couleurs. 

En  arrivant  au  chalet  (1)  du  garde,  vous  avez 
sans  doute  commandé  le  dîner;  hâtez  un  premier 
tour  dans  la  prairie,  votre  table  sera  bientôt 


11)  Les  5 ou  6 châlets  qui  entourent  les  brins,  anciennes 
granges  indignes  du  nom  de  c/nUel,  ne  sont  qoe  provisoires; 
vous  avez  vu  au  musée  de  Saint-Bertrand  les  jolis  modelés 
sur  lesquels  seront  construis  les  nouveaux  châlets. 
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servie.  — Mais  vous  laisserez-vous  Irailcr  pour 
un  jour  comme  on  doit  vous  traiter  aux  Chalets? 
Accepterez-vous  la  vie  de  berger,  la  cuillère  et 
la  fourchette  de  bois,  que  nulle  bouche  n’aura 
cependant  encore  souillée,  le  plat  de  terre,  le 
verre  vert,  et  pour  la  nuit,  si  vous  devez  la 
passer  aux  Chalets  , la  couche  en  branches  de 
sapin  dont  la  douce  élasticité  l’emporte  sur  celle 
des  meilleurs  lits  de  vos  hôtels  ? 

Si  vous  le  préférez,  on  vous  traitera  comme 
à la  ville,  service  complet,  argenterie,  sauces, 
ragoûts,  lits  de  plume  et  de  crin.  Mais  si  vous 
n’êles  venu  aux  Chalets  que  pour  y subir  une 
dix  mille  et  unième  représentation  de  votre 
monotone  vie  de  tous  les  jours,  il  n’était  pas 
la  peine  d’arriver  jusque-là. 

Acceptez  donc  de  bonne  grâce  , bien  mieux 
demandez  avec  acclamation,  pour  un  jour,  la 
pure  vie  du  pâtre  montagnard,  purgée  seu- 
lement de  tout  ce  qu’elle  a de  sale  et  d’ignoble. 
Soyez  berger  pour  un  jour,  mais  berger  à la 
rose  ou  à la  fleur  d’oranger,  berger  ù gants 
jaunes  et  en  bas  de  soie. 

Vous  vous  coucherez  deux,  quatre  , six,  côte 
à côte  dans  le  même  chalet,  sur  les  branches 
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du  même  sapin,  mais  sans  fromage,  sans  mou- 
tons , sans  chèvres  avec  vous  dans  la  même 
chambre,  et  sans  une  multitude  d’autres  animaux, 
dans  tous  les  plis,  dans  tous  les  coins. 

Votre  repas  sera  ordinairement  composé  de 
gibier,  de  poisson  , de  laitage,  de  légumes,  de 
fraises  des  bois  , etc. . . Serez-vous  très-malheu- 
reux? Vous  ignorez  encore  que  le  val  des  Châ- 
lets  est  un  pays  de  prédilection  ; que  c’est  l’en- 
droit le  plus  giboyeux  de  toute  la  contrée;  que 
les  chasseurs  viennent  s’y  installer  des  semaines 
entières  et  y font  à tout  propos  leurs  plus  dé- 
licieuses parties.  Le  lièvre  de  montagne  et  la 
perdrix  rouge  n’y  sont  pas  rares;  les  palommes 
et  le  coq  de  bruyère  y séjournent  toute  l’année. 
Les  grands  oiseaux  de  proie,  et  dans  la  forêt 
plusieurs  bêles  rares,  le  chat  sauvage , la  marte, 
le  putois,  le  blaireau,  le  renard,  l’écureuil,  etc. 
s’y  rencontrent  fréquemment.  Vous  ignorez  aussi 
que  les  truites  y sont  plus  belles  et  plus  exquises 
qu’en  aucun  autre  lieu.  Le  docteur  Fontan,  pê- 
cheur aussi  habile  que  savant  chimiste,  qui,  de 
Perpignan  à Bayonne,  a porté  toujours  ensemble 
ses  réactifs  dans  toutes  les  sources  minérales  et 
sa  ligne  dans  tous  les  ruisseaux,  dans  tous  les 
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torrens,  m’a  déclaré  que  les  truites  du  val  des 
Chalets  sont  les  meilleures  des  Pyrénées.  Venez 
voir  comme  elles  sont  jolies  dans  leur  petit 
réservoir.  Ignorant  leur  arrêt  de  mort  elles 
joueront  sous  vos  yeux,  incapables  de  supposer 
que  c’est  précisément  vous  , mangeur  barbare, 
qui  demanderez  qu’on  les  fasse  frire. 

Ap  rès  le  dîner,  montez  au  châlcl  des  Sor- 
cières, buvez  quelques  verres  à la  Source  de  la 
Faim , qui  est  au-dessous  du  chàlet;  vous  serez 
bientôt  prêt  à faire  un  second  repas  si  cela  peut 
vous  être  agréable,  ou  à prendre  un  bain  si  ce 
n’est  déjà  fait.  De  celte  fontaine  qui  sort  du 
granité  vous  aurez  en  outre  une  jolie  vue  du 
pays  et  des  Chalets.  — Vous  vous  ferez  conter 
la  légende  des  pierres  folles  et  des  plantes  en- 
ragées qui  environnent  le  Chalet  des  Sorcières... 
dont  Dieu  vous  garde  ! 

Visitez  aussi  la  roche  damnée  h 300  pas  dans 
le  bois,  au-dessus  du  Châlet  des  Chasseurs.  C’est 
un  énorme  bloc  erratique  , 1 un  des  plus  remar- 
quables qui  soient  dans  les  Pyrénées,  témoin 
irrécusable  du  grand  déluge  des  géologues. 
Escaladez  ce  bloc,  vous  aurez  une  charmante 
vue  de  toute  la  vallée. 
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Vous  devez  voir  aussi  les  sources  minérales. 
L’une,  la  source  des  Nerfs,  est  remarquable  en 
ce  qu’elle  est  douce  au  toucher  comme  une  eau 
de  savon  , et  qu’au  moment  de  bouillir  elle  ré- 
pand des  vapeurs  blanches , et  blanchit  elle-même 
un  instant  comme  si  on  y versait  du  lait.  Prise 
en  bains,  elle  rend  tout  d’abord  la  peau  extrê- 
mement douce;  dès  le  quatrième  jour,  les  rhu- 
matismes aigus , les  rhumatismes  articulaires  ré- 
cens et  les  paralysies  commençantes  s’effacent, 
pour  disparaitre  entièrement  du  douzième  au 
quinzième  bain.  Les  maladies  inflammatoires, 
internes  ou  externes , les  affections  nerveuses  , 
les  dartres  les  plus  rebelles,  les  ulcères,  les 
plaies  et  les  phtisies  au  premier  degré  y sont 
aussi  promptement  guéries;  la  phtisie  au  deu- 
xième degré  y est  notablement  soulagée;  enfin, 
les  phtisiques  au  troisième  degré,  sans  pouvoir 
être  guéris  par  celte  eau  d’un  mal  devenu  sans 
remède,  déclarent,  du  moins  pour  la  plupart, 
que  prise  en  boisson,  elle  diminue  beaucoup 
les  souffrances  de  leur  toux. 

La  seconde,  la  source  du  sang,  remarquable 
par  son  extrême  abondance,  est  légèrement 
ferrugineuse.  Elle  est  beaucoup  moins  forte  en 
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hiver  lorsque  le  Moula  se  couvre  de  glace. 
Elle  gagne  alors  4 ou  5 degrés  de  chaleur;  d’où 
l’on  peut  induire  que  d’abondantes  infiltrations 
se  mêlent  à l’eau  minérale , et  que  par  des  fouilles 
bien  dirigées  il  sera  facile  d’en  améliorer  beau- 
coup les  conditions  thérapeutiques.  Telle  qu’elle 
est,  elle  couvre  les  pierres  d’une  couche  fer- 
rugineuse très-sensible,  et  nombre  de  jeunes 
femmes  lui  doivent  un  rétablissement  de  santé 
que  n’avaient  pu  leur  rendre  les  moyens  or- 
dinaires de  la  médecine. 

Au  reste,  si  vous  tenez  à vous  faire  sur  l’effet 
de  ces  eaux  une  opinion  motivée,  parcourez  au 
châlet  du  garde  les  procès-verbaux  authentiques 
des  maladies  guéries  par  ces  bains. 

Sans  nul  doute,  la  position  des  chàlets,  l’air 
pur  qu’on  y respire,  l’absence  dans  la  vallée  de 
tout  glacier  qui  puisse  la  nuit  abaisser  par  trop 
la  température,  la  forme  du  bassin  qui  con- 
centre et  retient  la  chaleur  du  jour,  son  isole- 
ment, son  abondante  et  agreste  végétation,  eu 
un  mot  les  diverses  conditions  physiques  et  to- 
pographiques du  lieu  entrent  pour  beaucoup 
dans- l’efficacité  de  ces  bains.  Et,  en  effet,  on 
peut  voir  qu’en  général  les  maladies  auxquelles 
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ces  eaux  conviennent,  sont  plus  promptement 
guéries  aux  chûlcts  que  dans  plusieurs  autres 
bains,  même  les  plus  célébrés.  Cependant  ces 
eaux  sont  loin  d’être  aussi  riches  en  chaleur 
naturelle  et  en  matière  minérale.  Il  faut  donc 
bien  que  les  heureuses  conditions  hygiéniques 
du  vallon,  surtout  la  température  douce  et  uni- 
forme qui  y règne,  aient  une  grande  part  dans 
leur  efficacité. 

Cela  est  si  vrai,  que  les  tout  petits  enfans  dé- 
biles ou  fiévreux,  et  les  jeunes  personnes,  même 
sans  prendre  beaucoup  de  bains,  s’y  rétablissent 
rapidement  et  y gagnent  une  fraicheur  et  une 
constitution  vigoureuse  dont  on  les  croyait  à 
jamais  privés. 

Il  n’en  faut  pas  d’avantage  pour  faire  sentir 
l’urgence  d’une  roule  carrossable  de  Maulcon 
aux  Chàlets  , route  que  réclament  non-seulement 
les  intérêts  du  vallon  jusque-là  pauvre  et  privé 
de  la  moitié  du  produit  de  ses  terres,  de.  ses 
prés  et  de  ses  bois,  mais  qu’appellent  dans  le 
silence  de  la  douleur  un  grand  nombre  de 
malades  qui  pour  obtenir  de  ces  sources  une 
guérison  prompte  et  peu  coûteuse  , sauraient 
renoncer  aux  plaisirs  et  à la  société  des  grands 
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bains.  Or , jusqu’à  la  création  de  cette  route , 
qui  voudrait  construire  aux  Chàlels  un  établis- 
sement de  bains  et  des  habitations  en  rapport 
avec  les  habitudes  et  les  besoins  des  gens  de 
ville  ? Ce  serait  une  entreprise  folle  et  ruineuse. 
Il  faut  donc  bien,  tant  qu’on  ne  peut  guère 
espérer  aux  Chàlets  que  les  malades  des  villages 
voisins',  s’en  tenir  à-peu-près  aux  gi anges, 
aux  cabanes  de  chaume  et  aux  tristes  bains 
qu’on  y voit  aujourd’hui.  Au  reste,  je  l’ai  déjà 
dit,  tels  furent  Luchon  (V.  page  15),  Barèges  , 
Bonnes,  Cauterels,  etc.,  jusqu’à  l’achèvement 
des  grandes  routes  qui  ont  ouvert  aux  malades 
de  tous  les  pays  ces  trésors  de  sanlé-et  qui  par 
contre  ont  ramené  dans  ces  vallées  si  reculées, 
si  pauvres,'  une  plus  juste  part  de  la  richesse 
publique.  • 

RETOUR.  — Si  vous  êtes  vraiment  touriste  et  si 
vous  n’avez  pas  encore  vu  le  Monné  au  soleil  levant,  vous 
profîtcréz  de  cette  belle  occasion  pour  gravir  le  célèbre 
pic  .avant  le  lever  du  soleil.  Tandis  que  de  Luchon  il 
faut  partir  5 heures  avant  le  jour , .et  marcher  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit , il  subira  de  partir  des 
chalets  3 heures  avant  le  lever  de  l’astre.  Vous  aurez 
donc  deux  heures  de  plus  de  sommeil  et  deux  heures 
de  moins  de  marche  nocturne.  De  la  perte  au  gain,  selon 
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l’expréssion  des  spéculateurs,  voilât  heures  de  différence  , 
quatre  heures  qui  doivent  compter  pour  huit  comparées 
aux  heures  ordinaires  du  jour.  — Dans  ce  cas , assurez- 
vous  d’un  guide  du  pays  chargé  de  vous  réveiller  à temps , 
et  de  vous  accompagner  au  pic.  Vous  descendrez  ensuite 
du  Monné  à Luchon  où  vous  serez  rendu  de  très-bonne 
heure.  ( Voyez  la  course  du  Monné.  ) 

Si  vous  ne  rentrez  pas  à Luchon  par  le  Monné,  vous 
pouvez  allez  coucher  à Saint-Bertrand,  dont  vous  visi- 
terez demain  amplement  toutes  les  curiosités  pour  revenir 
le  soir  à Bagnères.  ( Voyez  la  course  de  la  Barousse.  ) 
Ou  bien  reprenez  la  même  route  par  Mauléon  et  Sa- 
lechan  pour  rentrer  ce  soir  à Luchon.  — • A moins  que 
vous  ne  veuilliez  essayer  une  nuit  aux  chalets , prendre 
un  bain  ( véritable  bain  émolient  ) demain  matin  et 
rentrer  à Bagnères  en  fesant  le  tour  de  la  Barousse  et 
de  Saint-Bertrand.  Si  votre  voiture  est  à Mauléon  rien 
n’est  plus  facile.  Ce  ne  sera  même  qu’une  petite  journée. 


OUEIL  ET  BAROUSSE.  — MONNÉ. 
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§ i.  — Promenades  et  courses  de  Ludion  au  Monné 
et  au-delà. 

46.  e Sé-Paul.  — Gr.  promu,  4 à 5 h. 

47.  e Bourg.  — Pet.  cour,  de  val.  , 6 à 8 h. 

48.  e Monné. — Gr.  cour,  de som. , 10  à 12  h. 

49.  e La  Baroussc.  — Gr.  c.  de  s. , 15  à 18  h. 

4G.e  COURS.  • — 'SAINT-PAUL. 

Promenade  nocturne  après  le  coucher  du  soleil.  — 4 a 5 heures. 
Nulle  précaution. 


MARCHE.  — I.°  De  Luchon  au  plateau 

de  la  Saunère  ( page  43  ) 15  m. 

2.°  De  la  Saunère  au  second  pont  de 
ponts  (page  46  ) 40  m. 


On  suit  la  route  de  S.l-Aventin.  Mais  au 
second  pont  de  ponts  on  tourne  à droite  pour 
monter  dans  la  vallée  d’Oueil. 
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3. °  Du  pont  de  ponts  à Benqué-Dessus. . , . 40  m. 

Rien  de  particulier.  — Benqué-Debat  { d’en  bas) 
est  un  pauvre  hameau.  Benqué-Dessus  est  un 
village  plus  imporlant  et  très-ancien.  On  voit 
quelques  inscriptions  sur  de  vieilles  maisons 
qui  témoignent  d’une  ancienne  aisance.  — La 
route  est  difficile  au  milieu  de  ce  village;  il 
semble  qu’on  en  fasse  le  recensement. 

4.  » De  Benqué-Dessus  à Maylen  de  S.‘-Paul.  . 12  m. 

Le  village  de  S. ‘-Paul  est  sur  la  rive  gauche 
de  l’One.  Les  maisons  qu’on  voit  sur  la  rive 
droite  forment  un  petit  hameau  nommé  Maylen. 
L’est  là  précisément  le  but  de  la  promenade. 

Vous  voyez  ces  quelques  flaques  d’eau  qui  mouil- 
lent le  chemin  tout  auprès  de  Maylen.  Là,  fré- 
quemment pendant  la  nuit,  surtout  en  temps  d’o- 
rage, s’élèvent  d e petites  flammes  pâles  et  vacillan- 
tes courant  avec  agitation  d’un  point  à un  autre; 
tantôt  se  rapprochant  des  maisons,  tantôt  s’éle- 
vant vers  le  sommet  de  la  montagne,  descendant 
quelquefois  jusqu’au  bord  du  ruisseau . Beaucoup 
d’habitans  de  la  vallée  d’Oueil  vous  diront  leurs 
frayeurs  à la  vue  de  ces  flammes,  frayeur  telle 
quelquefois  que  n’osant  avancer  ils  durent  re- 
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brousser  chemin.  Pour  voir  ces  flammes,  il  faut 
traverser  le  pont  et  se  placer  en  face  clans  le 
village  de  S. ‘-Paul.  Sur  le  lieu  même  on  ne  les 
aperçoit  jamais. 

I,es  ffBaisBunc'S  «le  S.'-Paul.  — Les  gens  de 
S. ‘-Paul  disent  que  c’est  l’ame  d’un  vieil  avare  de  Maylen 
qui  ne  craignait  pas  d’usurper  sur  les  champs  voisins, 
déplaçait  les  bornes  pendant  la  nuit , enlevait  même  les 
récoltes.  Depuis  sa  mort  son  ame  souffrante  revient  sou- 
vent dans  sa  maison  ouvrant  les  fenêtres  et  les  portes 
avec  fracas  : si  on  l’interroge , elle  demande  qu’on  fasse 
des  prières  et  qu’on  replace  les  bornes  dans  les  endroits 
qu’elle  indiquera  par  des  croix  de  feu. 

Voilà  l’explication  des  plus  savajts  de  S. ‘-Paul.  La 
mienne  différera  sans  doute.  D’ailleurs  c est  assez  mon 
usage. 

Il  y a au-dessus  de  Maylen  une  grotte  profonde  ouverte 
à fleur  de  terre  comme  une  trape.  Cette  grotte  est  remplie 
d’ossemens;  plusieurs  animaux  tombent  dans  cet  abiine 
surtout  en  hiver  et  y périssent.  Une  source  coule  aussi 
dans  cette  grotte  , l’eau  qui  s'en  échappe  est  précisément 
celle  qui  mouille  le  chemin  à côté  de  Maylen.  N’est-il 
pas  naturel  que  la  décomposition  de  ces  animaux  donne 
accidentellement  naissance  à divers  gas  notamment  à de 
V hydrogène  phosphore ? que  ces  gas  suivent  la  meme 
voie  d’infiltration  que  l’eau  ; qu’ils  arrivent  à l’air  libre 
sur  les  mêmes  points  où  l’eau  apparaît;  que  là,  s’enflam- 
mant ou  développant  simplement  leur  phosphorescence , ils 
se  montrent  lumineux,  et  qu’enfin  devenant  libres  ils 
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vacillent  dans  l’air  au  gré  du  vent  et  disparaissent?  Telle 
est  d’ailleurs  l’origine  des  feux  follets  qui  se  montrent 
dans  les  cimetières;  et  l’on  voit  qu’il  existe  ici  une  cause 
parfaitement  analogue. 


4 3V  COlltSE.  — . bourg. 

Petite  course  de  vallée , 6 à 8 heures.  Nulle  précaution.  Un 
temps  couvert  est  préférable.  _ 11  suffit  de  se  mettre  eu 
route  a 10  ou  11  heures. 

MARCHE. — If  2,  3,  4.  De  Luchon  à 

Maylen.  Pag.  43 , 46 , 325  , 326 I h.  3/4. 

5.  De  Maylen  à Mayregne 40  m. 

Rien  de  particulier.  La  vallée  cl’Oueil  est  à 
peu  près  nue  et  n’offre  dans  ses  rochers  aucun 
accident  remarquable,  en  sorte  qu’elle  ne  pré- 
sente au  promeneur  qu’un  faible  intérêt,  du 
moins  jusqu’à  Mayregne. 

Mayregne,  le  village  le  plus  riche  de  la  val- 
lée, offre  des  traces  d’ancienneté  non  équivoques. 

6.  De  Mayregne  à Bourg I h.  40  m. 

Une  forêt  de  sapins  forme  du  côté  opposé  un 
rideau  jusqu’à  Bourg  et  au-dessus.  Remarquez 
cette  forêt,  elle  n’offre  aucun  mélange  de  hê- 
tres, chose  rare  dans  nos  montagnes,  On  tra- 
verse Cobous,  on  rencontre  plusieurs  églises  ou 
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chapelles  toutes  misérables,  mais  toutes  sur- 
montées d’inscriptions  ou  de  pierres  grossière- 
ment sculptées,  d’une  date  déjà  ancienne. 

Bourg,  autrefois  chef-lieu  de  la  vallée,  est 
maintenant  moins  important  que  Mayregne.  L’au- 
berge est  un  ancien  château,  offrant  quelques 
bas-reliefs  assez  curieux.  Il  y a plusieurs  autres 
maisons  à trois  étages  qui  annoncent  un  état 
de  choses  autrefois  bien  différent  de  ce  qui  existe 
aujourd’hui.  Qui  bâtirait  maintenant  une  maison 
à trois  étages  dans  toute  la  vallée  d’Oueil?' — 

Voyez  aussi  l’église;  elle  offre  sur  la  porte  une 

» • 

grande  inscription  du  même  style  que  toutes 
celles  du  pays,  en  langue  et  écriture  romanes 
indéchiffrables,  un  écusson  effacé  et  diverses 
lignes  dont  on  ignore  absolumentlesens.  Remar- 
quez la  pierre  elle-même,  aussi  respectable  par 
sa  dimension  que  par  tout  le  bagage  archéologi- 
que dont  elle  est  chargée;  elle  remonte  à 1138. 

48.e  COURSE.  — MONNÉ. 

Grande  course  de  sommets.  — lO  à 12  heures. 

DIïPAKT.  — Cette  course  doit  être  faite  pendant 
la  nuit.  On  doit  partir  5 heures  avant  le  lever  du  soleil. 
En  été,  il  faut  être  sur  le  pic  demi  heure  avant  le  lever 
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de  l’astre,  pour  y jouir  des  magnitiques  jeux  de  l’aurore, 
brûlans  préludes  aux  feux  du  soleil  levant.  En  septembre 
et  octobre,  il  suffit  d’y  être  un  quart  d’heure  avant.  Alors 
le  crépuscule  est  moins  long  et  la  série  des  effets  qu’il 
produit  plus  rapide.  — Il  n’y  a ni  difficulté  ni  danger 
à faire  cette  course  de  nuit,  même  lorsque  la  lune  ne 
devra  nullement  se  montrer.  Les  chevaux  de  Luchon 
connaissent  fort  bien  cette  route  et  vous  porteront  avec 
autant  d’assurance  que  pendant  le  jour.  Néanmoins , si 
la  lune  est  absente,  on  peut,  par  excès  de  précaution, 
charger  le  guide  d’une  lanterne  ou  d’une  torche  qu’il 
portera  en  tète  de  la  caravane.  Si  peu  que  l’on  soit  nom- 
breux on  fera  bien  aussi  de  prendre  deux  guides  pour 
qu’ils  s’occupent  des  dames,  qui  seront  alors  complète- 
ment rassurées.  — La  précaution  la  plus  essentielle  sera 
de  mettre  en  croupe  des  manteaux  ou  des  couvertures 
pour  s’envelopper  chaudement  au  sommet  du  pic.  On 
sait  que  le  moment  le  plus  froid  de  la  nuit  est  celui  qui 
précède  et  qui  suit  le  lever  du  soleil.  — Une  bonne  lu- 
nette sera  fort  utile;  un  ciel  pur  est  indispensable  ; quel- 
ques légers  nuages,  quelques  faibles  vapeurs  ne  doivent 
pas  inquiéter.  Leur  présence  ajoutera  au  contraire  aux 
effets  de  l’aurore  et  du  soleil  levant.  — Si  vous  craignez 
d’avoir  froid  à cheval  pendant  la  nuit , mettez  deux  che- 
mises, deux  pantalons,  deux  paires  de  bas  , rien  de  mieux 
pour  se  garantir  du  froid  en  toute' circonstance.  — Tout 
étant  ainsi  disposé  à l’avance,  couchez-vous  à 8 heures 
du  soir;  on  vous  réveillera  en  temps  utile  et  vous  vous 
trouverez  bien  d’avoir  donné  trois  ou  quatre  heures  au 
sommeil. 

Si,  esclave  de  la  peur,  de  la  paresse  ou  de  l’indiffé- 
rence, vous  ne  voulez  point  faire  la  course  du  Monné 
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pendant  la  nuit,  comme  je  le  conseille,  faîtes-la  par  un 
beau  jour,  sans  nuage,  un  jeudi  s’il  se  peut,  pour  voir 
ce  jour  là,  du  sommet  du  Pic,  la  place  d’Arreau  cou- 
verte de  capuchons  rouges  s’agitant  comme  les  insectes 
que,  naguère,  on  découvrit  dans  la  lune,  et  qui  étaient  tous 
rouges,  s’il  vous  en  souvient.  — Partez  de  6 à 8 heures; 
vous  déjeunerez  à Bourg  ou  dans  la  prairie  qui  est  au- 
dessus. 

1I4HCBR  —1,2,  3,  4 , 5,  6,  de  Luchon 

à Bourg  ( pages  43,46,325,326,328  ).  3 h.  1/2 

7. °  De  Bourg  au  port  de  Pierrefitte 1 B.  1/2 

Rien  de  particulier  que  la  petite  cascade 
et  le  bassin  très-gracieux  que  l’on  trouve  an 
sortir  de  Bourg.  Une  chapelle  et  l’arbre  de 
S. ‘-Jean  indiquent  assez  que  c’est  là  un  lieu  de 
réunion  priviligié. 

Du  port  de  Pierrefitte  on  voit  le  lac  de  Bor- 
dères  et  une  partie  de  la  vallée  d’Aure. 

8. °  Du  port  au  Sommet  du  Monné 45  m. 

Montée  rude;  on  la  fait  en  vingt  lacets  que 
chacun  trace  à sa  guise. 'On  peut  rester  à cheval , 
niais  il  vaut  mieux  descendre. 

Au  sommet  du  Monné.  — Donnez  toute  votre 
attention  à ces  mille  effets  de  lumière  qui  vont  se 
succéder  à mesure  que  le  soleil  s’élèvera  lente- 
ment au-dessus  de  l’horison  et  qu’il  changera 
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1 angle  cl  incidence  de  ses  rayons  sur  les  glaciers 
et  sur  les  plaines...  Bientôt  après,  c’est  du  moins 
le  cas  le  plus  fréquent , il  se  formera  quelques 
nuages  qui  sembleront  s’exhaler  des  montagnes, 
et  des  vapeurs  qui  s’étendront  sur  toute  la  plaine 
comme  pour  jeter  un  voile  dès  le  matin  sur  les 
innombrables  iniquités  des  hommes.  Vous  re- 
connaîtrez bien  alors  que  le  moment  du  soleil 
levant  est  le  plus  favorable  pour  jouir  distinc- 
tement de  ces  grandes  vues  de  plaine  et  de 
sommets  que  permettent  quelques  monts  élevés, 
placés  en  avant  de  la  chaîne  et  notamment  le 
Pic  du  Midi  de  Bigorre  et  le  Monné  de  Luchon. 
D’ici  vous  pourriez  distinguer  l’Océan,  mais  ne 
vous  attachez  pas  à ce  seul  objet  de  curiosité. 
Vos  yeux  doivent  embrasser  à la  fois  et  succes- 
sivement le  ciel,  la  mer,  la  plaine  et  les  mon- 
tagnes, car  nulle  part  vous  ne  serez  en  présence 
d’un  spectacle  plus  magnifique,  plus  immense 
et  plus  rapide.  Un  quart  d’heure  après  l’appa- 
rition du  soleil  tous  ces  jeux  de  lumière  seront 
terminés . 

Braquez  alors  votre  lunette  sur  la  plaine  pour 
y découvrir  vos  villes,  vos  terres,  vos  châteaux, 
ou  sur  Arreau  qui  est  à vos  pieds  pour  y voir 
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les  diligentes  Louronnaises  aux  capuchons  rou- 
ges et  sur  les  pics  les  plus  aigus,  sur  les  crêtes 
les  plus  déchirées , sur  les  monts  les  plus  pit- 
toresques. 

Ensuite  étudiez  tout  ce  qu’enseigne  ce  tableau 
synoptique  de  la  chaîne  entière  de  nos  monta- 
gnes. Vous  voyez  les  deux  extrémités  des  Pyré- 
nées ; l’une  vers  l’Est  s’arrête  à Perpignan  et 
plonge  dans  la  Méditerranée.  L’autre  s étend  à 
l’Ouest  jusqu’à  Bayonne  , sur  l’Océan  et  se  relève 
encore  au-delà  de  nos  frontières,  se  prolongeant 
en  Espagne,  toujours  sur  la  même  ligne  j'usques 
à S. '-Jacques  de  Compostelle  en  Galice , jusques 
au  cap  Finistère.  Du  Monné  on  ne  voit  pas 
celte  partie  toute  espagnole  de  la  chaîne; 
mais  on  reconnaît  cette  décroissance  si  re- 
marquable des  hauteurs  depuis  le  centre  , la 
Maladetta,  jusqu’aux  deux  extrémités  qui  s’incli- 
nent et  s’abaissent  devant  les  mers.  La  chaîne  se 
désunit  à votre  gauche  : la  plus  belle  partie  se 
recule  notablement  vers  le  sud;  c’est  celle  que 
vousvoyez  plus  distinctement , vous  y remarquez 
çà  et  là  quelques  massifs  de  monts  très-élevés. 
Les  glaciers  ne  se  montrent  que  dans  les  gorges 
de  ces  monts  superbes;  leur  ensemble  dessine 
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sous  vos  yeux  le  niveau  des  glaces  éternelles. 
Observez  surtout  la  disposition  relative  des  crêtes, 
des  gorges,  des  vallons,  des  chaînons  latéraux, 
enfin  celle  des  vallées  longitudinales  et  des  vallées 
transversales;  vous  resterez  convaincu  que  la 
chaîne  des  Pyrénées  dût  être  originairement  une 
seule  montagne  soulevée  comme  un  long  bour- 
relet entre  la  Méditerranée  et  l’Océan  , et  ensuite 
ravinée  par  les  eaux,  par  elles  décharnée  en 
quelque  sorte  et  divisée  en  ces  mille  montagnes 
qui  se  montrent  ici  sous  vos  yeux. 

IIETOUB.  — Du  Monné  vous  pouvez  aller  en  2 
h.  1/2  déjeuner  aux  chalets  Sé-Nérée  , d’où  vous  re- 
viendrez à Luchon  par  Mauléoir  ét  .Salechan  en  5 ou 
G heures,  où  par  S.l-Bertr.and  en  y cortsacrant  la  journée 
toute  entière.  C’est  la  plus  jolie  manière  de  compléter 
la  course  du  Monné.  (Voyez  la  course  suivante).  Si 
vous  connaissez  déjà  la  Barousse  , reprenez  pour  des- 
cendre à Bagnères  la  même  route  quoique  un  peu  mo- 
notone. En  4 heures  vous  serez  à Luchon. 

4®.e  COURSE.  — LA  BAROUSSE. 

Grande  c ou.' se  de  sommets  et  de  vallées.  — Moitié  a cheval, 
moitié  en  voiture  , 15  'a  18  heures. 

nfiist'dfe. 

Une  promenade  dans  la  Barousse  , si  justement  dé- 
nommée la  Savoie  des  Pyrénées  par  M.  Boulay , le  gracieux 
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Sous-préfet  de  Bigorre  , sera  toujours,  quelle  que  soit  la 
marche  qu’on  adopte , l’une  des  plus  belles  courses  que 
l’on  puisse  faire  autour  de  Luchon  (V.  page  308).  Il  y 
a plusieurs  manières  de  faire  cette  course  : la  plus  pi- 
quante, la  plus  parfaite,  sera  de  partir  de  Luchon  par 
un  très-beau  temps , à onze  heures  du  soir , à cheval , 
pour  arriver  au  sommet  du  Monné  avant  le  lever  du  soleil; 
du  Monné  descendre  et  déjeûner  aux  Chalets  S.‘-Nérée, 
poursuivre  ensuite  l’entière  vallée  de  Barousse  jusqu’à 
S. ‘-Bertrand  et  rentrer  à Luchon  vers  les  G heures.  Le 
même  jour,  une  caravane  correspondante  sera  partie  de 
Luchon  pour  S. ‘-Bertrand  en  voiture  vers  les  6 heures 
du  matin.  A 3 heures  du  soir  elle  prendra  les  chevaux 
de  la  première  caravane  pour  remonter  la  Barousse  jus- 
qu’aux Chalets,  d'où  partant  à minuit  qu  une  heure  du 
matin  , elle  atteindra  le  Monné  avant  le  soleil  levant  pour 
rentrer  et  déjeuner  à .Luchon  vers  les  10  heures  ,.  tandis 
que  la  première  cavalèade  aura  pris  les  voitures  à S3- 
Bertrand  pour  rentrer  à Luchon.  Au  moyen  de  cet  échange 
on  aura  fait  à la  fois  le  tour  de  la  Barousse  , la  course 
de  S. ‘-Bertrand , celle  des  Chalets  et  celle  du  Monné, 

moitié  à cheval,  moitié  eù  voiture,  moitié  de  jour, 
« * 

moitié  de  nuit , sans  en  éprouver  aucune  fatigue.  Cette 
course  sera,  en  outre,  moitié  dans  la  Ilaute-Garonne, 
moitié  dans  les  Hautes-Pyrénées , car  la  Barousse  appar- 
tient toute  entière  à ce  département,  dont  les  limites  sont 
justement  au  Monné.  Les  autres  courses  de  Luchon  sont 
toutes  comprises  dans  la  Haute-Garonne  ou  dans  l’Espagne. 

• V . 

DÉPART.  — Mêmes  précautions  que  pour  la  course 
du  Monné  ( V.  la  course  précédente  ) ; seulement  assurez- 
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vous  que  votre  guide  connaît  la  route  du  Monné  aux 
Chalets  S.‘-Néré  (es  bans  dé  Herr'ere),  car  il  est  quelques 
guides  qui  ne  la  connaissent  pas  encore  et  qui  ont  l’ha- 
bitude d’aller  à Mauleon  par  Sost , parce  que  ce  village 
est  le  plus  important  du  pays.  Mais  ce  serait  allonger  de 
plus  d’une  heure  , parcourir  le  vallon  le  moins  pittoresque 
et  renoncer  à voir  les  Chalets.  Si  votre  guide  ne  connaît 
pas  le  trajet  du  Monné  aux  Chalets  prenez  un  homme 
ou  un  enfant  en  passant  à Bourg. 

M AüCIlïE-  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  de  Luchon 

au  Monné  ( pag.  43,  46,  325,  326,  328,  331  ).  5 h. 

9.°  Du  Monné  aux  Chalets  S.‘-IVérée 2h.  1/2 

On  descend  du  Monné  dans  les  pâturages  des 
Paloumères , on  suit  au  milieu  du  vallon  et  des 
pelouses  de  Spongaous  le  sentier  frayé  par  les 
chevaux  de  Bourg  employés  au  transport  des 
bois;  mais  bientôt  abandonnant  cette  trace,  on 
tourne  à droite  pour  descendre  par  les  pelouses 
et  la  belle  forêt  de  Samaoury.  — Ensuite  au 
milieu  d’un  pays  magnifique  par  ses  forêts,  ses 
prairies,  ses  roches  et  ses  cascades,  on  traverse 
le  bois  de  Sasages,  le  mont  Crabé,  Cubielle  , la 
barre  de  Crouens  et  la  Scalo  des  bans-,  cent  pas 
plus  loin  , toujours  sur  la  rive  droite  de  l’Ourse, 
on  est  au  milieu  des  Châlets  (Voyez  page  315). 

Je  vous  ai  tracé  la  meilleure  route  pour  les 
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chevaux  , celle  où  vous  n’avez  presque  pas  à 
mettre  pied  à terre.  Si  vous  êtes  à pied  ou  si 
du  moins  vous  ne  craignez  pas  quelques  momcns 
de  marche , je  vous  conseille  l’itinéraire  suivant  : 
il  est  plus  court,  encore  plus  pittoresque,  et 
il  n’offre  d’ailleurs  aucun  passage  ni  dangereux 
ni  même  difficile  pour  les  chevaux , pourvu 
toutefois  qu’ils  soient  libres  par  temps  de  leur 
cavalier.  — • Du  Monné  descendez  à la  cabane  de 
Cardouet  où  M.  Vacqué,  le  médecin  des  Châlets, 
fait  nourrir  un  troupeau  choisi  qui  donne  le 
meilleur  fromage  de  la  Barousse.  De  Cardouet 
on  descend  par  le  vallon  de  Bathmale  : on  a 
sous  les  yeux  la  belle  roche  de  Saoubete , 
plisséc,  retournée,  colorée  de  mille  façons. 
C est  un  rocher  de  marbre  des  plus  curieux  , 
habité  par  les  aigles  et  les  corbeaux.  Un  peu 
plus  loin , la  froide  et  abondante  source  dite 
Argelèze  (5°  2.)j  bientôt  après  le  délicieux  bassin 
des  Pontôus,  l’un  des  sites  les  plus  jolis  qui 
soient  dans  nos  montagnes.  Des  Pontous  on 
arrive  aux  Aigouats  de  Bathmale,  où  l’on  tra- 
verse l’Ourse  pour  ne  plus  quitter  la  rive  droite; 
on  est  aussitôt  à la  barre  de  Crouens,  à la 
bcalo  des  bans  cl  aux  Chôlcls  fet  bons  de  Ha v ré va ), 
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Halte  aux  Chalets  (Y.  page  315) 3 h. 

10. 0 Des  Chalets  à Mauleon 1 h,  1/4 


Le  granit  poli  sur  la  route  par  le  traînage 
des  bois  , la  jolie  cascade  Vacqué , l’humble 
village  de  Fcrrère,  la  vue  admirable  du  bassin 
de  Mauleon  sous  les  sept  pointes  du  pic  de  Gard 
lorsqu’on  arrive  au  sommet  de  la  côte  de  Saoule, 
le  pont  naturel  avec  sa  cascade  sous  une  roche 
fendue  et  déchirée  de  haut  en  bas,  tels  sont 
les  traits  les  plus  saillans  et  les  curiosités  de 
cette  roule  jusqu’à  Mauleon  où  tout  est  grûcieux 
ou  pittoresque. 

Si  vous  devez  vous  arrêter  à Mauleon,  des- 
cendez chez  Grillon,  c’est  une  bonne  auberge. 

II. 0 De  Mauleon  à Saint-Bertrand I h.  1/2 

Vous  avez  vu  toute  la  haute  Baroussc  que 
caractérisent  ses  immenses  forêts  et  ses  beaux 
pâturages.  Vous  allez  parcourir  la  basse  Barousse 
si  variée  de  formes  et  d’effets,  de  sol  et  de 
culture  qu’elle  semble  réunir  tous  les  types  , 
tous  les  genres  de  paysage. 

Je  ne  puis  vous  faire  ici  l’histoire  de  la  vallée. 
Il  faudrait  un  volume  enliei.  Je  la  réserve  pour 
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mes  Bains  et  Courses  des  Châlets  S.l-Nérée.  Je 
me  borne  à vous  désigner  les  villages  que  vous 
devez  traverser  jusqu’à  S. ‘-Bertrand. 

Troubat.  — De  la  croix  du  moulin  de  Troubal , 
avant  de  monter  la  côte  rocheuse  qui  mène 
au  village , on  voit  très-bien  les  ruines  du  châ- 
teau de  Bramevaque  (Voyez  la  Course  de  Bra- 
mevaque).  — A Troubat  on  vous  fera  voir  la  tête 
de  Carnaval,  ainsi  nommée  maintenant.  C’est  un 
gros  buste  en  pierre  à deux  faces.  On  ne  voit 
qu’une  de  ces  faces  sur  la  roule  -,  il  faudrait 
entrer  chez  le  propriétaire  pour  voir  la  seconde. 
C’est  une  tète  de  Janus  , Dieu  des  Payens,  qui 
fut  adoré  dans  la  Barousse.  Ce  buste  était  donc 
une  idole.  « — Visitez  à Troubat  une  carrière  de 
marbre  au  milieu  du  village.  C’est  une  brèche 
estimée  dans  la  marbrerie.  On  la  connaît  sous 
le  nom  très-impropre  de  brèche  africaine.  — Vous 
pourriez  voir  aussi , au-dessus  de  Troubat,  une 
fort  belle  grotte. 

Après  Jroubat,  Gembric.  Ensuite  Anla  que 
vous  laissez  à droite  pour  passer  le  pont.  Anla, 
très-pittoresquement  placé  sur  le  sommet  d’un 
mamelon , est  le  plus  riche  village  de  la  Barousse. 

Api  es  le  pont,  Crechets , village  tout  dispersé. 
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Voyez  à gauche  sur  la  route  en  face  du  premier 
moulin  un  bloc  erratique  énorme  en  grès  siliceux 
( 6 mètres  en  tous  sens  ).  Ce  bloc  vient  du  Monné, 
le  seul  point  où  soit  le  gissement  naturel  de 
cette  roche. 

Clironifiue.  — Je  vous  ai  déjà  dit  les  deux  théories 
qui  expliquent  le  transport  si  prodigieux  de  ces  énormes 
blocs.  Mais  celui-ci  est  l’objet  d’une  chronique  particulière 
que  je  ne  puis  vous  laisser  ignorer.  Vous  le  voyez  em- 
preint de  traces  assez  semblables  à celles  que  laisserait 
un  coup  de  pied  de  cheval.  On  vous  dira,  en  effet,  que. 
ce  bloc  s’avançait  autrefois  sur  le  passage  et  l’obstruait; 
que  pour  faire  la  tournée  de  son  diocèse , S. ‘-Bertrand , 
évêque  du  Comminges,  était  modestement  monté  sur  une 
mule  ; que  celle-ci  forte  des  saintes  inspirations  de  son 
cavalier , se  prit  à ruer  contre  ce  bloc  jusqu’à  ce  qu’elle 
l’eût  écarté  et  qu’elle  eût  rendu  le  passage  entièrement 
libre  ; enfin  que  ce  bloc  semble  encore  avoir  été  retourné 
et  repoussé  péniblement  et  qu’il  montre,  d’ailleurs  les 
empreintes  nombreuses  des  fers  de  la  mule. 

Les  ondulations  de  la  vallée  et  sa  grûcieuse 
nayade  vous  accompagnent  jusqu  à Sacp.  Dans  ce 
trajet  en  vous  retournant  vous  avez  vu  à gauche 
Samuran , au-dessus  d’Anla  et  ù droite  Galicien 
et  Aveous  , village  aérien  dans  une  gorge  magni- 
fique. A Sarp  vous  remarquez  la  belle  habitation 
et  les  plantations  de  M.  Thèbe  , habile  et  savant 
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industriel  des  Hautes-Pyrénées,  qui  élève  aussi 
près  de  Sarp  une  usine  pour  le  sciage  du  marbre. 
Prenez  ensuite  à 4 ou  500  pas  de  la  maison  de 
M.  Thèbe  le  premier  petit  chemin  à gauche  , 
il  vous  conduit  sans  plus  dévier  au  pied  de  S.‘- 
Bertrand  (voyez  page  284),  où  vous  attendent 
votre  caravane  correspondante  et  ses  voitures  ! 

§ il.  — Promenades  et  courses  latérales 
d’Oucil  et  Baroussc. 

50.  e Cazaril.  — Gr.  prom.  , 3 à 4 h. 

51.  e Castél-Bl'an  ca  t. — Pet.  cours.,  5 à 6 h. 

52.  e Grotte,  de  May  Icn. — Pet.  cours.,  5à  6 h. 

53.  e Sost.  — Gr.  cours,  desom.,  14  à 16  h. 

54.  e Bramevaque.  — Gr.  c.  de  v.,  10  à- 12 h. 

50. e cornsE.  — cazaril. 

Grande  promenade  après  déjeuner , 3 a 4 heures.  — Emportez 
une  longue-vue. 

I.»  De  Luchon  à la  Saunere  (page  43)..  15  m. 

2,o  De  la  Saunere  à Cazaril I h. 

Au-dessus  du  plateau  de  la  Saunàrc  on  voit 
les  cinq  ou  six  maisons  qui  forment  le  sale 
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hameau  de  Pavsas  ; on  doit  le  traverser  pour 
prendre  le  petit  chemin  qui  monte  à Cazaril. 
Il  se  présente  deux  ou  trois  sentiers;  il  faut 
suivre  celui  qui  toujours  se  rapproche  le  plus 
de  Luchon.  C’est  du  reste  le  plus  frayé.  On 
voit  sans  cesse  la  ville  sous  de  nouveaux  aspects  ; 
là  seulement  on  se  fait  une  idée  exacte  de  son 
impoi  tance  et  de  sa  disposition.  Le  chemin  se 
plie  et  se  replie  vingt  fois.  On  est  impatient 
d’atteindre  le  point  qui  sera  parfaitement  en  face 
du  cours  d’Etigny;  pour  cela  il  faut  arriver  à 
une  roche  noire  de  graphischisle  qui  saillit  au 
milieu  du  chemin.  Arrêtez-vous  là  quelques 
momens  pour  bien  voir  Luchon,  pour  distinguer 
le  groupe  des  guides  au  premier  bout  de  l’allée, 
pour  reconnaître  les  jolies  baigneuses  qui  pro- 
mèneiU  sur  le  cours  leur  oisive  coquetterie  et 
celles  qui  au  bras  de  cavaliers  aimables  s’oublient 
dans  de  doux  entretiens  sur  l’allée  solitaire  des 
veuves. 

Avant  d’arriver  à Cazaril , belle  vue  vers  le  port 
de  Yenasque  : on  reconnaît  de  gauche  à droite 
les  montagnes  du  port  de  laPicade  : la  Fraîche, 
la  Pique,  Sajus  et  Baliran.  — Plus  on  marche , 
plus  on  doute  qu’un  village  puisse  se  trouver 
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au  milieu  des  î-oches  abruptes  qu  ou  ne  cesse 
d’avoir  devant  soi.  On  se  croit  égaré  dans  une 
fausse  route.  Cependant  on  arrive  enfin  au  triste 
village  de  Cazaril  où  rien  ne  peut  assurément 
exciter  la  curiosité.  On  se  porte  bien  vile  vers 
l’église  dont  le  site  plus  pittoresque  est  aussi  plus 
grùcieux.  On  recherche  deux  pierres  antiques , 
incrustées  à l’extérieur  dans  le  bas  du  mui  ; 
mais  après  de  vains  efforts  pour  rien  compren- 
dre aux  caractères  celtiques,  arabes,  ou  plutôt 
même  romans , dont  elles  sont  chargées  , on 
reporte  ses  yeux  et  sa  pensée  sur  la  belle 
nature  qui  montre  tout  autour  ses  grâces  et  sa 
magnificence. 

51.5  COURSE.  — CASTELBLANCAT. 

I 

Petite  course  après  déjeûuer,  5 a 6 lieures.  — Nulle  précaution. 

1,2,  de  Luchon  à Cazaril  (page  43,  941)  I h.  1/4 
3.°  De  Casaril  à la  tour  de  Castelblancat.  1 h. 

Deux  chemins  au  sortir  de  l’église  de  Cazaril  : 
l’un  monte  à droite  vers  la  muraille  de  rochers 
aux  pieds  desquels  s’arrête  la  culture.  Si  l’on 
est  à pied  c’est  le  plus  agréable.  L’autre  prend 
à gauche  et  descend  à Trebons;  c’est  le  plus 
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long  et  le  moins  grâcieux,  mais  il  est  plus  com- 
mode pour  les  chevaux,  et  l’on  voit  au  passage 
le  sale  mais  antique  village  de  Trebons. 

A Castelblancat,  belle  vue , murailles  ruinées 
près  de  la  tour.  On  admet  que  là  était  un  ancien 
château  quelquefois  habité  par  les  comtes  de 
Comminges.  S il  en  était  ainsi  pourquoi  ne  reste- 
t-il  de  ce  château  que  la  tour  carrée  ? et  si 
partout  où  se  voient  encore  de  semblables  tours 
on  admet  aussi  l’ancienne  existence  de  châteaux 
foi  ts  ou  de  châteaux  habités  , pourquoi  ne 
reste-t-il  également  presque  partout  que  ces  tours 
carrées  ? En  général  ces  tours  occupent  des 
positions  où  il  n y a même  pas  la  place  néces- 
saire pour  un  château  habitable  ; elles  offrent 
d’ailleurs  un  genre  de  construction  tellement 
indépendant  qu’il  saute  aux  yeux  qu’elles  ont 
été  construites  isolément  et  quelles  n’ont  fait 
partie  d’aucun  corps  de  bâtisse  important.  On 
ne  peut  donc  pas  admettre  que  ces  tours  aient 
été  habitées  par  des  seigneurs.  Elles  ont  dû  être 
de  simples  tours  à signaux  puisqu’elles  se  cor- 
respondent toutes  d’une  vallée  à l’autre.  Sans 
doute  elles  ont  pu  être  protégées  quelquefois 
par  des  postes  militaires  plus  ou  moins  nom- 
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breux,  et  dans  ce  but  on  dut  adosser  plus  tard  à 
ces  tours  quelques  constructions,  quelques  murs 
de  défense,  murs  éphémères  et  parasites  qui 
déjà  sont  tombés  en  ruine,  tandis  que  les 
tours  plus  anciennes  mais  mieux  bâties , surtout 
mieux  cimentées,  restent  encore  debout.  C’est 
là  je  crois  tout  ce  qu’on  peut  admettre  le  plus 
souvent  pour  expliquer  les  faibles  traces  qu’on 
remarque  auprès  de  ces  tours. 

5®.e  COURSE.  — GROTTE  DE  MAYLEN. 

Petite  course  nocturne  après  le  coucher  du  soleil.  — 5 à 6 h . 
Nulle  pre’caution  que  d’emporter  de  bonnes  cordes  pour  se 
faire  descendre  dans  la  grotte,  et  une  blouse  pour  s’y  pré- 
server  d’inévitables  souillures. 

Si  j’indique  cette  course,  c’est  parce  qu’il 
n’y  a pas  d’autre  grotte  à portée  de  Lucbon. 
Or,  celle-ci  n’offre  aucun  intérêt,  aucune  cu- 
riosité ; je  n’engage  donc  personne  à la  visiter. 
Si  vous  êtes  curieux  de  grottes,  voyez  celle  de 
Gargas  ou  celles  de  la  Barousse. 

I,  2,  3,  4.  De  Luchon à Maylen-de-SA-Paul, 


pag.  43,  46,  325  , 326  1 h.  3/4 

5.°  De  Maylen  à la  grotte 25  ni. 


Prenez  deux  hommes  à Maylen  pour  tenir 
la  corde  que  vous  devez  passer  sous  les  bras 
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et  nouer  autour  des  reins.  On  vous  descendra 
avec  précaution....  A part  quelques  stalactites 
insignifiantes,  vous  ne  verrez  que  des  os  d’ani- 
maux récens  dispersés  sur  le  sol  et  répandant 
une  odeur  infecte. 

53.e  COURSE.  SOST. 

Grande  course  de  sommets  très-pénible.  — l4  à l5  heures. 
Nulle  précaution  particulière.  On  peut  faire  cette  course  par 
un  temps  couvert. 

I,  2,  3,  4,  5.  De  Ludion  à Mayregne..  . 2 h.  1/2 

6. »  De  Mayregne  au  col  de  la  pâlie I h.  1/2 

Montée  rude  n’offrant  d’ailleurs  rien  de  par- 
ticulier. 

7. °  Du  col  de  la  pâlie  à Sost 3 h. 

Pelouses,  forêts,  sites  agrestes.  Marbres  divers. 
Sost.  — - Joli  village  très-animé.  Descendez 
chez  M.  Pêne,  aubergiste,  géomètre  et  direc- 
teur des  marbrières,  vous  y serez  très-bien. 
Visitez  ensuite  les  marbrières,  surtout  la  car- 
rière de  marbre  statuaire.  L’exploration  en  est 
difficile  et  presque  abandonnée,  chose  regret- 
table -,  car  le  marbre  statuaire  de  Sost  a des 
qualités  précieuses,  surtout  un  grain  serré  qui 
seconde  à merveille  le  travail  du  statuaire. 
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De  Sost  on  peut  rentrer  à Luchon  par  Mau- 
léon  et  Salechan.  Les  intrépides,  les  géolo- 
gues qui , presque  seuls  feront  la  course  de 
Sost , préféreront  passer  par-dessus  les  mon- 
tagnes pour  aller  de  la  Barousse  dans  la  vallée 
de  Luchon,  comme  ils  l’ont  fait  pour  passer 
de  la  vallée  d’Oueil  dans  la  Barousse. 

S.°  De  Sost  au  pouy  de  Fourmigué 2 h. 

Passage  abrupte  terminé  à la  cime  par  une 
longue  et  plate  pelouse  parsemée  de  blocs. 
Ensemble  gracieux  et  pittoresque. 

9.°  Du  pouy  de  Fourmigué  à Cierp I.  h.  1/2 

Il  faut  descendre  à travers  de  grands  pûtu- 
rages  très-rapides.  Si  l’on  est  à pied  on  peut 
descendre  en  trois  quarts  d’heure  en  galopant, 
quelquefois  même  en  se  laissant  glisser  sur  la 
pelouse. 

10. 0 De  Cierp  à Luchon 2 h.  1/2 

Voyez  pages  274  et  suiv. , en  remontant. 

54.e  COIRSE.  — BEAMEVAQIE. 

Grande  course  de  vallée.  — A clieval  ou  en  voiture,  10  a 12  h. 

Course  IVouvette» 

Les  ruines  du  château  de  Bramevaque  sont 
les  seules,  avec  celles  du  cbûleau  de  Saint-Béat  ) 
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qui  aient  aux  environs  de  Luchon  quelque  im- 
portance et  qui  présentent  un  véritable  intérêt. 
On  pourrait  les  visiter  en  fesant  la  course  de 
la  Barousse;  mais  cette  course  est  déjà  très- 
longue,  il  en  résulterait  un  détour  et  un  re- 
tard fâcheux.  J ai  dû  en  faire  l’objet  d’une  course 
spéciale.  Elle  fournira  l’occasion  de  voir  la  Ba- 
rousse  une  seconde  fois.  Si  on  l’a  parcourue 
par  un  ciel  pur  lors  de  l’ascension  du  Mouné, 
que  l’on  choisisse  un  jour  brumeux  pour  la 
course  de  Bramevaque  , on  aura  des  effets  et 
des  aspects  tout  différens. 

DÉPART.  — On  peut  aller  à Bramevaque  par  le 
Monné  ou  par  Saint-Bertrand.  Voyez  alors  les  précau- 
tions indiquées  pour  chacune  de  ces  courses.  Ici  je  donne 
un  itinéraire  beaucoup  plus  court  et  qui  n’exige  aucune 
précaution.  Inutile  même  d'emporter  des  vivres  ; on  dé- 
jeunera très-bien  à Mauléon,  chez  Grillon.  — Départ  il 
6 heures  du  matin , à 7 heures  au  plus  tard. 

MARCUE.  — 1,  2,  3,  4,  5,  6,  de 

Luchon  à Mauleon  par  Cierp  et  Salechan 

(pag.  265 , 267  , 269 , 273  , 278  , 313) ... . 3 h .1/2 

7,o  De  Mauleon  Troubat  ( page  339  ) . . 25  m 

8.°  De  Troubat  à Bramevaque 25  m. 

Laissez  votre  voiture  à Troubat  et  prenez  un 
enfant  pour  vous  accompagner  aux  ruines  du 
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château.  Du  château  vous  reviendrez  à Troubat 
à moins  que  pour  gagner  du  temps  et  si  vous 
ne  craignez  pas  de  faire  à pied  une  petite 
demi-lieue  vous  envoyez  votre  équipage  vous 
attendre  au  pont  de  Crechets.  — Si  vous  êtes 
à cheval  vous  passerez  partout,  du  moins  jus- 
qu’au village  de  Bramevaque,  ou  forcément  vous 
laisserez  vos  montures  au  pied  du  monticule  qui 
porte  la  tour,  et  où  vous  devez  voir  à la  porte 
de  l’église  le  modeste  tombeau  de  Marguerite. 
Vous  savez,  je  le  suppose,  que  le  château  de 
Bramevaque  fut  quelque  temps  la  demeure  de 
Marguerite,  reine  de  France,  après  avoir  été 
le  cachot  où  Marguerite  de  Comminges,  pen- 
dant vingt-trois  ans,  de  1420  à 1443,  fut  re- 
tenue prisonnière  par  un  avide  et  monstrueux 
mari;  mais  je  ne  puis  entamer  celte  histoire, 
elle  remplirait  un  trop  grand  nombre  de  pages 
qu’il  me  faudrait  répéter  ensuite  dans  le  volume 
de  Saint-Bertrand.  — Tournez  en  tout  sens  ces 
ruines  de  Bramevaque  ; rien  n’ offre  mieux  la  cou- 
leur et  le  cachet  de  l’antique.  Montez  surtout  au 
sommet  de  la  tour;  tout  ce  que  ce  site  a de 
merveilleux  et  d’agreste,  tout  ce  que  les  rui- 
nes qui  l’entourent  et  la  pauvreté  du  village  ins- 
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pirent  de  tristesse  et  de  mélancolie,  enfin,  la  sur- 
prise qui  naît  à la  vue  de  ces  montagnes  déchi- 
rées, de  ces  roches  bouleversées,  de  ces  mille 
cavernes  qu’on  voit  ouvertes  de  toutes  parts, 
graveront,  j espère,  dans  votre  esprit,  un  sou- 
venir ineffaçable  de  Bramcvaque. 


9. °  De  Branoevaque  au  pont  de  Crechets. . 35  m. 

10. °  Du  pont  de  Crechets  à Sarp  (page  339)  40  m. 

H.  « De  Sarp  à Isaourt 15  m. 


A moins  que  vous  veuillez  aller  à Saint-Ber- 
trand , traversez  de  Sarp  à Isaourt,  où  vous  re- 
joindrez la  grande  route  de  Luchon. 

12. ° D’Isaourt  à Luchon  (pag.  282  et  suiv. 

en  remont.) 4 h. 

GÉOLOGIE.  — La  course  d ' Oueil  et  Barousse  est  très- 
intéressante  pour  le  naturaliste;  la  vallée  de  Larousse  sur- 
tout est  d’une  richesse  peu  commune  en  roches,  plantes, 
coquilles  terrestres  et  animaux  de  tout  genre.  Pour  le 
géologue,  elle  résume,  à peu  de  chose  près,  toute  la 
géognosie  des  Pyrénées  : tous  les  terrains  s’y  trouvent 
réunis  et  disposés  dans  l’ordre  classique  de  leur  succes- 
sion. C’est  sans  doute  même  à eette  circonstance  qu’il  faut 
attribuer  la  richesse  extrême  de  la  Barousse  en  espèces 
animales  et  végétales  de  toutes  les  classes.  Et,  en  effet, 
ainsi  que  je  l’ai  souvent  fait  remarquer  dans  le  Bul- 
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le  tin  d'histoire  naturelle  de  France , il  existe  d’incon- 
testables relations  entre  la  nature  minérale  d’une  loca- 
lité, et  les  plantes  et  animaux  qui  s’y  trouvent.  Telle 
espèce  ne  vit  jamais  que  stir  le  calcaire,  telle  autre  sur 
le  grès,  d’autres  sur  le  granit,  sur  le  schiste,  etc.  Les 
lieux  qui  réunissent  le  plus  de  roches  différentes,  toutes 
choses  égales  d’ailleurs,  doivent  donc  être  les  plus  fé- 
conds en  végétaux  et  animaux,  comme  ils  sont  aussi  les 
plus  riches  en  minéraux. 

Les  schistes , calchistes  , et  calcaire  montagne , oc- 
cupent l’entière  vallée  d’Oueil.  Aux  environs  de  Bourg, 
plusieurs  calschis tes  amy  gdalaires  sont  de  véritables 
marbres,  rouges,  roses,  gris,  verdâtres,  etc.  Au  pied  du 
Monné,  au  bord  d’une  fontaine  très-fraiche  (4.°  6)  le 
calcaire  moiilagtie , mêlé  de  chalschiste  grossier , con- 
tient des  encrines  peu  apparentes.  Le  sommet  du  Monné 
est  formé  de  grès  silieux  grisâtre,  verdâtre,  noirâtre, 
du  vieux  grès  rouge  comme  le  Monsegut.  J’ai  déjà  dit 
que  cette  circonstance  explique  l’élévation  et  l’isolement 
du  Monné , et  d’une  grande  partie  de  cette  crête  dont  le 
Monné  fait  partie , et  qui  se  joint  à celle  du  Monsegut 
par  le  col  de  Peyresourde.  Sur  toute  cette  crête  on 
trouverait  également  du  grès  siliceux,  des  filons  quar- 
zeux  ou  d’autres  roches  également  infiltrées  de  quartz 
qui  feraient  admettre  sur  ce  point  une  ligne  d’anciennes 
sources  minérales  silicifères  ou  de  geysers  analogues  à 
ceux  de  l’Islande.  (Voyez  page  112.  ) — En  descendant 
le  Monné  on  trouvera  jusqu’aux  châlets  Saint-Nérée.  d’a- 
bord le  calcaire  montagne  et  le  calchiste  grossier  à en- 
crincs  s’appuyant  sur  le  grès  siliceux , ensuite  des  cals- 
chis tes  réticulés  grisâtres,  puis  des  calschis  tes  cnnigda - 
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la  ires , et  tacalscliisles  passant  au  cipolin , de  plusieurs 
nuances,  tous  propres  à fournir  des  marbres  précieux. 
Après  les  calschistes  , des  schistes  grossiers  et  des  grau- 
waques  schisteuses ; bientôt,  des  grès  fins  et  grossiers, 
et  des  poudingucs  quarzeux  avec  des  gramvacques  gros- 
sières bréchiques  et  poudingues  subordonnées. 

On  voit  que  depuis  l’entrée  de  la  vallée  d’Oueil  jus- 
qu’au rocher  que  l’on  nomme  la  Barre  de  Crouens , et 
qui  est  un  poudingue  quarzeux , mêlé  de  grès  grossier, 
formant  un  barrage  dans  la  vallée , près  des  Chalets , tout 
appartient  au  terrain  de  grauwacke  et  aux  6.e,  7.e  et  8.° 
groupes  : Schiste  et  Grauwacke , Calcaire  Montagne , et 
Vieux  Grès  Rouge  de  ce  terrain.  ( Voyez  Tableau  figu- 
ratif de  la  structure  minérale  du  globe.  ) Observez  que 
ces  trois  groupes  se  retrouvent  ici  parfaitement  dans  l’or- 
dre de  leur  superposition  habituelle  : le  Vieux  Grès  Rouge 
h la  partie  supérieure  le  plus  éloigné  du  Granit,  au- 
dessous  le  Calcaire  Montagne  auquel  appartiennent  les 
calschistes,  enfin,  les  Schistes  et  Grauwackes. — Après 
la  Barre  de  Crouens,  on  voit  jusqu’aux  Cbàlets  le  calcaire 
saccharoide , blanc,  gris,  veiné,  tantôt  mêlé  de  con- 
seranite  passant  alors  au  calciphyre  couseranien,  tantôt 
de  graphite,  et  formant  alors  un  graphytrene  calca- 
reux  fétide  , roche  beaucoup  plus  rare.  A la  grotte  des 
Choucas  ( grotte  de  Nère  ) , ce  calcaire  est  quelquefois 
compacte , bien  qu’il  y soit  traversé  par  un  filon  de 
trapp.  — Aux  Chalets,  ce  massif  de  calcaire  saccharoide 
( terrain  de  Micachiste , groupe  des  Calciphyres  ) , qui 
forme  aussi  toute  la  montagne  du  Monla , repose  sur 
le  granité.  On  le  trouve  en  place  sur  la  route,  après 
les  bains , au  bout  de  la  grande  prairie , et  il  forme  toute 
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la  montagne  opposée , comme  vous  le  verrez  en  montant 
au  chalet  des  Sorcières,  où  vous  trouverez  aussi  la  peg- 
matitc  micacée , le  granit  altéré  et  le  kaolin  granitique. 
L’eau  minérale  des  chalets  apparaît  donc  au  contact  du 
calcaire  saccharoidc  et  du  granit  ; or,  tel  est  le  gisement 
des  eaux  les  plus  célèbres  des  Pyrénées.  A Cauterets , à 
Saint-Sauveur,  à Barèges,.aux  Eaux-Bonnes,  aux  Eaux- 
Chaudes,  etc.,  l’eau  minérale  sort  également  au  contact 
du  granit  'et  du  calcaire  saccharoide.  — Ici  vous  voyez 
une  brèche  calcaire  récente. , reposant  sur  le  granit,  et 
sous  laquelle  arrive  l’eau  minérale.  Cette  brèche  est  pro- 
duite par  les  débris  du  calcaire  [^supérieur  au  granit.  Elle 
n’existe  que  dans  le  bas  de  la  vallée,  et  accidentellement 
sur  ce  point.  Des  chalets  à Ferrère  , granité,  pegmatite 
et  quelques  autres  roches  du  premier  groupe  de  l’échelle. 
Mais  après  le  pont  de  Ferrère,  avant  d’arriver  au  vil- 
lage, on  rencontre  des  phyllades  communes  et  satinées 
du  4.e  groupe,  jusqu’après  le  village  où  commencent  les 
schistes  anciens  , rubanés , grossiers,  phylladiens  et  ar - 
doisiers  du  6.e  groupe.  Ils  sont  fortement  rélevés  et  ne 
cachent  qu’imparfaitement  le  granité  et  le  gneis , que  l’on 
verrait  percer  çà  et  là  dans  la  montagne , si  on  l’explo- 
rait avec  soin. 

A Mauléon  disparaissent  complètement  les  terrains  de 
la  première  époque.  Vous  rencontrerez  une  belle  couche 
de  calcaire  dolomitique  puant,  friable,  noir,  rempli 
çà  et  la  de  productus  et  de  caryophillies , parfaitement 
semblable  à la  même  espèce  en  Angleterre.  Entre  Mau- 
leon  et  Bramevacque,  on  voit  le  7.e  groupe  reposer  sur 
le  G.e,  tandis  qu’au  dessus  de  Troubat,  jusqu’à  Samuran 
et  Crcchets , sur  la  rive  droite,  on  voit  une  série  de 
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calcaires  compactes  et  schisteux  , de  calschistcs  grossiers, 
(le  schistes  marneux  et  de  brèches  calcaires , offrant  en- 
semble plusieurs  groupes  calcaires  difficilement  détermi- 
nables, mais  que  je  crois  pouvoir  rapporter  aux  13. e et 
15. e Muschelkalc  et  Lias.  — De  Crechcts  à Saint-Ber- 
trand et  à Gargas,  tout  est  encore  calcaire  et  appartient 
au  Lias,  au  groupe  Néoconien  et  h la  Craie  compacte 
inférieure,  15.%  20.eet21."  groupes.  — Dans  le  vallon 
de  Sost,  ce  sont  aussi  les  memes  terrains  : granité,  mica- 
schiste, calcaire  saccharoide,  calciphyres  , calschiste,  ta- 
calschiste  , vieux  grès  rouge  et  grès  bigarre  traversé  par 
des  filons  de  fer  oligiste  , surtout  au  puy  de  Fourmigué, 
où  l’on  voit  même  un  dike  plutonique  ( diorite  compacte 
et  euphotide).  Enfin  , on  rencontre  partout,  notamment  de 
Sarp  à Saiut-Bertrand , les  Graviers  Diluviens  , Blocs  erra- 
tiques et  groupe  Alluvien  récent,  en  telle  sorte,  qu’à 
l’exception  du  Calcaire  grossier,  dont  on  verrait  meme 
des  traces  au  nord  de  Montrejeau  , on  a pu  reconnaître 
dans  cette  course  tous  les  terrains  géologiques,  et  le  plus 
grand  nombre  des  groupes  qui  forment  ensemble  l’échelle 
géognostique,  même  une  grande  moraine  près  de  Ti- 
biran.  Aucune  autre  course  aux  environs  de  Luchon  n’offre 
un  tableau  géologique  aussi  complet,  aucune  autre  vallée 
ne  présente  une  aussi  grande  variété  de  roches  et  de 
terrains;  il  n’est  donc  pas  étonnant  que  la  Barousse  soit 
aussi  pittoresque,  chaque  roche  prenant  des  formes  topo- 
graphiques particulières,  ni  quelle  soit  aussi  richement 
peuplée  de  plantes  et  d’animaux  de  tout  genre , chaque 
terrain,  comme  je  l’ai  dit,  nourrit  des  espèces  qui  lui 
sont  propres. 
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BOTANIQUE , ZOOLOGIE.  — Sans  désigner  les  in- 
sectes et  les  plantes  que  la  course  d’Oueil  et  Barousse 
peut  fournir  au  naturaliste,  qu’il  me  suffise  de  dire, 
qu’à  l’exception  des  espèces  propres  aux  stations  les  plus 
froides  de  la  chaîne  centrale,  les  montagnes  de  la  Ba- 
rousse récèlent  la  plus  grande  partie  des  espèces  alpi- 
nes les  plus  précieuses  des  Pyrénées.  Aussi  voit-on  beau- 
coup de  papillons  dans  la  Barousse  : V Apollon , la  grande 
et  la  petite  Tortue , Y Aurore,  la  Galalhèe  , le  Morio  , 
la  Verge  d’or , et  un  grand  nombre  de  coquilles  ter- 
restres, les  pupa  tranzilus , pyrenaica , clausilioides 
( trois  espèces  nouvelles  que  j’ai  décrites  dans  le  Bulletin 
d'histoire  naturelle  de  France  ) , goadalii , et  clausilia 
bidens  (cesdeux  belles  espèces  ensemble  parmi  les  mousses 
auprès  des  Chalets),  avec  les  hélix  rolundata , rupes- 
tris , hispida , et  ancyla  rupicola , cyclostoma  macu- 
latum  , bulimus  obscurus , etc. , etc.  J’ai  dit,  page  318, 
les  principaux  quadrupèdes  que  l’on  trouve  dans  le  val 
des  Chalets , je  dois  ajouter  qu’on  prend  dans  la  Barousse 
le  desman  ( migale  pyrénaica  ) , le  loir , la  genette , la 
loutre  et  la  blanche  hermine , le  plus  joli  des  quadru- 
pèdes pyrénéens  , celui  qui  fournit  à la  pelleterie  les 
plus  brillantes  fourrures. 

.Te  ne  puis  mieux  compléter  ces  notes  scien- 
tifiques sur  la  Barousse  que  par  l'analyse  chi- 
mique des  eaux  des  châlets  S.1  Nérée  que  vient  de 
faire  M.  le  docteur  Fontan  , chargé,  comme  on 
sait,  par  le  Ministre  de  l’agriculture  et  du  com- 
merce d’une  élude  générale  des  eaux  minérales 
des  Pyrénées. 
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Je  relate,  à la  suite  de  cette  analyse,  quel- 
ques observations  succintes  , extraites  du  Re- 
cueil de  procès-verbaux  conservé  aux  chàiels. 

Il  n’en  faudra  'pas  davantage  pour  jeter  qucl- 
qu’intérèt  sur  ces  sources  nouvelles  , destinées , 
je  l’espère,  à.  avoir  un  jour  leur  vogue  et  leur 
célébrité , à enrichir  peut-être  la  gracieuse 
vallée  de  Barousse  , à accroître  enfin  le  nombre 
de  touristes  et  de  malades  qu’attirent,  chaque 
année  , nos  belles  Pyrénées  du  centre. 


Analyse  qualitative  «les  Eaux  des 
Clialets  S.'-Nîérce  , par  M.  A.  FOS1TA1V. 


SOURCES  DE  FERRERE  (Aux  Chalets  SL -Nérée). 

( 21  Novembre  1842.  ) 

1.»  Petite  source  ( dite  Source  des  Nerfs.) 

1. °  Température  18°  C.  , l’air  étant  à ll°j 

2. °  Incolore;  3.°  insipide;  4.°  inodore; 

5. °  Ne  produit  aucun  changement  sur  le  papier 

bleu  de  tournesol; 

6. °  Ramène  au  contraire  au  bleu  le  papier  de 

tournesol  rougi  par  un  acide; 

7. ®  Dégage  des  bulles  gazeuses  fines  par  l'addi- 

tion d un  acide; 

8. °  N’éprouve  pas  de  changement  appréciable 

par  l’addition  de  la  solution  d’amoniaque 
ou  de  potasse; 

9. °  Eprouve  un  léger  louche  par  l’addition  d eau 

de  chaux  qui  disparaît  par  l’acide  nitrique  j 
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10.°  Prend  une  teinte  louche  par  l'addition  du 
nitrate  d’argent  qui  devient  violacée  par 
l’action  de  la  lumière  et  disparait  par  l’am- 
moniaque ; 

11.0  Devient  louche  par  le  chlorure  de  baryum 
et  reste  louche  par  l’addition  d’acide  ni- 
trique ; 

12.  Devient  un  peu  louche  par  l’oxalate  d’am- 
moniaque ; 

13. °  N’éprouve  rien  par  le  prussiate  de  potasse 

ni  par  l’acide  gallique; 

14. °  Contient  des  conCerves  de  la  classe  des 

gaucheries. 

A.  Les  épreuves  1 , 2,  3,  4,  prouvent  qu’il 
n’existe  dans  celte  eau  aucun  principe  prédo- 
minant et  quelle  doit  être,  rangée  parmi.  les 
eaux  salines  géoTogiquement  thermales. 

B.  Les  épreuves  5 et  6 démontrent  quelle 
est  alkalitie. 

©.'  L’épreuve  .7  démontre  quelle  contient  un 
carbonate. 

M L es  épreuves  8,  9 et  12  démontrent  quelle 
ne  contient  que  des  traces  de  sels  calcaires  et  que 
par  conséquent  l alkaliniLê  doit  être  due  en  partie 
à un  carbonate  alkalin. 

E.  L’épreuve  10  dénote  la  présenec  d’un 
chlorure  qui;  h cause  de  la  petite  quantité  de 
chaux  qui  existe  , doit  être  alkalin  et  sans  doute 
de  soude. 

E.  L’épreuve  11  dénote  la  présence  d’un 
sulfate  qui , à cause  aussi  -de  la  petite  propor- 
tion de  sel  calcaire  démontrée,  parait  être  de 
soude. 
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G.  L’épreuve  12  démontre  des  traces  de  chaux 
qui,  à cause  des  bulles  gazeuses  que  nous  avons 
vues  se  dégager  par  les  acides,  parait  être  à 
l’état  de  bicarbonate , ce  que  l’ébulition  démon- 
trerait mieux  encore. 

II.  La  nature  des  conferves,  semblables  à celles 
que  j’ai  trouvées  dans  une  eau  saline  analogue 
par  sa  composition  à celle  de  Ferrère,  achève 
de  démontrer  la  nature  de  celte  eau. 

En  faisant  la  revue  rétrospective  des  nom- 
breuses eaux  que  j’ai  examinées,  je  lui  trouve 
une  grande  analogie  avec  les  eaux  de  TVilbad 
dans  le  royaume  de  Vurlemberg,  quoique  celles- 
ci  soient  plus  chaudes. 

Les  eaux  de  Wilbad  sont  employées  avec  succès 
dans  les  maladies  nerveuses , les  affections  ner- 
veuses rhumatismales  , les  métrites  ( maladies  de 
matrice)  avec  subinflamation,  etc.  Ce  qui  me  porte 
à penser,  autant  qu’il  est  permis  de  juger  de 
la  valeur  thérapeutique  d’une  eau  par  sa  com- 
position , que  l’eau  de  Ferrère  pourra  être  don- 
née en  bains  à des  températures  de  26  à 28°  R. 
avec  succès  dans  les  affections  nerveuses  et  sub- 
inflammatoires  , et  à la  température  de  28  à 32° 
dans  les  affections  rhumatismales  surtout  chez 
les  personnes  à constitution  pléthorique  ù qui 
des  eaux  plus  énergiques  pourraient  être  con- 
traires. 

2.°  Grande  source  (dite  Source  du  Sang). 

Cette  source,  qui  a 11°  C.  et  qui  est  beaucoup 
plus  abondante,  contient  à-peu-près  les  mêmes 
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principes,  mais  en  moindre  proportion,  si  ce 
n’est  le  fer  dont  on  trouve  des  traces  plus  sen- 
sibles dans  celle-ci. 

. — . Les  gaz  contenus  dans  ces  sources  sont  des 
traces  d’acide  carbonique,  de  Yoxigène  et  de  Y azote. 

En  boisson,  la  première  source  doit  être  lé- 
gèrement laxative  ; et  la  grande  source,  à cause 
de  la  petite  proportion  de  fer  quelle  contient, 
peut  être  employée  avec  succès  dans  les  anémies 
( pertes  de  sang,  hémorroïdes) , et  les  chloroses 
( pûles-couleurs  ). 

Si  l’on  créait  à Ferrèrc  un  établissement 
à’kydrosudopalhie , la  grande  source  serait  très- 
très-bonne  pour  la  boisson,  les  bains  et  les 
douches  froides,  à cause  de  son  volume,  de 
l’absence  de  sels  terreux  et  de  sa  température, 
égale  à celle  de  Graeffenberg,  d’autant  que  le  bon 
air  qu’on  respire  aux  chalets  faciliterait  un  certain 
nombre  de  cures.  A.  FONTAN,  D.-ar.  p. 

— ■ 
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( Extrait  du  Recueil  des  procès-verbaux.  } 

Rameau  (Jean) , de  Troubat,  14  ans  (octobre  1842). — 
Rhumatisme  articulaire , tumeur  énorme  au  genou  et 
amaigrissement  de  ta  jambe. 

Les  cataplasmes  émolliens  étaient  restés  sans  résultat. — ■ 
Aux  Cbàlets,  dès  le  3.e  bain  , la  tumeur  avait  sensiblement 
diminué,  l.c  1 1.°  jour  , l’enfant  est  parti  complétaient  dé- 
livré de  scs  douleurs , et  de  la  tumeur  plus  grosse  que 
sa  tète  qui  avait  tant  effrayé  sa  famille. 

Signe,  Le  médecin-inspecteur , B.  Vaqué  , n.-M.  si. 

Pour  le  malade  , Rives  , adjoint  du  maire,  a Troubat. 
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Petit  (Jeanne-Marie) , de  Troubat , 63  ans  (septembre 
1841).  — Rhumatisme  articulaire  général  avec  œdématié 
ou  gonflement  des  jambes  , depuis  2 ans.  — Douleurs 
atroces. 

Saignée  , sangsues  , huile  de  ricin  , bains  à Luchon,  en 
1840,  tout  fut  infructueux;  les  jambes  seules  se  désen- 
flèrent, les  autres  signes  restant  les  mêmes.  — Aux  Chà- 
lets  S.l-Nérée  , il  a suffi  de  12  bains  pour  rendre  à la 
■vieille  malade  l’usage  complet  de  tous  ses  membres,  et 
une  santé  exempte  , depuis  lors , de  maladie  ni  douleur. 

Signé,  Le  médecin-inspecteur , B.  YaqCjÉ,  D.-M.  M. 

Pour  la  malade  , Rives  , adjoint. 

Ricardi  ( Bertrand  ),  à Anla,  64  ans  (août  1842),  — 
Rhumatisme  chronique  au  bras , depuis  10  ans.  Depuis 
3 mois  , les  douleurs  étaient  telles  que  Ricardi  ne  mar- 
chait que  le  bras  lendit  immobile  appuyé  Sur  une  fourche. 

Tous  les  moyens  avaient  été  employés  : tels  que  tisan- 
nes  , sudorifiques  , cataplasmes  émolliens , frictions  avec 
le  baume  tranquille  , sans  procurer  aucun-  soulagement. 
En  1841 , les  bains  de  Luchon  n’avaient  fait  que  redoubler 
les  douleurs , ces  eaux  étant  sans  doute  trop  actives  pour 
la  constitution  débile  du  malade.  — 22  -bains  aux  Chalets 
S.l-Nérée  l’ont  si  bien  soulagé  de  ses  douleurs,  qu’il  a 
pu  se  livrer  a tous  les  travaux  de  la  campagne.  « Ne  fut- 
ce  que  par  reconnaissance,  disait-il  , en  battant  le  bled, 
je  reviendrai  tous  les  ans  aux  Chalets.  » 

Signé.,  Le  médecin-inspecteur  , B.  Vaqué,  d.-m.  m. 

Arrieu  (Jean)  , de  Gembrie  , 32  ans  (septembre  1842)* 
— Colique  nerveuse  , déjà  ancienne  , avec  gargouille ~ 
ment  des  intestins.  Le  malade  nous  dit  qu’il  mouillait 
ta  terre  de  ses  sueurs  lorsqu’il  était  saisi  par  ses  coli- 
ques qui  fréquemment  l’arrachaient  à son  travail. 

Les  rafraîchissans  de  tout  genre  avaient  été  vainement 
employés;  — 15  bains  aux  Chalets  et  10  grammes  de 
sulfate  de  soude , pris  dans  un  verre  d’eau  minérale  dès 
les  premiers  bains  , ont  fait  disparaître  cette  colique  qui 
n’a  plus  reparu  depuis. 

Signé  , Le  médecin-inspecteur  , B.  YaquÉj  D.-M.  m. 

Le  malade,  Arrieu. 
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M.  Devant,  instituteur  à Antichan  , 26  ans  (septembre 
1842)  — Constitution  rachitique.  Abcès  à la  cuisse  droite 
de  nature  phlegmoneuse.  # , 

Des  cataplasmes  cmolliens  maturatifs  de  seigle  haterent 
la  suppuration  ; la  tumeur  fut  ouverte  par  le  bistouri  ; 
13  trous  qui  avaient  communication  entr’eux  en  furent  la 
suite. Suppuration  abondante  , l’os  fémur  étant  atta- 

qué.’Une  esquille  en  fut  extraite.--  Après  cela,  bains 
de  Bigorre  , Luchon  , Cautercts  , S. '-Sauveur  , Barèges  , 
qui  ne  purent  arrêter  que  momentanément  la  suppura- 
tion sans  fermer  les  plaies.  — Envoyé  anx  Chalets  S.1- 
Nérée  , à différentes  reprises  , le  malade  nous  a dit  s’en 
etre  parfaitement  trouvé  , et  ne  faire  usage  que  de  ces 
eaux  depuis  quelques  années , y trouvant  un  soulagement 
plus  prompt , plus  sensible  et  beaucoup  plus  durable. 

Signé  , Le  médecin-inspecteur.  B-  VAQUÉ.,  d.-M.  M. 

Le  malade  , Devant  , instituteur. 

M.lle  R.  M.  d’Ourde,  23  ans  ’(  octobre  1841  ).  — Op- 
pression de  poitrine  avec  palpitation  de  cœur , a la  suite 
d'.une  suppression  c/e. 'menstrues  qui  avait  rendu  la  malade 
si  pâle  et  si  faible,  qu’elle  était  incapable  de  tout  travail. 

Ayant  entendu  dire  que  d’autres  filles  de  la  contrée 
avaient  été , pour  le  meme  Cas , guéries  par  les  eaux  miné- 
rales des  Chalets , elle  y vint  aussitôt  et  n’eut  pas  à s’en 
répcrilir , car  le  9.e  jour  elle  se  retira  avec  la  santé  la  plus 
parfaite. 

Signé  , Le.médecin-înspecteur  ,-B.  Vaqué,-  d.-m.  M. 

Pour  la  malade,  Ma  N EN  T , maire. 

Vous  verrez  aux  Chalets  cent  autres  procès-verbaux 
analogues  pour  des  rhumatismes,  dartres , fièvres , mala- 
dies nerveuses , ophtalmies , coliques,  u Itères , plaies., 
schrofu les  maladies  de -poitrine  , maladies  du  sang , 
etc.,  guéris  par  la  source  des  nerfs  pu  par  la  source  du 
sang  (1).  . 

(l)  En  Espagne,  on  dénomme  ainsi  les  sources  minérales  par 
l’indicatiou  de  leur  principale  vertu. 
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Ici  se  terminera  cet  ouvrage  ; non  que  j’aie 
complètement  épuisé  les  points  qui  pourraient 
ofliii  quelqu  instruction , quelque  légitime  at- 
trait , les  environs  de  Luchon  sont  h cet  égard 
les  plus  riches  de  la  chaîne,  ils  sont  peut-être 
inépuisables;  mais  j ai  du  moins  indiqué  les  lieux 
les  plus  connus,  les  plus  aimés  des  baigneurs, 
et,  en  outre,  un  assez  bon  nombre  de  lignes 
nouvelles  qui,  pour  les  habitués  de  Bagnères  , 
auront  le  charme  de  la  nouveauté. 

Voici  donc  venir  le  jour  du  départ,  jour  dé- 
testable pour  beaucoup,  jour  désiré  pour  quel- 
ques autres,  car  tout  doit  avoir  un  terme  sur 
cette  terre  d’exil,  les  plaisirs  et  les  peines,  les 
plaisirs  surtout.  Pour  vous  qui  regrettez  Luchon, 
la  ville  des  montagnes , sachez  prolonger  encore 
le  plaisir  des  courses,  des  pics,  des  points 
de  vue,  des  rochers  et  des  cascades;....  prenez 
le  chemin  de  l’école  pour  vous  retirer;  faites 
tout  ou  partie  de  la  grande  tournée  des  bains. 
Vous  ne  sauriez  mieux  terminer  vos  courses  de 
Luchon.  En  huit  jours  vous  aurez  fait  celle 
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tournée  toute  entière  ; vous  aurez  vu  toutes  les 
Pyrénées,  la  partie  du  moins  la  plus  belle,  la 
plus  célèbre.  Et  rien  n’est  plus  facile  que  ce 
court  et  délicieux  voyage — au  reste  je  vous  ren- 
voie h Y Itinéraire  de  la  grande  tournée  des  bains , 
que  vous  avez  sans  doute  relié  à la  suite  de 
cet  ouvrage,  comme  je  vous  l’ai  déjà  conseillé. 

Ce  voyage  vous  parait-il  encore  trop  long  ou 
trop  pénible  ? bornez-vous  à la  première  partie 
qui  est  la  plus  facile.  Vous  traverserez  Monlre- 
jeau,  la  ville  réjouie;  Bigorre,  la  ville  de  plaisir 
et  d’amour ; Tarbes,  ville  de  campagne ; Pau, 
ville  de  Rois-,  et  Bonnes,  le  petit  village  de 
grands  châteaux , où  vous  prendrez  deux  jours 
de  repos,  si  mieux  n’aimez  visiter  les  Eaux- 
Chaudes,  Gabas  et  Cauterets.  Là  vous  aurez 
pour  guide  Y Itinéraire  des  Eaux-Bonnes  et  des 
Eaux-Cliaudcs , par  un  Touriste,  excellent  ou- 
vrage , dont  vous  vous  pourvoirez  dès  votre 
départ  de  Luchon.  — Préférez-vous  aller  à Bi- 
gorre par  la  montagne,  c’est-à-dire  par  le  port 
de  Peyresourde,  la  vallée  de  Louron , Arreau, 
le  col  d’Aspin  et  la  vallée  de  Campan  ? C’est 
une  belle  course;  elle  est  aussi  décrite  dans 
Y Itinéraire  de  la  grande  tournée  des  bains. 
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Et  vous  qui  retenu  par  l’exigence  de  vos 
bains  n’avez  pu  faire  aucune  des  grandes  courses 
de  Luehon,  qui  maintenant  rétabli  avez  hâte 
malgré  tout  de  revoir  vos  amis,  vos  parens, 
toute  une  famille  chérie,  sachez  en  vous  reti- 
rant et  sans  prolonger  d’un  seul  jour  votre 
cruelle  absence,  sachez  faire  la  course  la  plus 
curieuse,  la  plus  obligée,  celle  de  S.‘-Bertrand- 
de-Gommingcs.  Rien  n’est  plus  facile  : prenez 
votre  place  dans  l’une  des  voitures  qui  parlent 
de  Luehon  après-midi  ; vos  malles  préparées  dès 
la  veille  seront  remises  par  vous  au  bureau  et 
enregistrées  sous  vos  yeux  avant  le  départ  des 
voilures  du  matin,  qui  vont  de  Luehon  à Bigorre, 
ou  de  celles  qui  devront  correspondre  avec  une 
caravane  partie  le  soir  pour  le  Monné  , les  Chû- 
lets  et  la  Baroussc  (v.  p.  335).  Prenez  place  dans 
l’une  de  ces  voitures,  vous  arriverez  de  bonne 
heure  à S. ‘-Bertrand  : vous  y passerez  la  journée 
toute  entière,  et  le  soir  à l’heure  indiquée  vous 
viendrez  prendre  au  passage  à Labroquère  votre 
diligence  , dans  laquelle  vous  aurez  même  pu 
donner  place  à un  ami  qui  de  Luehon  aura 
voulu  venir  coucher  à S. ‘-Bertrand. 

Vous , enfin  , malade  en  béquilles  ou  en 
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bonnet  de  colon , qui  n’ètes  venus  à Bagnères 
que  pour  ses  eaux,  qui  les  avez  infiltrées  par 
tous  les  pores  jusque  dans  le  dernier  de  vos 
os  , qui  n’aspirez  maintenant  qu’au  bonheur 
d’embrasser  votre  chère  moitié  et  vos  nombreux 
enfans,  sachez  du  moins  atteindre  votre  but  de 
la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  parfaite. 
Plusieurs  voitures  publiques  vous  offrent  à 
l’envi  leurs  affiches  et  leurs  compartimens* 
Qu’il  me  suffise  de  vous  désigner  celles  que 
vous  devez  craindre  et  celles  que  vous  pouvez 
choisir.  J’ai  eu  très-souvent  à me  plaindre  du 
service  qui,  de  l’hôtel  d’Espagne  à Toulouse, 
va  à Ludion  , à Tarbes  et  à Bigorre.  Au 
contraire,  j’ai  eu  parfois  à me  louer  des  Mes- 
sageries du  Midi  et  du  Commerce  , où  l’on  a 
d’ailleurs  l’avantage  de  pouvoir , en  arrivant 
à Toulouse,  retenir  des  places  pour  toutes  les 
directions.  Voici  les  lignes  que  dessert  cette 
grande  entreprise,  qui  est  pour  Toulouse,  la 
vraie  capitale  du  Midi  de  la  France,  ce  que  les 
Messageries  royales  et  les  Laffite  et  Caillard 
sont  aux  grandes  lignes  qui  relient  la  province 
à Paris. 

Les  Messageries  du  Midi  et  du  Commerce  (T.  liituar 
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et  Gleize , Laval  et  C.e , rue  Lafayctte , 21  , à Toulouse  ) , 
vont  tous  les  jours  : 

De  Toulouse  à Nismes , par  Carcassonne , Bcziers 
et  Montpellier. 

A Nismes , par  Lavaur  , Castres,  S.l-Pons , Béziers 
et  Montpellier. 

A Perpignan , par  Carcassonne  , Limoux  et  Quillan. 

A Bordeaux  (service  direct),  par  Moissac,  Agen 
et  Marmande. 

A Bordeaux  (par  correspondance  avec  les^batcauxà 
vapeur  établis  sur  la  Garonne  ) , par  Moissac  et  Agen. 

A Villefr  anche  ( Aveyron  ) , par  Fronton  , Montauban 
et  Caussade. 

A Revel  et  Sor'eze , par  Caraman. 

A Bayonne  , par  Auch , Tarbes  et  Pau  , et  par  Lombez 
et  Boulogne  (en  correspondance  à Pau  avec  les  services  de 
M.  Mancscau  pour  les  Eaux-Bonnes  et  les  Eaux-Chaudes.  ) 

A Tarbes  , deux  services , l’un  par  Auch  , l’autre  par 
Lombez , en  correspondance  pour  Bagnères-de-Bigorre 
avec  les  services  de  MM.  Boyé  et  Poey  avec  les  services 
de  M.  Carrère  pour  Cauterets  et  pour  Saint-Sauveur  et 
Barèges,  avec  les  services  de  MM.  Bégué  et  C.e 

Nota.  — Indépendamment  des  services  ci-dessus  , l’entreprise 

possède  encore  un  service  qui  part  directement  de  Tarbes  pour 

Bordeaux  eu  passant  par  Auch,  Condom,  Né.-ac  et  Casleljaloux. 

A Ba gnères-de-Luc/ion  , par  Muret , Martres  et  S.1- 
Gaudens.  (Les  bureaux  sont  à Luchon  , hôtel  Perez  , sur 
l’allée  des  Bains. 

A L/ssat  et  Ax  ( Ariège  ) par  Pamicrs , Foîx  et 
Tarascon. 

A Alby , par  Rabastcns  et  Gaillac. 
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L’année  prochaine  vous  prendrez  encore  ces 
voitures  pour  revenir  ix  Luchon,  car  vous  avez 
sans  doute  formé  le  projet  de  revoir  nos  mon- 
tagnes, de  boire  nos  sources  précieuses,  d’enga- 
ger même  quelques  amis  à ce  charmant  voyage. 
Seulement,  si  vous  avez  été  frappé  de  l’inconvé- 
nient d’arriver  à Luchon  , du  15  juillet  au  30 
août,  où  tout  est  encombré,  hors  de  prix,  ayez 
soin  de  faire  votre  voyage  un  mois  plutôt  ou 
ou  un  mois  plus  lard.  Le  mois  de  juin  est  ex- 
cellent pour  les  bains  comme  pour  les  courses, 
mais  septembre  et  octobre  sont  encore  préfé- 
rables. Alors  on  a moins  ù subir  ces  variations 
brusques  de  température  du  jour  à la  nuit  qui 
sont  toujours  plus  ou  moins  nuisibles.  Il  n’v 
a plus  de  grandes  chaleurs,  il  n’y  a guère  non 
plus  de  jours  sensiblement  froids  ; c’est  pour 
les  bains,  sans  aucun  doute , le  meilleur  temps 
de  l’année,  et  les  logemens,  les  vivres,  les  che- 
vaux, sont  presque  à moitié  prix.  Au  reste,  c’est 
le  moment  que  les  habilans  des  lieux  voisins  ont, 
de  tout  temps  , choisi  pour  se  traiter  aux  eaux 
lhei  males , et  1 on  sait , d ailleurs , que  plusieurs 
malades  passent  a Luchon  1 année  toute  entière 
sans  discontinuer  les  bains  au  plus  fort  de  l’hiver. 
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de  Lez 250 

de  Moustajon 266 

d’Oo 55 
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Tours. 

de  Pomorin 255 

de  Saint-Bertrand..  285 
de  Venasque 165 


Vallées  (v.p.  gèographiq.) 

Vallons.  Idem. 

Vals.  Idem. 

Villages.  Idem. 

Villes.  Idem. 

Points  Géographiques.  — 
Montagnes , Pics , Ports, 
Virils , Vallées  , Villes  et 
Pillages. 

Amour  (Val  d’)...  204 
Anla  ( Village  ) . . . . 339 

Aran  ( Val  ) 242 

Artigue  (Village)...  304 

Aubert  (Village) 175 

Aveous  (Village).  ..  340 
Aj gués  passes  (MA).  155 
Barousse  (Val.) . . . . 338 
Belren  ( Village  ) . . . 174 
Benquedessus(V.ge)  3'26 
Bocanère  (Mont). . . 305 

Bosost  (Ville) 244 

Bourg  (Village). . . . 329 
Bramevaque  (V.gc).  349 

Burbe  (Val) 239 

Canejan  (Village)...  254 

Canigou  (Mont.) 225 

Cazaux  (Village) 51 

Cierp  (Ville) 275 

Clarabide  (Pic).,..  105 
Clarabide  (Port) . ..  105 

Cazaril  (Villge) 343 

Crêtes  Trubert 104 

Esquierry  ( Val  ) . . . 114 

Estiouère  (Pic) 105 

Ecrrere  (Village)....  314 


Points  géographiques. 


Fourcade  ( Pic  ) 105 

Gcnos  ( Pic  ). 105 

Glere  ( Port  ) 214 

Gouaoux  (Village)...  97 
Gourom  (Village)....  117 

Isaourt  ( Village  ) 282 

Juset  (Village) 304 

Las  Bordes  (Village)  173 

Lez  ( Village  ) 250 

Lys  ( Val.  ) 18l 

Maladetta  (Mont.)...  224 

Mal  pintrat  (Pic) 14g 

Mauleon  (Ville) 314 

May  régné  (Ville) 328 

Mcdassoles  (Val) 116 

Midi  de  Bigorre(Pic)  225 

Midi  d'Oo  (Pic) 69 

Monné  (Mont.) 33 £ 

Montauban(Village).  202 
Mont-Perdu  (Mont.).  225 
Montrejeau  (Ville)..  299 

Monsegut  fPic) 102 

Moustajon  (V.ge)..  265 

Negrons  (Mont.) 139 

Ncré  Nord  (Pic) 104 

Néré  Sud  (Pic) 104 

Netou  (Pic).... 225 

Oo  (Mont.) 67 

Oo  (Port) 67 

Oo  (Village)...* 54 

Paderne  (Mont.) 159 

Paderne  (Val)...,....  222 

Picade  (Pic) 139 

Picade  (Port) 136 

Pique  (Mont) 183 

Piq.  Fourcanade(MA)  139 
Pointe  Arnaud  (MA).  l()5 
Portillon  (Port) 242 
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Points  géographiques. 

Poumère  (Pic) 130 

Pouy  de  Fourmigué  347 

Quairat  (Pic) 10.G 

Quartau  (Pic) 72 

Kouget  (Pic).  105 

Sacagouaous  (Mont.)  106 
Saint- Averitin  (V.ge)  50 
S. ‘-Bertrand  (Ville).  284 
Saint-Beat  (Ville)....  257 
Saint-Mamet  (V.ge).  236 

Saint-Paul  (V.ge) 326 

Sarp  (Village) 340 


Points  géographiques. 

Seia  (Mont) ; 160 

Soulan  (Pic) 105 

Sost  (Village) 346 

Staouas  (Port) 203 

Superbagnères  (M.‘).  118 

Tatax  (Pic  des) 157 

Troubat  (Village).  ..  339 

Venasque  (Port) 130 

Venasque  (Ville)....  161 

Vielle  (Ville) 173 

Vignemale  (Mont)...  225 
Vigues-Boneou(Mont)  183 


ERRATA. 

A 

On  n’a  point  relevé  quelques  fautes  typographiques  qui  n’al- 
tèrent pas  le  sens  des  phrases  ;■  le  lecteur  voudra  bien  lui-meme 
les  corriger. 

Pag.  16  , dernière  ligne  : Bibliothèque  publique  de  Luchon, 
lisez  : de  Toulouse. 

Pag.  53  , 6.'  ligne,  en  remontant  : tout  le  port  d’Oo,  lisez  i les 
montagnes  du  port  d’Oo. 

Pag.  145,  3.* 'ligne,  en  remontant  : gouvernement  de  Ve- 
nasque , lisez  : gouverneur. 

Pag.  189  , 1."  ligne!  y est  mort,  lisez  : il  y est  mort. 

Pag.  194,  6-'  ligne:  (pag.  1 9 1 ) , lisez  : (pag.  123,  180  , 184). 

Pag.  216,  4-'  ligne  : vingl-einq  mille,  lisez  : neuf  à dix  mille. 

Pag.  233  , 5."  ligne  : 5,000  mètres,  Lisez  • 3,000. 

Pag.  237  , 7.”  ligne  : comte  de  Le  use , lisez  : comte  de  lias!. 

Pag.  297,  21.'  lig.  : par  dessous  ce  plancher,  lisez  : par  dessus. 


P.xu,  I.Hi'iUMEUiE  de  É.  VIGNAIsCOUIl . 


CARTE  DE  LA  GRANDE  TOURNEE  DES  BAINS. 


Lith.  d£U.l^nancaur,  ?au . 


3eeoo 


Joûcû  60000  Jfétres. 


é 


OES  ROUTES  ET  RELAIS  »E  POSTE  , 


DANS  LE  MIDI  DE  LA  FRANCE  , 

Indiquant  les  distances  en  myriamêlres 
et  kilomètres. 


N.°  I. 

Roule  de  Paris  à BAGNÈRES-DE-BIGORRE. 

1 ,re  route  par  Audi  et  Castelnau- Magnoac. 
77  myriam.  1 kilom. 

m.  k. 

De  Paris  a Auch  ( Voir  n.°  10) 67,7 

Auch  a Masseube 2,6 

Masseube  a Castelnau-Magnoac 1,7 

Castelnau  a Lannemezan 2,5 

Lannemezan  a Bagnères-en-Bigorre  . . . 2,6 

2.e  par  2’arbes , 76  myriam.  9 kilom. 

De  Paris  a Tarbes  (Voir  n.°  10) 74,8 

Tarbes  a Bagnères-en-Bigorre 2,1 

De  Bagnères-en-Bigorre 
a Bagnères-de-Luchon  , 8 myriam.  i kil. 

De  Bagnères-en-Bigorre  a Lannemezan.  . . . 2,6 

Lannemezan  a Bagnères  de  Luchon  . . . 5,5 

De  Bagnères-en-Bigorre  a Barèges, 

5 myriam.  9 kilom. 

De  Bagnères-en-Bigorre  à Lourdes 2,1 

Lourdes  à Barèges  ( Voir  n.°  3 ) . . . . 3,8 


( 2 ) 

N.»  2. 

Route  «le  Paris  à BAüîVÈRES-DE-LUCHOiV. 

l.re  par  Audi  et  CastelnaurlUagnoac , 

80  myriam. 

De  Paris  'a  Auch  (Voir  n.°  10  ) 67,7 

Aucb  a Lannemezan  ( Voirn .”  1 ) . . . 6,8 

Laneraezan  a Bagnères-de-Luchon  ....  5,5 

2.®  par  Tarbes , 83  myriam.  7 kilom. 

De  Paris  a Tarbes  ( Voir  n.°  10  ) 74,8 

Tarbes  à Lannemezan 3,4 

Lannemezan  à Montrejeau 1,6 

Montrejeau  a Estenos 1,8 

Esienos  à Bagnères-de-Lucbon.  .....  2,* 

==É&®®= 

N. » 5. 

Roule  de  Paris  à BARÈGES. 

l.re  par  Agen,  81  myriam. 

De  Paris  à Limoges  ( Voir  n.°  10  ) 38,0 

Limoges  à Périgueux 9,6 

Périgueux  à Tarbes 27,7 

Tarbes  a Lourdes 1,® 

Lourdes  a Pierrcfîtte.  

Pierrefitte  à Luz...  ............  1,2 

Lu»  a Barèges 0,7 

2. e  par  Bordeaux  et  Tarbes  , 83  myrim» 

3 kilom. 

De  Paris  a Bordeaux  ( Voir  n.°  6) 56, S- 

Bordeaux  à Tarbes 2I>2 3 * 

Tarbes  à Barèges 5>7 

3. e par  Bordeaux  et  Pau,  83  myriam,  2 kil. 

De  Paris  a Pau  ( Voir  10  ) 75>6 

Pau  a Barèges 7’8 


4.®  par  Bordeaux  et  Audi , 87  myriam.  5 kil. 

De  Paris  a Bordeaux  ^ Voir  n."  6 56,2 

Bordeaux  a Auch  par  Castel*Jaloux.  • • 18,5 


Aucli  a Barêges.  12,8 

5 ,e  par  Toulouse  et  'Tarbes , 89  myriam.  1 kil. 

De  Paris  a Toulouse  (Voir  n.°  12^ 68,7 

Toulouse  a Tarbes 14>7 

Tarbes  a Barêges.  . 5,7 


N.°  4. 

Route  de  Paris  à CAUTERETS. 

78  myriam.  1 kilom. 


De  Paris  a Tarbes  ( V oir  il  ° 3 J . . . . . . 75,3 

Tarbes  a Lourdes.  1,8 

Lourdes  à Pierrefittc 1,8 

Pierrefitte  à Cauterets 1,0 


N.o  5. 

Roule  de  Pans  à SAINT-SAUVEUR. 


82  myriamètres  9 kilomètres. 


De  Paris  à Pau  ( Voir  ri ."  10  ) 75,6 

Pau  à Lourdes ...  4,0 

Lourdes  a Luz 3,1 

Luz  à Saint-Sauveur 0,2 


N.®  6. 

Route  de  Paris  à BORDEAUX. 


I .r*  par  Orléans  et  Poitiers  , 56  myr.  2 kil. 

De  Paris  à Berny.  1,2 

Berny  à Longjumeau 0,3 


( 4 ) 

Longjumeau  a Arpajon.  ...... 

Arpajon  a Etréchy . . . 

Etréchy  à Etampcs 

Etampes  a Mondésir 

Mondésir  a Angerville . , 

Angerville  à Toury  (Eure-et-Loir).  . . 

Toury  a Artenay 

Artenay  a Chevilly- 

Chevilly  a Orléans.  ........ 

Orléans  à Saint-Ay 

Saint-Ay  à Beaugency 

Baugeney  a Mer . . . 

Mer  à Menars 

Menars  a Blois.  ......... 

Blois  à Chouzy . . . . 

Chouzy  a Veuves.  ........ 

Veuves  à Amboise 

Amboise  ’a  la  Frillière.  ...... 

La  Frillière  â Tours 

Tours  a Montbazon—  ....... 

Mon'bazon  a Sorigny . . 

Sorigny  a Sainte-Maure . 

Sainte-Maure  aux  Ormes 

Les  Ormes  à Ingrande 

Ingrandc  à Châtellerault  ...... 

Châtellerault  aux  Barres-de-Naint.ré.  . . 

Les  Barres-de-Naintré  à lit  Tricherie..  . 

La  Tricherie  a Clan 

Clan  a Poitiers.  . ....... 

Poitiers  a Croutellc 

Croutelle  à Vivonae 

Vivonne  aux  Minières 

Minières  a Coubé.  

CoHhé  à Chaunai. 

Cbaunai  aux  Maisons-Blanches..  • . 

Maisons-Blanches  à Ruffec.  . . - . . 

Rulfec  aux  Nègres.  . 

Les  Nègres  a Mansle 

Mansle  a Cburet.  ........ 

Churet  a Angoulème.  ....... 

Angoulême  a Roullet . . . 

Roullet  à Pétignac 

Pétignac  a Barbezieux 

Barbczieux  a Reignac 

Reignac  a la  Graulle.  ...•■•• 
La  Graulle  a la  Garde-Montlieu.  . • • 


«,2 

‘,2 

0,8 

0,9 

0,9 

M 

M 

0,fr 

M 

L3 

1,3 

1,3 

G» 

0,8 

1,0 

1,1 

1,2 

1,2 

1,2 

1,3 

0,7 

1,6 

1,6 

‘,2 

0,7 

0,8 

0,5 

0,8 

',2 

0,7 

1,2 

0,8 

0,8 

1,1 

0,8 

1,2 

0,6 

M 

M 

',1 

1,3 

0,8 

1.3 

0,7 

0,7 

1.4 


( 5 ) 


Chicrzac. 


0,6 

1,3 

1,6 

1,-» 

1,1 


La  Gardc-Moutl  icu  a 
Cliierzac  et  Cavignac.  . . 

Cavignac  'a  Cubzan.  . . 

Cubzac  au  Carbon-Blanc.  . 

Carbon-Blanc  à Bordeaux  . 

2.e  par  Blois , Montriehard,  la  Haye-Descartes 
et  Angouléme  , 55  myriamètres. 

De  Paris  a Blois.  

Blois  aux  Montils.  ...  . • • • ’ 

Monlils  a Ponl-le-Voy  . . 

Pont-le-Voy  a Montriehard, 

Montriehard  au  Liège  . . 

Le  Liège  a.  Loches  . . . 

Loches  a Ciran  .... 

Cirau  à la  Haye-Descartes 
La  Haye-Descar  les  à Ingrande 
Ingrande  a Poitiers 
Poitiers  a Bordeaux 

3.®  par  Chartres , 56  myrians 

De  Paris  a Tours.  ( Voir  u.’  6.  ) . 

Tours  a Bordeaux  . . . . • 


1,3 

0,8 

>,5 

',5 

1,3 

1,8 

1,6 

4,6 

22,6 


1 kilom . 


23,1 

33,0 


4.e  par  Poitiers  et  Monguyon  , 57  myr.  7 kil. 


De  Paris  a la  Graulle 49’2 

La  Graulle  a Montguyon - G7 

Montguyon  a Guitres 2»2 

Guitres  à Libourne G5 

Libourne  a Bordeaux  8,1 


5.®  par  Blois,  la  Croix- de-B  1ère , la  Haye- 
Descaries  . Melle  , Saint- J èan-d'  Angely  et 
Saintes , 58  myriara.  1 kilom.  » 


De  Paris  a Blois . . . ■ 17,5 

Blois  ’a  Amboise.  . . - . • • * 3,3 

Amboise  a la  Croix  de  Bléré 0,8 

La  Croix  de  Bléré  à Loches  ....  2,6 

Loches  a Poitiers 8,7 

Poitiers  a Bordeaux  ......  • 25,2 


6.®  par  Cliâteauroux , 59  myriam.  1 kilom. 

De  Paris  a Limoges.  ( Voir  ri.'1  10.  ) . . 38,0 

Limoges  à Bordeaux.  21,7 


( 6 ) 

7. *  par  Angoulême , Mbcrac  et  Libourne 

60  myriamètres. 

De  Paris  à Angoulême 44  4 

Angoulême  au  Château  de  Ta  Roche-  ’ 

Beaucourt 

Le  Chateau  de  la  Roche-Beaucourl  à 

Riberac 

Riberac  a Siinf-Aulaye. 

Saint-Au'laye  à la  Roche-ChaTais . 

La  Roche-Chalais  à Coutras 

Coutras  à Libourne 

Libourne  a Bordeaux 

» 

8. e  par  Poitiers , Melle , Saint-Jean-d’ Angehj 

et  Saintes  , 60  myriam.  2 kilom. 

De  Paris  à Poitiers  par  Blois 

Poitiers  à Bordeaux 

9. ®  par  le  Mans , Saumur , Niort  et  Saintes  , 

62  myriamètres  7 kilomètres. 


2,» 

2,9 
t ,8 
1,3 
1,8 
1,3 
3,1 


35,0 

25.2 


Paris  â La  Flèche  . 

. . 25,3 

La  Flèche  a Saumur. 

. . 5^1 

Saumur  a Niort  . 

Niort  a Saintes  . 

. 7.1 

Saintes  â Bordeaux  . 

. . . 

. . 12,3 

De  Bordeaux  a 

Auctr. 

0 par  Castel- Jaloux , 1 8 

myriam. 

5 kilom. 

Bordeaux  à Bazas.  . . . 

• • • 

. fi,i 

Bazas  a Castel-Jaloux.  . 

Castel-Jaloux  à Pompiey 

• 

. . 1,7 

Pompiey  'a  Nérac.  . . 

Nérac  a Auch 

2.e  par  Marmande , 

20  myriam. 

Bordeaux  a Aiguillon.  . 

Aiguillon  à Nérac.  . . . 

Nérac  â Condom.. 

Condom  a Castera-Verduzan.  , 

. . 1,9 

Castera-Verduzan  à Auch. 

D* 


Port-Sainte-Marie  à Nerac. 


De  Condom  à Lectoure. 


De 


1,8 

2,2 

2 8 
2,8 


a Bayokne. 
6 kilom. 


Condom  a Sainl-Jean-Poudgé. 
Saint-Jean-Poudgé  a Mirande. 

De  Bordeaux 

22  myriam 

De  Bordeaux  au  Bouscaut  • • • • 

Le  Bouscaut  a Castres  ( Gironde 
Castres  a Cerons.  .... 

Cerons  a Laugon.  • • 

Langon  il  Bazas 

Bazas  à Captieux.  . • • 

Captieux  aux  Traverses.  . 

Les  Traverses  a Roquefort. 

Roquefort  a Caloy.  . • • 

Caloy  à Monade-Marsan.  . 

Mont-de-Marsan  à Campagne 
Campagne  a Tartas.  . 

Tartas  a Pontoux  ^ • • 

Pontoux  Saint-Paul-lcz-Dax. 
Saint-PauLlèz-Dax  a Saint-G 
Saint-Geours  aux  Cantons. 

Les  Cantons  a Bayonne.  . 

De  Bordeaux  a Tarbes, 
j r«  par  Villtneme-de-Man an  et  Madiran 
21  myriam.  2 kilom. 


eours 


i,‘ 

1,2 

M 

1,2 

',6 

1,5 

t.S 

1,2 

1.» 

G* 

*,* 

l,‘ 

1,2 

1,5 

',5 

1,9 


De 


Bordeaux  à Roquefort 

Roquefort  a Vifîeneuve-de-Marsan.  . 
VilIeneuve-de-Marsan  a Aire  (Landes). 

Aire  a Madiran 

Madiran  à Vic-en-Bigorre 

Vic-en-Bigorre  a Tarbes. 


10,7 

1,6 

2,2 

2,8 

2,2 

1,’ 


De 


,e  par  VilIeneuve-de-Marsan  et  Plaisance  , 
22  myriam.. 

Bordeaux  a Aire.  If, 5 

Aire  à Plaisance  (Gers).  ./....*  5,1 

Plaisance  à Vic-cn-Bigorre 2,7 

Vic-en-Bigorre  a Tarbes.  . . . . • 


( 8 ) 


3 e par  Mont-dc-Marsan  et  Madiran  , 

22  myriam.  8 kilom. 

De  Bordeaux  à Mont-de-Marsan 12,9 

Mont-de-Marsan  à Grenade.  . . . . . j *4 

Grenade  à Aire l’8 

Aire  à Tarbes.  6,7 

De  Bordeaux  a Toulouse. 

25  myriam.  4 kilom. 

De  Bordeaux  à Langon .4,6 

Langon  a Caudrot 0,9 

Caudrot  à la  Réole 0,9 

La  Reoie  à la  Mothe-I.anderon.  . . . 0,9 

La  Mot he-Landeron  a Mannande.  ...  1,1 

Marmande  a Tonneins,  ......  1,7 

Touneins  a Aiguillon.  . . ....  1,1 

Aiguillon  au  Port-Sainte-Marie.  . . . 1,0 

Le  Porl-Saintc-Marie  auPont-Saint- Hilaire.  1 , 1 

Le  Pont-Saint-Hilaire  à Agen.  ....  1,0 

Agen  'a  Croquelardit 1,0 

Croquelardit  à la  Magistère 1,0 

La  Magistère  à Malause 1,2 

Malause  à Moissac.  . 1,4 

Moissac  a Castelsarrazin»  ......  0,7 

Castelsarrazin  à la  Vitarelle,.*  . . . *.  1,3 

La  Vitarelle  à Grisolles 1,6 

Grisolles  a Saint-Jory 1,2 

Saint-Jory  à Toulouse 1,7 

De  Tonneins  à Granges  (Lot-et-Garonne).  . 1,4 

Granges  à Villeneuve-sur-Lot 2,0 

D’Agen  à Nèrac 2,6 


De  Paris  à Bordeaux.  ( Voir  n.°  6.).  . . 56,2 

Bordeaux  a Bayonne,  22,6 


N.»  7. 

Roule  de  Paris  à BAYONNE. 

78  myriam.  8 kilom. 


( 9 ) 

De  Bayonne  a Urrugne. 

3 myriamètres  5 kilomètres. 

De  Bayonne  à Bidart.  *’* 

Bidart  a Saint-J ean-de-Luz . • 

Saint-Jean-de-Luz  a Urrugne  . . • • 

■==£0®®' 1 - 

N.“  8. 

Roule  de  Paris  à F01X. 

76  myriamètres  9 kilomètres. 

De  Paris  a Toulouse  ( V air  11.)  . . • 68,7 

Toulouse  à Viviers 2>6 

Viviers  a Saverdun 

Saverdun  a Pumiers 1 >5 

Pamiers  à Foi* • U® 

De  Foix  a Bagnères-de-Bigorre. 

14  myriamètres  7 kilomètres. 

De  Foix  a la  Bastide  de  Serou 1,8 

La  Bastide  de  Serou  a Saint-Girons.  . . 2.6 

Saint-Girons  a Mane • 2,1 

Mane  a Saint-Gaudens 2,6 

Saint-Gaudens  a Montrejean 1,4 

Montrejeau  a Lannemezan 1,6 

Lannemezan  a Bagnères-de-Bigorre.  . . 2,6 

De  Foix  a Bagnères-de-Luchon. 

14  myriamètres  4 kilomètres 

De  Foix  a Montrejeau 10,5 

Montrejeau  a Bagnères-de-Luchon.  . . 3,3 


N.°  9. 

Roule  de  Paris  à MONT-DE-MARSAN. 

69  myriamètres  1 kilomètres. 

De  Paris  a Bordeaux.  ( Voir  n.°  6.  ) 
Bordeaux  a Mont-de-Marsau.  . 


56,2 

12,6 


( 10  ) 

De  Mont-de-Marsan  a Aüch. 
11  myriamètres  2 kilomètres. 


De  Mont-de-Marsan  à Aire  (Landes).  . . 3 2 

Aire  'a  Nogaro 

Nogaro  a VioFezensac j’( 

Vic-Fezcnsac  à Saint-, Tean-Poutgé  . . 0,S 

Saint-Jean-Poutgé  à Auch 2,0 


De  V ic-Fezensac  à Condom. S 

N.»  10. 

Houle  de  Paris  à PAU. 

1 .ro  par  Limoges , Pèrigueux,  Auch  et  Tarbes, 


79  myriamètres  2 kilomètres. 

De  Paris  a Limoges  ( Voir  n.’  11.).  . . . 38,0 

Limoges  à Aise  (Haute-Vienne)  ....  1,2 

Aise  à Chai  us 2,4 

Chalus  'a  la  Coquille 1,3 

La  Coquille  il  Thiviers 1,5 

Thiviers  aux  Palissous 1,3 

Palissous  ’a  Pèrigueux 1,9 

Pe'rigueux  a Rossignol 1,2 

Rossignol  à Saint-Mamest  (Dordogne).  . 1,7 

Saint-Mamest  à Bergerac 2,0 

Bergerac  a Castillonnès 2,4 

Castillonnès  à Cancon 1,4 

Cancon  à Villeneuve-sur-Lot 1,9 

Villeneuve  à la  Croix-Blanche  (Lot-et-Gar.)  1,4 

La  Croix-Blanche  a Agen  .......  1,3 

Agen  a Astaffort 1,9 

Astaffort  a Lectoure 1,8 

Lectoure  à Montcstruc 18 

Montestruc  à Auch  . 1,8 

Auch  à Vicnau 1,5 

Vicnau  "a  Mirande 0,9 

Mirande  à Miélan 1,3 

Miélan  à Rabastens 1,5 

Rabastens  à Tarbes 1,9 

Tarbes  a Bordes-d’Espoey 2,3 

Bordes-d’Espoey  a Pau 1>* 


l 


( Il  ) 

2/  par  Bordeaux , 75  myriam.  6 kilom. 

De  Paris  'a  Bordeaux  ( Voir  n.’  6.) 

Bordeaux  a Aire 

Aire  ( Landes  ) a Garlin.  . . • 


Garlin  a Auriac. 
Auriae  à Pau. 


56,2 

.4,5 

G7 

1,2 

2,0 


De  Pau  a Bagnères-de-Bigorre. 

1 ,Te  par  Tarbes , 6 myriam. 

De  Pau  a Tarbes.  ( Voir  n.°  11.)  ....  3,9 

Tarbes  à Baguères-en-Bigorre 2,1 


2.*  par  Lourdes,  6 myriam.  1 kilom. 


De  Pau  à Lest  elle 2,4 

Leslelle  il  Lourdes 

Lourdes  à lîagnères-cn-Bigorre 2,1 


De  Pau  a Barèges. 

l.re  par  Pontacq,  7 myriam.  6 kilom. 


De  Pau  il  Bordes-d’Espoey 1,6 

Bordes-d’Espoey  à Pontacq  ( non  monté) . 1,1 

Pontacq  à Lourdes 1,1 

Lourdes  a Barèges 3,8 

2.e  par  Les  telle,  7 myriam.  8 kilom. 

De  Pau  à Lourdes  par  Lestelle 4,0 

Lourdes  il  Barèges 3,8 


De  Pau  aux  Eaux-Bonnes,  4 myr.  4 kil. 


De  Pau  il  Louvie 2,7 

Louvie  aux  Eaux-Bonnes 1,7 

De  Pau  aux  Eaux-Chaudes , 4 myr.  4 kil. 

De  Pau  il  Louvie 2,7 

Louvie  aux  Eaux-Chaudes  (vacant).  . . 1,7 


De  Pau  a Urdos  et  a Campfranc 
(relais  étranger),  8 myr.  4 kil.  et 3 p.  1/4. 

De  Pau  à la  Maison  la  Coste-Belair 1,6 

La  Maison  la  Coste-Belair  à Oloron.  . . 1,6 


( 12  ) 

D'Oloron  à Bedous 24 

Bedous  'a  [Jrdos.  . ,’7 

Urdos  a Paillette  ( non  monté  ) l’i 

Paillette  ’a  Campfrauc  ( relais  etranger  ) , 

3 postes  1/4  ou . 2,8 

— 

N.»  11. 

Roule  de  Paris  à TOULOUSE.. 

l.rc  par  Orléans , 68  myriam.  7 kilom. 

De  Par  is  à Orléans.  ( Voir  n.°  6.  ) . . . il ,8 

Orléans  a la  Ferté-Saint- Aubin.  . . 2,1 

La  Ferlé-Saiul-Aubiu  aux  Gyons.  . . 1,2 

Les  Gyons  a Nouan-lc-Fuzelier.  . 1,1 

Nouan  a Salbris 1,3 

Salbris  à La  Loge  (Loir-et-Cher).  . . 0,9 

La  Loge  a Vierzon 1,4 

Vierzon  à Massay 1,0 

Massay  à Vatao 1,6 

Vatan  a la  Maison-Neuve  (Indre).  . . 1,4 

La  Maison-Neuve  a Châteauroux.  . 1,6 

Châteauroux  a Lolhiers 1,5 

Lolhiers  à Argenton 1,4 

Argenton  au  Fay 1,5 

Le  Fay  à la  Souterraine.  .....  2,5 

I.a  Souterraine  a Morterolles.  ...  1,6 

Morterolles  a Chanteloubc 1,2 

Chanteloube  à la  Maison-Rouge  (H-Vienne)  1,5 

La  Maison-Bouge  a Limoges.  . . . t,4 

Limoges  à Pierre-Buffière 2,0 

I’ierre-Buffière  a Magnac 1,1 

Magnac  à Beausoleil.  ......  1,0 

Beausoleil  ’a  Uzerche.  ......  1,8 

TJzerehe  a Donzenac 2,5 

Donzenac  a Briyes . 0,9 

Brives  ’a  Cressensac 2,0 

Cressensac  à Souillac 1,6 

Souillac  ’a  Payrac 1,6 

Payrac  au  Pont-de-Rodes 1,6 

Pout-de-Rodes  a Pélacoy L7 


( 13  ) 

De  Pelacoy  à Caliors *>6 

Cahors  à la  Madeleine 2,1 

La  Madeleine  a Caussade.  .....  G? 
Caussadc  a Montauban  ( Tarn-et-Garonne)  2,2 

Montauban  a Grisolles 2,2 

Grisolles  a Saint-Jory *>2 

Saint-Jory  a Toulouse bl 

2.®  par  Bourges  et  Châteauroux , 

71  myriametres  6 kilomètres. 

De  Paris  a Bourses 21,9 

Bourges  a Châteauroux 6,4 

Châteauroux  a Toulouse 43,3 

De  Toulouse  a Bagnères-de-Bigorre. 

l.re  par  Saint-Gaudens , 14  myr.  4 kil. 

De  Toulouse  à Muret 2,0 

Muret  a Noe 1,3 

Noé  à Martres.  2,7 

Martres  à Saint-Gaudens 2,8 

Saint-Gaudens  à Montrejeau 1,4 

Montrejeau  à Lannemczan 1,6 

Lannemezan  â l’Escaledieu 1,4 

L’Escaledieu  à Bagnères-en-Bigorre  ...  1,2 

2.e  par  Tarbes,  16  myriam.  8 kilom. 

De  Toulouse  a Tarbes 14,7 

Tarbes  a Bagnères-cn-Bigorre 2,1 

De  Toulouse  a Bagnères-de-Luchon. 

13  myriam.  6 kilom. 

De  Toulouse  a Saint-Gaudens  8,8 

Saint-Gaudens  a Estenos 2,7 

Estanos  a Bagnèrcs-dc-Luchon  . . . . 2,1 

De  Toulouse  a Bayonne. 

29  myriametres. 

De  Toulouse  a Leguevin 1,8 

Leguevin  a l’Ile-en-Jourdain 1,5 

L’Xle-en-Jourdain  a Gimont 1,8 


( 14  ) 

De  Giraont  à Aul)iet 08 

Aubiet  à Auch l’7 

Auch  à Vicnau | ’ 5 

Vicnau  à Mirande.  . 0 9 

Mirande  à Miélan 13 

Miélan  à Rabastens 15 

Rabastens  a Tarbes 10 

Tarbes  à Bordes-d’Espouey 2,3 

Bordes-d'Espoey  à Pau 1 6 

Pau  a Artix 2,0 

Artix  a Orlhez 2,0 

Orthez  à Puyoo 1,2 

Puyno  à Peyrehoradc 1,6 

Peyrehorade  a Biaudos 1,9 

Biaudos  a Bayonne 1,7 

De  Tarbes  a Pontacq  ( non  monté).  . . . • 1,9 


TABLE. 
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